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Seiner Königlichen Hoheit 

KARL ALEXANDER 
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Als Franz Liszt um 31. Juli 1886 aus dem Leben ging, 
empfand ich es als eine mir vorbehaltene Pflicht des 
Dankes für seine Freundschaft, die seit früher Jugend 
mein Leben erleuchtet, mein Streben beflügelt hatte, ihm 
durch und mit sich selbst ein Denkmal zu setzen. Ich 
wusste, welch kostbares Vermächtniss er — ob auch in aller 
Herren Länder verstreut — in seinen Briefen hinterlassen, 
und es verlangte mich, dasselbe als ein Ganzes der Welt 
darzubieten. 

Auch die vertrauteste Freundin des Meisters, die Er- 
bin seines künstlerischen Nachlasses, die ihm nun nach- 
gegangene Fürstin Caroline Wittgenstein, hatte bereits eine 
Herausgabe seiner Briefe ins Auge gefasst. Ihr Wunsch 
begegnete dem meinen, und um unberufene Hände ein 
für allemal von der Veröffentlichung Liszt'scher Briefe 
auszuschliessen, legte sie deren Verlagsrecht bei Breitkopf 
und Härtel in sichere Hand. Ich sah mich vor eine der 
willkommensten Aufgaben meines Lebens gestellt. Ihre 
Lösung habe ich mir nicht leicht gemacht. Allenthalben, 
wo ich Lisztsche Briefe wusste oder vermuthete, klopfte 
ich an. Es waren ihrer viele hundert Thüren — und 
nahezu überall wurde mir bereitwillig aufgethan. Ein 
Jeder fast gab, was er zu geben hatte. Freilich versteckt 
sich ohne Zweifel noch manches, ja vieles Werthyolle an 
mir unbekannter Stelle. Es findet, so hoffe ich, yielleicht 
durch gegenwärtige Sammlung angeregt, noch seinen Weg 
zu mir, um — gleich jetzt verloren Scheinendem, wie 
dem Biiefwedisel mit liszVs Mutter, mit Berlioz, Tausig, 
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POisi FeHz liehiiowBkjr vnd Anderen — nachniaib za 
Ehren des grossen Meisters noch aa's Liebt zu kommen. 

Das Ergebniss mdnes emsigen Suchens liegt hiermit 
in zwei Binden Tor. Ein halbes Hundert nur etwa unter 
den darin enthaltenen 659 Briefen war bisher durch den 
Druck bekannt. In weit überwiegender Mehrzahl durfte 
ich die Autographen benutzen. Wo mir nur Concepte 
oder Skizzen, indirecte Abschriften oder Abdrucke zu 
Gebote standen, wurde dies bemerkt. Um Weitläufigkeit 
ten zu vermeiden, sind die Eigenthümer der Originale nur 
in den Fällen genannt, wo sich diese niclit mehr im Be- 
sitze der Adressaten oder deren nächster Angehörigen fin- 
den. Einige wenige Briefe blieben nur unTollständig er- 
halten, bei andern wurden aus dieser oder jener Rücksicht 
Auslassungen nothwendig. Sie sind — da Liszt sich des 
dafür üblichen Zeichens: einer Anzahl von Punkten, zur 
Gliederung seiner Sätze selbst mit Vorliebe bediente — 
durch . — . kenntlich gemacht. 

Im Übrigen gebe ich die Briete, deutsche wie fran- 
zosische, treu nach dem Originale, mit all den kleinen 
Freiheiten und Eigenthümlichkeiten wieder, die der Schrei- 
bende sich gestattete, gleichviel ob sie dem Sprachgebrauch 
entsprechen oder niclit. Das individuelle (lepräge sollte 
iliuen gewahrt bleiben. Echt und uiiveriiiisclit, wie der 
Meister sich im Leben gab, wollen \nr ihn auch im Tode 
besitzen. Möge aus der bunten Vielheit charakterisliecher 
Einzelzüge, £e seine Briefe TergegenwSrfcigen, in unyer- 
kttmmerter Wahrheit und Klarheit das Gesammtbild der 
grossen Lichterscheinung hervorgehen, als welche Franz 
LLszt als Künstler und Mensch im Gedachtniss der Kach- 
welt f&r alle Zeiten fortzuleben berufen ist. 

Leipzig, 15. NoYember 1892. 

La Mara. 
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!• An Carl Ozernj in Wien*}. 

Mon bien eher Mattre, 

Quand je songe k toutes les imraciiscs obligatioiis que je vous 
dois, et quand je considere en meme tem])S combien je suis restö 
de temps sans vous doiiiier signo de Souvenir, je deviens vtiri- 
tablement lionteux et malheurcux. et je desespere que vous me 
pardonniez Jamals I Oui. me disais-jo alors, avec un scntiinont 
])i-ofond d'aiucrtume; je suis uü ingrat, j'ai oublic mon bicn- 
laitcur, j'ai oublie ce bon Maitre k qui je dois et mou taleut 
et mes succes . . . a ces mots une lärme mc vient ä Toeil, 
et je vous jure que jamais lärme de rcraords ne fut plus sin- 
cere que colle-lä! Kecevez-la comme une expiation cette laime, 
et pardonnez-moi , car je ne pnis su})porter idIus lougtenips 
rid(?e que vous avez de la rancunc contrc moi. N'est-cc pas, 
mon bon Maitre, vous me pardounez? Embrassez-moi donc . . . 
bien! Me voici Ic cccnr k'^ger. 

Vous avcz Sans doute appris que j'ai joue ici jivec Ic plus 
grand siicrrs, et touto la gloire doit vous en etre rapport^e, 
V03 admirables ceuvrcs ? Je comptais jener apres-demain a un 
concert tr^s brillant que je devais donuer au Theätre de S. 
A. R. — Madame, qui devait y assister ainsi que la Dnehesse 
d'Orl^ans — vos yariations sur le Pirais] mais Thomme propose 
et Dien dispose : j'ai 6t4 atteint snbitement de U rougeole, et 
11 a falla dire adieu an concert; mais la partie n'est pas perdue 
pour dtre remise; et j esp&re bien avoir la juio de faiie entendre 

*j Autograph im Besitz von Hrn. Alfred Bovet in Valentigney. 
— Adressat Liszt's früherer Lohrer, der bekannte Wiener Musik- 
pädagog und Verfasser zahlreicher instructiver Werke (1791 — i8ö7). 
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aiiBBitdt apröa qne je aerai r^tabli, ces belles yaiiationa devaot 

im nombrenx public. 

Pixis^) et plnsienn antres penonnes m'ont beanconp parl^ 
de qnatre Concertos qne vons aviez rdcemment tenain^s, et 
dont la Imputation fait däjä bruit ä Paris; je seraia bien 
henreiiz, mon eher Mattre, si vous me chargiez de la com- 
mission de les faire vendre; cela me serait trto facile, et 
j'aurais de plus le plaisir de les jouer de premiere main, seit 
ä rOp^ra, seit ä de giands concerts. Si ma proposition vous 
agr^e, envoyez-les-moi par l'Ambassade d'Autriche, en me 
marquant le prix que vous voiilez eu avoir. Quant aux pas- 
sages h. changer, s'il y en a. vous n auricz ([xxii les indiquer 
avec du crayon rouge, selon votre habitude k moi bien connue, 
et je les ferais remarqner a r<?diteur avec le plus grand soin. 
Donnez-moi par la mßme occasion des nouvelles de la musique 
et des pianistes de Vienne, et ditcs-moi eufin, mon bon Maitre, 
quels sont cenx des moioeaux que vous avez compos^s, que 
vous jugez devoir faire le plus d'effet en soci(5t^. 

Je termine en vous enibrassant de tout mon cccur, et en vous 
priant de nouveau de me pardonner rindio:ne silenee que j'ai 
gard6 envers vous : soyez persuad^ qu il m'a fait bleu autant 
de mal qu'ä vousl 

Votre bleu tendre et recounaissant äl^ve 

23 D^cembre 1828. ^' l^i^^i* 

P. S. Yeaillea me r^pondre le plns tdt poadble, ear j'at- 
tenda aveo empreaaement nne letke de voua ; 6mbi*aa8ez anaai 
de ma part voa ezeellenta parenta. Je joina ici mon adreaae : 
(rae Hontholon No. 7^»). 

2. An de ICancj in Paris'*). 

[23 D^cembre 1829.] 

Mon eher de Mancy, 
Je ania teUement charg^ de le^ona qne tona lea jonra, 

1) Geschätzter Pianist (1768— 1874), lebte eine Zeitlang in Paris. 
*) Autograph im Besitz von Hrn. Etienne Charavay in Paris. 
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deptiis huit heures et demie dn matin jusqu'ä I 0 heures du soir, 
j'ai ä poine le temps de respirer. Veuillez donc bien me par- 
donner, si je ne viens pas comme je l'aurais desirc?, d^jeuner avec 
Madame de Mancy, mais cela m'est tout ä fait impossible. 
Tout ce que je pourrai faire ce serait de venir siir les 10 
heures, si cela n'est pas trop tard pour un jour de noces, 
et je prierai alors M. Ebner ^) de vouloir bien m'accompagner. 
Je ne vous en ^cris pas plus long, car j'ai une 6l6ve qui 
m'attend depuis une heure. D'ailleurs nous neu sommes pas 
siu' le cliapitre dea cer^monies. Tout ä vous 

F. LUzt. 

3. All Carl Czemy*). 

Mon eher et bien-aimd Maitre, 

n me serait impossible de vous expliquer eomment et 
povrquoi j*ai rest^ si longtemps saus tohs donner de mes 
nonvelles. D'aiUeurs maintenant je tlu. qne einq minntes poar 
Tons ^erire, ear M' Luden, pianiste de Oopenhafue, doit par- 
tir tout k rhenre, et k moins de retarder son Toyage, U feudra 
qne j'abr^e; mais ce qui est äiffM n'est pas perdn, ainsi 
donc prenez conrage, bientöt vous recevrez de moi une grosse, 
Enorme lettre qae j'anrai soin d'affranchir, car je ne vondrais 
* pas Yons minor. 

Dans tons les eercles d'artistes oü je vais dans ee payt-ci, 
je plaide ierriblemeni Totre cause : nons d^sirons tons que tous 
arriviez passer qnelqne temps ä Paris ; cela vons ferait süre- 
ment beaucoup de bien et vous etes si g^ndralement estim^ 
que Saas doute vous serez trös content de Taccueil qne vons 
recevrez iei. Si jamus vous aviez ce projet, 4ermtrmoi, Je 
vmu en si^liey car Je ferai pour vous ce que' Je ferais pour 
mon pere. J'ai fait une ^tude toute particuli^re de votro 
admirable Sonate (osuvre 7), ensulte je Tai jouäe dans 

1) Carl Ebner. Ungar, talentvoller Violinvirtuos (1812—1836). 

*) Autograph im Musik Vereins -Archiv in Wien. In deutscher 
Uebersetzung abgedruckt: »La Hara« Musikerbriefe ans fünf Jabr- 
bnnderten«. IL Leipzig, Breitkopf und Härtel. 1887. 
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pinsienrs reunions de cmiiiaisseuis ou soi-disants tols' : vons 
ne ponvez vou3 imaginer IflTet (|u'('lle a. pruduite : J eii ai t^tt- 
confondu. C'est duns un acces d entlioiisiasme quo lui a caii.s(^ 
Ic Prealismno , ([ue M'' Luden m"a demandt' deux muU qui 
puissent l introduire aiipres de vous ; je connais votre honte, 
je Tie poiirrais jamais cn perdre le üouveiiir. Je Ic ncom- 
vuüidc donc avec conßance ä fos l/ons sutns, eil attendaiit ((iie 
je soi.s moi-meme assez lieiiieux pour vous embrasser et vous 
temoiguer bion faibleinent toute la recoDuaiääauce et l'ad- 
Boiration dont je suis penetre. 

Paris, 2t> Aoüt Ibao. F. Liszt. 

4. Au Alplionsc Brot in Paris*). 

[Anfang der 30*^' Jahre, Paris.] 

Vona seriez bien aimable, mon eher Monsieur Brot, de 
▼enir d!ner sans fa$on avee nous demain Lundi, vers 6 heures; 
je ne vons promets pas nn bon dfner, ce n'est pas notre affaire 
k nons antres panvres artistes; mais vons en serez d^dommag^, 
j'espirei par la bonne compagnie qne vons y retronyerez. Monsienr 
Hugo*) et Edgard Quinet^) m'ont promis de venir. Tftchez 
dono de ne pas nons manqner, ear vons nous manqneriez 
beauconp. Ma bonpe möre ni*a charg^ de vous en bien prior, 
car eile vous aime bien. A demain, n*e8t-ce pas? 

Mille amiti^s et remerctments. F. Liszt. 

Je suis all^ an moins 6 fois ehez vous sans avoir le plaisir 
de vous reneontrer. 
61, me de Provenoe. 

5. Monsienr Pierre Wolff (fils), 

me de la Tertasse ä. Genöve, Snisse**). 

Nous disons: »n est temps. Ez^atons, c'est rheuie«. 
Alore nous retournons les yeux — La Mort est lä! 

*) Autograph im Besitz von Hrn. Etienue Cbaravay in Paris. 

1) Der Dichter. 

2} Französischer Schriftsteller, Philosoph. 
**) Autograph im Besitz von Hrn. Gasten Calmann-L^vy in Paris. 



Digitized by Google 



— 7 — 



Ainsi r](" nies itrojets. — Qnand vous voriai-Je, Espague, 
£t Veiiiac et son gölte, et Rumu et sa campague, 
Toi, Sicile, quo ronge nn voloan Bonterrsin, 

Grece qu'on connait tiop, Sardaigne qii'on ignorOi 
Cites (lo rAquilon, du Coucliant, de l'Aurore, 
Pyramides du Nil, Cathedrales du Bhin! 
Qui sait? — jamais peut-ctrel 

La vie terrestre nest quune maladie de Täme, une ex- 
citation que les pasaioDS entretiennent. L'^tat natureL de Täme, 
c'est la qniötade! 

2 Mai [1832] Paris. 

Yoiei qninze jonrs que mon esprit et mes doigta travaillent 
eomme denx damn^s, = Homere, La Bible, Platon, Locke, 
63rron, Hugo, Lamartine, Chateaubriand, Beethoven, Bach, 
Hummel, Mozart, Weber sont tous ä Tentour de moi. Je les 
Studie, les m^dite, les d^rore avec fnreur; de plus je tra- 
vaille 4 a 5 heures d'exercices *(3««*, 6*", 8**'«", Tremolos, 
Kotes T^p^t^es, Oadences, ete, ete.). Ah! pourra qae je ne 
devienne pas fou — tn retrouveras iin artiste en moi! Oni, 
un artiste, tel que tu demandes, tel qn il en faut aujourd'huil 

»Et moi aussi je suis peintre«, s'^ria Michel- Ange la 
pxemi^re fois qu'il vit un chef-d'ceuvre, * . . qnoique petit et 
pauyre, ton ami ne cesse de repeter ces paioles du grand 
homme depuis la derni^re represeutation de Paganini. Benä, 
quel homme, quel violon, quel artiste 1 Dien, que de souf- 
frances, de mis6re, de tortnres dans ces quatre cordes! 

Tiens, Yoici quelques-uns de ses traits: 
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Quant k Bon expressioo, sa mani^re de phraser, son äme 
enfinl 

8 Mai [1832]. 



Mon bon ami, c'est dans uu acces de folie que je t'ecrivis 
ces deriiiercs lignes; im travail forc<5, des vcilles et ces vio- 
leiiccri de desir (que tu me connais) uvaient incendi(? nia 
pauvre tete: J allais de druite ä gauche ; puis de gauelie ä 
droite (conime une sentinelle dliiver ([ui gele) cliantant, dd- 
clamaut, gesticulant, appelant k grands cris : en un mot je 
ddlirais. Aujourd'lmi l'un et lautre, l'ame et la bete (pour 
parier le spirituel langage de M"" de Maistrel sont uu peu 
mieux dquilibr($es ; car le volcan du ca'ur u est pas eteint, maia 
il travaille sourdenient. — Jusqua quand? — 

Adresse tes lettres a MouaieurKeidet, receveur-general sur 
le port a Kouen. 

Dis mille choses airaables ä ces dames Boissier. Je te 
parlerai un jour des motifs qui nVont enipeehe de partir pour 
Genöve = ä ce sujet je te demanderai un temoignage. 

Bertini est k Londres — Madame Malibran fait sa tourn^e 
d' Allemagne ; Messemaecker (comment se trouve-t-il \k ?) mange 
ses choux de Braxelles, Agnado trafne k la remorque rUlustre 
maßstro Bossini. = Ah — Hi — Oh — Hulll 

6. An Ferdinand Hiller*). 

Voici la vingti^me fols, au moins, que nuus nous donnons 



*) Der von F. Niccks (»F. Chopin als Mensch und als Muaiker.« 
Bd. L Deutsch tob Langhans. Leipzig, Leuckart, 1890) veiVffent^ 
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rendez-vons, tantöt chez moi, tantöt ici, dans Tintention de 
Tons äcrire, et tonjonrs quelqne visite ou qnelqu autre em- 
p^chcmcnt impr^vu nous snnrient. Je ne aais si Chopin sera 
de force k voas faire des excnses, ponr moi, il me semble 
que noQS aTOns onti'epass^ la grossi^retö et Timpertinence de 
teile fa^on qne lea excnses ne sont plas ni permises ni possiblea. 

Kons avons vivement partag^ tos ehagrins, et plus vivo- 
ment desird encore d'etre aaprds de vons afin de temp^rer 
aatant qne possible ramertame de votre coeur.^) 

[II a si bien dit que je n'ai rien ä ajonter ponr m'excu- 
ser particuli^rement de ma n^gligence ou paresse, ou gi'ippe 

ou distraction ou ou ou vous savez que je m'explique 

mieux en personne et quand cette antomne je vous recon- 
duirai tard chez votre mere par les boulevards je tAcherai 
d'obtenir votre pardon. — Je vous ecris sans savoir ce que 
ma plume barbouille parce que Liszt dans ce moment jene 
mes ('tudes et me transporte hors de mes idees honnetes. — 
Je vüudrais lui voler la maniere de icudre mes propres etudes. 
Quant ä vos amis qui resteut k Paris , J'ai souvent vu cet 
hiver et ce printeuips la faniille Leo'-^j et cc (/ut seit suit. II y 
a eu des soirOes chez ccrtaincs Ambassadrices — et il ny 
en avait pas une seule oü on n'aie parle de quelqu un qui reste 
k Frankfort. Madame Eichthal vous dit mille belies choses 
— Piater,^) tonte la famille a dte fort attristee de votre dö- 
part et m a chargö de vous tdmoigner sa condoleance.] Ma- 
dame d'Appony ') m'en a beaucoup voulu de ne pas vous avoJr 
conduit chez eile avant votre depart : eile espere (|ue lor^quo 
vous reviendrez vous voudrez bien encore vous rappeler de 

lichte Brief iat yon Llsit und Chopin gemeinsam verfasst, und von 

Chopin's Freund, dem Violoncellisten Franchomme, mituntoraeidinet. 
Das von Chopin Geschriebene ist hier (luich eckige Klammem ge- 
kennzeichnet. — Adressat der bekannte ("umponist und Schrift- 
steller, nachmals Director des Conservaturiumü und der Coucurt- 
gesellschaft in COln (1811— 188S). 

1) Hiller hatte seinen Vater verloren. 

2) August Leo, Banquier in Paris. 

3) Graf Plater, Landsmann Chopin's, auch Liszt befreundet. 

4) Appouy, österreichischer Gesandter in Paris, 
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la promes-ie qne vous rn avez faite. Je vous en dirai autant 

d une certaine Dame qiii d est pas amba^sadrice. 

Connaissez-vouä les merv»-II!ens:-5 Ktudeä de Chopin* 

[Kllen -ont aduiirables I — et eDc- re h-ur diir^'e ne >era qne 
jusqu au moment on le? vorres vont parairr- =. petite modestie 
<1 Anteiirl ! I Petite gTo.->ierete de la part du urgent — car pour 
rnifiix voii.s expliquer la chose. il c<»rrige me< faates dortho- 
graplie^ d apres la metliode de Monsieur Marlet. 

Vous noiH revif'iidrpz au mois de "septembre nest-ce pas* 
läcli ez de doii.> pr»'venir du jour; nons avons resolu de 
vous faire une serrnade ou cliarivari . La compa;drnie des 
artistf's les plus disting-ut-s de la oapitale = M. Franr-homme 
'pn-scnt , Madame Pefzold. et l'abbf' Bardin ^ . l*-? eoriphees 
de la l ue d'Amboise (et uies avoi>inaniH- . Maurice Schlesinger 2\ 
onclea, tantes. neveux . nieces, beaux-freres, belles-scEurs et 
et = on ])lan du troi.sieme etc.] 

Les ^diteurs i'eäponsables F. Liszt. 

[F. Chopin.] (Aug. Franchomme.) 

[A prr)])r)s j'ai rencontri' hier Ileine qni m^a charg^ de vous 
grfißsen herzlich und herzlich. — 

A propoa encore grftee pour tous les vous — je te prie de 
me les pardonner. 8i tn as un moment ä perdre, donne-noua 
d(^ tes nouvelles qui nous sont bien cheres. Paris. Eue de 
hl chau.s.see d' Antin N'* 5. .I'occupe a pnisent Ic logemeut 
de Franck^) — il est parti pour Londres et Berlin. Je me 
trouve parfaiteiiicnt daus les cliambres qui etaient si souvent 
üotrt' ))oiut de rouuion. Berlioz t'embrasse. 

(^uant au j)ere Baillot il est eu Suisse ji Geneve,, et alors 
tu d(;viu('s (jiie je ne peux pas t'eüvoyer le concerto de Bach. 

Lc 20 Juin lb33.] 

1) Leidenschaftlicher Freund der Musik, der viel Kttnstler hei 
sich sah. 

2) Musikverleger. 

3) Dr. Hermann Frnnck , Schriftsteller, Freund Chopin's und 
vieler anderer Berlihintheiten; in den vierziger Jahren auch vor- 
Uborguhoud liodactüur der BrocUhaus scheu »Deutschen Allgemeinen 
Zeitung«. 
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7. Au Abbö F. de Lftmennais*). 

Voilli bient5t qaatre mois, eher pere, quo neue nouB sommeB 
qnitt^B, et je me sens bien triste de n*aToir pae nn mot de 
Yonsl — toiitefois Je ne Yeux pas me plaindre, ear il 
me semble qne vons ne devez plus donter de ma profonde et 
filiale affeotion ... bien plus, je sais m^me qne yons avez 
bien vonln l'acoepteri et si hnmble qn*elle ftt, la compter ponr 
qnelqne chose . . . qne pnis-je donc d^Birer davantage? . . . 

Eugene dont Tamlti^ fraternelle me denent de jonr en jonr 
plus prdciense m'a donn^ souvent de vos bonnes nouvelles. La 
derni^re fois quo je le vis, il me ilit confidentiellement que 
vons traTaiUiez k nne sorte d'Introduction, on Pr^face deve- 
loppee Ä voBoenvi cs. — Quoiqne je saohe trösbien n'avoii' mCme 
pas voix approbative au chapitre, je me permettrai pouitaut 
de vons dire coinbicn je snis content de vous savoir occup(5 
de cette tAche. Pour vuus d'ubord , je crois que vous le 
devez — votre noiii et votre gloire en rc6pleii<lir(»nt encore 
plus pnissanniicnt. Pour le pul)lic euäuite ce scra uu clief- 
d cL'uvre de plus , et cclfe dcuice devient passableuient rnre 
pur le temps qui cuui t, et qui en outre aura le double 
avantaj?e de l aider et de Ic fixer dnus la compröhensiuii de 
vos travaux passes, en nK'uie tcmp3 qu il le prepai'era et l iui- 
tiera ä votre pcnsee d'aveuir. 

Pour nou3 eutin, qui vous aimons, et qui serions glorieux 
et fiers de nous dire un jonr tos disciple^, nous noas en 
jonissons parce qne le monde apprendra ä Tons mienx eonnaltre 



*i Autograph im Besitz von Hrn. Alfred Bovet in Valentiguey. 
— Adressat berühmter französischer Schriftsteller (1782—1854), der 
seiner glSnzenden Apologie des EatholiofsinnB : »Essai sur Via— 
diiförence en matiere de rellgion« (1817—1823) in den «Paroles d'un 
croyantn i ls:J4 , ein «wahres Iloheslied der Kevolution im erha- 
bensten Bibelatil" iolKen lietis und kirchliclio und politische Frei— 
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par ce moyen, et qiie pvobablcment ce nous sera encore une 
occasion de t(^nioio:ner de notre adniiratiou sympatbique comiue 
de uotio inaltciable devoiiement pour vous. 

A moins de circunstances h\vu iiuprevues, je viendrai de 
nouveau vous demauder riiospitalitc pour queUiues jouis vers 
la mi - Juillet ; je compte assez sur votie siiuerite pour 
nie dire que vous ne voulez pas de uion individualite si eile 
devait par trop vous ennuyer ou vous gruer, — Avant cela, 
j'aurai Thonneur de vous envoyer une petite oeuvro, ä ia- 
quelle j ai eu Tandaco d'attacher un graiid uom — le vötre. — 
(Test un De proj'undi.s — in:jtiuniental. Le pluiu-chaut que 
vous aime/ taut y est conservr avec le laux bourdou. Peut- 
€tre cela vous plaira-t-il un peu ; du moiiiri l ai-je fait en 
memoire de quelques heures passöes Je voudrais dire vecues) 
\ ä La Chenaie. 

Adieu, eher pere. Je ne vous donne pas de noavelles 
de Paris, — vous savez tout cela. Vous gavez que Ballanche 
yent €tre acad^micien et accepte pour cononrrents Salvandy 
et Dnpafy, — voas savez le petit ^chec de Janvier, — les 
miserables petites intrigailleries de eour et de joBnial et de 
sacristie ; — vons savez en nn mot eombien les bommes man- 
qnent aux sentiments dlev^s et g^ndrenx, et eommentils ex- 
ploitent ignoblement des petita bonts d'int^röts aazqnels men- 
tent eneore lenrs paroles et lenrs aetions. 

Adien done, ober päre. Pensez le plus sonvent pessible 
ü tont le bien qne voas avez falt, — ä eeini qne les hommes 
sont en droit d'attendre de vons. Sonvenez-vons anssi par- 
fois dn seconrs et des ricbesses d'affeetion que Tons m'avez 
prodign^s k moi en partienlier, et pnisse ce sonvenir voas 
dtre nn pen donxl . . . 

Tout ä vons, pour la vie = de cosnr et d'ftme 

14 Janyier 1835. F. Lisit. 

Domain matin je dois partir ponr 2 mois. Si vons a^ez 
la bonte de m'^crire avant mon retonr, venillez bien toa- 
jonrs adresser me de Provenoe 61, — ma möre me fera 
tenir Totre bonne lettre. 
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8. in seine Matter*). 

Cbfere m^re, 

Veuillez bien m'envoyer de mdtr . saiiB niil retard , le 
»Glossair e du Fiamitte* que voos U'oaverez chez Lemouier, rue 

de l Eclielle. 

Mettez-le sous bände et jetez-le seuleiuent ;i la po^^te 
(grand bareauji cela me parviendra Lundi ou Mardi au plus 
tard. — 

Adressez ä M*" Hermann Cobeu'), grando rue No. 8. J'ai 
^nonn^ment de cboses a faire ce matin. II me roste ä peine 
le temps de vous dire que je vons aimo de tout mon coenr, 
et que je me rejouis outre mesuro de vous revoir procliai' 
Dement — c^est Ii dire dans 6 ou 8 roois. F. Llszt. 

Vous anrez de mes nouvelles par Mr. Pinoudel qui a 
pass^ uu jour avec nous. 

9, Monsieur TAbbe F. de Lamennais. La Chenaie**). 

[Paris, 28 Mai 1836.2)] 

Gher et v^n^rable ptoe. 

Je yoQB sttondnu. — Q^ielqae donlenr qn'il j ait an fond 
de mon Arne, il me sera donx et consolant de roiis reTob. 

% 

*) Nach einer Abschrift des in Russland befindlichen Originals 
durch Hrn. Wladimir Stassoff in rctersburg. Der Brief ist an sich 
unbedeutend; docli ist es der cinziiTC an T.i^zt's Mutter gerich- 
tete, weicher d. Uerausg. zu liiiuduu kam, und giebt von dem inni- 
gen VerhSltoiss des KOnstlen au seiner Hntter ein neues Zeugnisa. 

1) Vielgenannter Schüler und Liebling Liszt's, der, 1820 in Ham- 
burg geboren, in Paris als Pianist gefeiert, von George Sand (»Lettres 
d'un voyageur«) als »Puzzi» verewigt, Liszt nach Genf folgte und 
dort Dnterrieht ertheilte. 1850 trat er in den Garmeliterorden ein. 
und starb als Pater Aagnstin Im Jan. 1871 in Berlin, dahin er mit Digitized by Google 
gefangoien Franaosen selcommen war. 
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Vou.s ('(es si admiiablcmeiit bon pour moi I et je souflri- 
rais taut de rester si lougteuips luiu de vous ! — 

Au revoir donc, encore une fuis — dans S jours n*est-ce pas, 
aa plustard? Jene fais» plus autre clio.se (|ue vous atteudre. 

A vous , avec le plus prufuud respect et le plus sincere 
devouement F. Liszt. 



10. Hademoiselle Lydie Payj k la 61ad§re. Lyon*). 

St. GeiTaia, 22 Acut [l&3(i]. 

Yotre post-scriptnm m^rite nne pnnition, et la voici datöe 
de St. Gervais. Je ne sai?^ ?i votre aimable belle- soeur, 
Madame Pavy, jugera ce timbre de St. Gervais digne de figu- 
rer dans sa coUection ; quoiquil en soit, je n'en ressens pas 
un raoindre plaisir ä m'entretenir quelque peu avec vous, tou- 
jours si charmante, si diverse, si excellente, et permettez-moi 
de le dire, si aimable pour moi. 

Mademoiseüe Merienne que je niu revue que ces jours der- 
niers (car 11 et^t bon que vous sacliiez que pendant tout le 
mois de Juillet, de glorieu.se memoire, j'ai ä peine dai2:ne 
descendre une ou deux fois a Geneve ; j'habitais une petite 
bicdCjUf sur la montagne , d"oü par parenthese, il m'efit eto 
trrs aisi' de vous laneer scnno)is et lettres] ; Mademoiselle 
M('rieniie que vous dirai-je apres une si euorme pareuthese, 
assez seniblable) par nouvelle parenthese a ces diseours de- 
clamc^s de Plantade ou de Lhuillier qui cdupent court a la 
musi(jue et admettent toutefois (|u'il y en ait, soit au comnien- 
cement, S(»it a la iin — Mademoiselle M('rienn<' — • au diable 
Mlle. Merienne 1 vous devinez d'ici qu\ llc m a donne de vos 
nouvelles, ((uClle est une pcrsuiiiie drlicieuse, ravissante, 
(prelle iait d admiiablcs portraits et que le inieii entre autres 
a merveillt'usenient reussi. Etc., etc. et toujours etc.... 

Et pourtaiit je voudiais vous en parier de cette bonne 
Mademoisellf Mc'rienne, car eile in a dit une multitude de 
choses charmantes ü votre occasion, ce qui ne vous ctonuera 

*) Autograph im Besitz yon Hrn. Etienne Cbaravay in Buris. 
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certainement pas. Mais comment in'y prendre apres tout ce 
preambule de parentheses? Ohl m'y voilä. — Dans 3 ou 4 se- 
maiiies, je vieudrai fiapper h. votre porte. — Et alors? Eh 
bicn alors, nous en jaserons tout a notre aise. Taut pis pour 
vous si vous n'etes pas coutente de mou ing^nieux stratageme. 
Maintenaiit parlons affaire, oui, serieiisement, parlons affaire ! 

Mr. votre frere est-il de retour de son voyage? Sa saute 
est-elle bonne? lui est-il arrive aacun accideut en reute? 
Vous vous etonnez pent-^tre de ma sollicitudc ; mais tout ä 
rhenre vous la comprendrez sans peiue, lorsque je yous aarai 
appris combien je suis terriblement int^ress^ k ce que son 
triget se aoit henrenaemeiit aceompli. 

Figarez-Tons qull ne me reste en ce moment que 200 frs. 
dans ma bonrse (somme prodigiensement modique pour un 
voyageur) et que c'est Mr. Pavy qui devient ma Providenee 
fioanci^re, attendn que c'est k lui que ma m&re a remis mon 
petit revenu trimestriel de mille francs. 

Or k ce propos il faut que Je yous confie un petit secret 
qui jusqu'ioi n'est connu que de deux bourgeois, M. Paccard 
et Roger (les beaux noms de confidents que voilä, n'est-ce 
pas?) et que Je vous prie de vonloir bien faire connattre au 
plus tdt k Mr. votre Mre. D s'agit d'un petit cbiffon de 
papier (que ces n^gres de banquiers appellent iraitey je crois), 
äquivalent ä mille francs, ä Vaide duquel M. M. Paccard et 
Boger sont autoris^ par ma signature, qui est au bas, de 
r^lamer la dite somme de mille francs (remise k Mr. Pavy 
par ma m^re k Paris J ä Mr. Pavy fils, k Lyon, demenrant 
k la Glaciöre, k partlr du 22 Aoftt 1836. 

Pardon, mille fois pardon, de vous ennuyer de semblables 
d^tails, mais je n'aurais jamais eu le courage d'en ^crire 
directement k Mr. votre frhire, k cause de ma profonde igno- 
ranee en mati^re de finance. 

Vous me dites avoir pass6 une partie de la belle Saison 
k la campagne — pourquoi ne pas vous Stre arrang^e de 
mani^re ä courir un peu les montagnes de la Snisse? Jaurais 
eu tant de plaisir k vous en faire les honneurs, Mademoiselie 
MMenne aussl . . . mais ne parlons plus de Mlle. M6rienne 
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(qni par iMurentb^ doii se retroiiTor ä^k vae douaino de 
folg dans ce bittet) de pevr de retomber de nonTean dans 
dlnextrieables parenth^ses. 

All revoir donc, dans 5 semaiDea an plus tard je viendi*ai 
ne r^ohaoffer k votee Qlacitoe. F. Lisst. 

IL An Abbö de Lamennais*). 

Ifen ami Louis de Bencband m'Mt qn*U a eu llioiineiir 
de Tona voir, eher p^re, et que Tons aves bien ▼onla le 
eharger d'nn affeetaenx sonTenir ponr moL Je sidfl bien benranx 

de savoir que vons me gardes toi^oan cette pr^cieuse et ami- 
cale bienveillance dont vöus m^avez dc^jä donn^ tant de pren- 
Tes et qne je m'effoteerai toiyonn de munter autant qn'il aera | 
en mon ponvoir. j 

Je suis encore bien peu avancö dans mon voyage d'Italie. 
La beaute des sites, le bcsoin d'dcrire avec un peu de suite. 
et aussi, pour toul dire. quelques succes tout ä fait inatten- 
dus, m ont reteuu ä Milau et dans les envirous Como et les I 
dt'licieux bords du lac beaucoup au dclä de mes prövisions. 
Bous le rapport niusical , la preseiu e de Rossini (jue je vois 
fr^queuimeut d(»nne un certain mouvement ä ce pays. J'y ai 
etd singulierement bien accueilli ; aussi y passeiai-Je probable- < 
ment tout le gros hiver et ne partirai i)Our Venise quo v^ers le 
commencement de Mars. De lä j irai ä Florence et ä Home 
oü je compte rester assez longtemps. , 

D. Toos aora sans doute parld de notre s^jonr de Nohant 
r^td denier. H ya perdu, je crois, bon nombre de vidllea 
pT^ventions k mon ^ard. Qa m'a ^t^ nne dovce satisfiMtion 
qne d'apprendre par ini combien eu plusienra occadons vons 
aves 4i4 hon et indnlgent ponr moi, an point m^me de le 
oontredire et de me döfendre cbalenrensement eontre ini et 
d^antree qni me eonnaissaient encore moins. Tmas oharg^ 
notre »outerram ami de me döfendre k son tonr d'nn l^ger 
tort dont je n'avms qne Fapparence , ce qni est eiesiiieedi^ Google 
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si dans sa noble insonciance il y aura flong^. Quoiqn'il en 
soit, je compterai toujonrs snr Toire patenelle alfoction, plus 

qne sur tout le reste. 

Qne vous dirai-je de l'Italie, que vons ne sachiez et que 
vous nayez Jdit de maniöre h dösesp^rer a tout jamais les 
fatseurs d' ohscrvations ! — C'est toujoura le meme statu quo, 
rexcellent et bien-heureux gouvernement que vous savez. — 
J'espere et desire ardemment votre prochain livre^l que je 
lirai de coeur et däme comme tout ce que vous öcrivez 
depuis quatre ans. Ce sera pour moi quelques bonnes et 
nobles emotions de plus, que je vous devrai, Uesteront-elles 
k jamais steriles? Ma vie sera-t-elle toujouis entachde de 
cette oisive inutilite qui me p^se? L'iieure du d^vouement 
et de Vaction virile ne viendra-t-elle point? Suis-je condamnö 
Sans römission k ce mutier de baladin et d'amuseur de salons? 

Qnelque seit ma pauvre et humble destinee , ne doutez 
point de mon cceur. Ne doutez point du profond respect et 
de l'inalterable devouement que vous m'avez inspir^s. 

A vous, pour toujours 
Como, 18 D^cembre 1837. F. Liszt. 

12. An Breitkopf und Härtel in Leipzig*). 

Yenise, 5 AttU 18^8. 

Je Tons remerde beanoonp, MesBienrB, de Tobligeante lettre 
qne vons ares bien Tonln m'^erire. Je n'ai en jnsqu^ä cette 
heure qne de tiös ezeellents rapports «Tee 1fr. Hofineister qni 
a U bont^ de pnblier la miyenre partie de mes onvrages en 
Allemagne. Ne connaiasant pas bien les lols qni r^gissent 
la propii^M littdndre et miuicale en Saxe, je Ini avais parld 
des Symphonies de Beethoven dont j'ai entrepris J^arrangtmmt^ 
on ponr dire plns exactement, la parÜHon de Piano. A vrai 
diie ce travail n'a pas laissö qne de me ooüter nne certaine 
pmne; k tort on k raison je le crois assez d^^rml, ponr ne 

1) Wiihrscheinlich »Le livro du peuple«. Paris 1837. 
*) Autograph im Besitz von Hrn. Kammervirtuos HerrmiuiQ 
Scholtz in Dresden. 

L» Xftra, Lint-Britof«. 2 
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pas dire supt'iieur, ä ceux du meme genre qui ont paru jusqu'ä 
prösent. La recente publication des mßmes Syniphonies ar- 
raiigees par Mr. Kalkbrenner me fjüt drsirer qiie les miennes 
ne restent pas plus longteinps en portefeuille. Je compte en 
surplus les doigter soigueusement, ce qui Joint aux indicatious 
des divers instruinents (indication im])ortante dans ce genre 
de choses), rendra ä coup sur cette edition beaucoup plus 
complete. Si donc Mr. Hofmeister est, comme je crois, dans 
rimpossibilit6 de les ^diter, je vous serais tr5s reconnaissant 
de vouloir bieu vous en charger. La r^putation de votre 
maison est europ6enne , et je ine souviens parfaitemeiit avoir 
en le plaisir de voir Mr. Kaymond llaertel ä Paris. Ce nie 
sera un plaisir de conclure cette peilte aflaire avec vous, ä 
raison de 8 francs par pagc. 

Jusqu'ä present je n ai termiue que 3 Symphonies (celle 
en la majeur), mals selon que vous le d^sireriez je pourrais 
m^engager ä livrer les autres successivement , on bien borner 
mon travail anx 4 Symphonies les plus importantes (all est 
permis d'^noncer cette opinion] : La pastorale, ut mineor, la 
nugenr, et Vh^rolqiiie. Je erois qne ce sont ceUes qui ont 
le plus d'effet an piano. 

Je pars demain ponr Vienne, oü Je compte rester jusqn'il 
la fin du mois d'Ayril. Venillez bien m'adresser ches Mr. 
Tobias Haslinger jnsqn^an 25 Avril , plus tard ehez Mr. Bi- 
cordi, Milan, qai s*est chargd de me faire parvenir tontes 
mes lettres pendant mon s^jonr dltalie. Mille compliments 
et remerdments affectnenz. F. Liszt. 

13. An Robert Schumann^). 

(Ohne Datum, von B. S.' empfangen am 5. Mai 1838.) 
Mon eher Monsieur Schumann, 
Je n'essaierai pas de tous dire combien je suis reconnaissant 
et touch^ de Totre amicale lettre. Mademoiselle Wieck que 

1) Adressat unser berühmter deutscher Tondicliter (1810 — 56 . 
Liszt hatte seine op. 5, 11 u. 14 mit ebensoviel Wünne als Ver- 
stihidnlss in der »Grazette musicale« 1S37 besprochen, was beide 
einander schnell nahe brachte. 
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j'ai ^t^ assez heureux pour rencontrer ici, voiis exprimera 
mieux que Je nc le pourrais toute la Sympathie, toute l ad- 
mirative aüectiou que j'ai pour vous, .l ai ete telleinent no- 
mäde ces derniers temps que les morceaux que vous avez bien 
voulu m'adresser a Milan, ne me aoüt parvenus que la veille 
de mon d^part de Venise il y a une quinzaiue euviron, et 
depuis nous avons tellement parle de vous matin et soir qu'il 
ne me vint presque pas l'idee de vous ecrire. Enfin au- 
jourdhui je rcQois ä mon grand (5tonuemeut un nouveau i6- 
moignage de votre amical Souvenir, et je ne veux vraiment pas 
tarder de vous dire merci et merci encore. Aussi viens-je de 
quitter une socidtd charmante de fort jolies femmes pour vous 
6crire ces quelques lignes. En vous ne devez guere 

me savoir gr^ de ce petit sacrifice, car ce m'est un extreme 
plaisir de m*eiitreteiiir quelque pen avec tohb. 

Le Cameoal et les Fanianetia^ m*ont exiiaordinaireiiieiit 
int^ess^. Je les Jone Traiment avec döliees, et Dien sait que 
je ne puls pas en dire aatant de beancoiip de ehoses. Pour 
parier firanc et net, il a absolnment que les compositions 
de Chopin et les TÖtres qni soient d'im pnissant int^r^t povi moi. 

Le reste ne vaui pa* Phommtr d^iire nemmS . . . . It pea 
d'exceptions pris da moinsy afin d*6tre conciliant comme EiuÄku. 

D*ici k 6 semaines, 2 mois je vous ferai parrenir mos 
12 Etades et une demi-donsaine de Fantaslestfleke (Impres- 
sions et Pommes) — je les tieos ponr moins maayais qne 
d'antres de ma fagon. Je serai henrenz de penser qti'ils ne 
Tons d^plaisent pas. 

Yons avonerai-je qne je n'ai pas ^tä tr^^merreillö des 
Etades de Henselt, et qne je les ai troavöes au-dessoos de 
lenr r^patation? Je ne sais si vons partagez mon opinion, 
mais cela me paratt bien mtottokuU somme tonte. C'est 
joli k entendroy c'est fort joU k regarder, Teffet en est 
excellent, l'impression (grftee k notre ami Hofbeister] est tr^s- 
soignde; mais an total je donte qne H. seit antre chose 
qn*ane m^dioerit^ distingn^e . Dn reste 11 est fort jenne et 
saus deute il se d^veloppera. Esp^rons da moins. 

1) Wie .sehr Usat spSter Henselfs Coneert nnd andre seiner 

2* 
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Je regrette extremement de ne pas pouvoir vons f&ire 
nne peiiUt visite ä Leipzig desäpresent. C'est nn de mes 
pIns vifs dej*irs que celui de faire personnellement votre con- 
naif»pance et de pas-ser quelques jouis avec vons. Mais cela 
nti se ponvant faire maiDtenant, tiichous du moins de ne pas 
reüter tout-ä-tuit separ^s et combattons de notre mieux la 
paresBC dVcrire qui est. je ctoIs. «'-gale des deux cöt^s. 

Dans une rjuin/aine de jours je retournerai ii Venise. Je 
»erai de retour u Milan k l'epoque du couronnement (vers la 
fin d Aoüt . L liiver prochain, je compte le passer ä Korne, 
«i le clioU-ra ou »juelquautre fleau ne vient k la traverse. 
Je ne vous engage pas de venir en Italic. Vous seriez trop 
blesB^ dans vos sympathies. C'est h peine si Ton sait par 
om qne Beethoven et Weber ont 6t6 de ce monde. 

Ne feTO^Yons point grayer ce qne vons m'avez envoyd? 
Haslinger rannU Tolontieni, Je crois, et ee me aerait im gnnd 
plidsir de voir mon nom associtf an TÖtre. 

Sil m*6i$it permis de tohb ftire vae pri^ve, je vons de- 
maBderais d'öcrire quelques Trios on bien im Quintette on 
nn Septuor. II me semble que yous feriez cela admirablement, 
et depuis longtemps U n'a dt^ rien publik de remarqnable 
dans ce genre. 8i jamais vous tous ddtennmez k cela, aver- 
tissez-mol de suite. Je tiendrai k bonneur de le £ure connaitre 
au public. 

Adieu, mon eher Monsieur Schumann; et gardez-moi ton- 
Jonrs votre bonne affection et recevez de nouveau Pexpression 
de ma vive Sympathie et de mon ddvouement. F. Liszt. 

14. An die »Gesellschaft der Musikfreunde« in Wien*). 

Messieur.s, 

Je suis extremeineut reconnaissant de riionneur que vous 
avez bien voulu me faire eu m'admettant parmi vous en qua- 

CouipositionuQ ächUtzte, ist bekannt und findet sich in einem später 
folgenden Briefe an Baronin Wrangel vom Ma! 1883 ausgesprodien. 
*) Antograph im Arohiv der Oeeellsohaft zu Wien. 
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h.i6 de mmdre du Mtmk- Verein de VieDne. Je ne pois mal» 
henrensement ga^re me flatter d'avoir mei-it^ jnsqa'ici cette 
distinction ; mais qn'il me soit permis de le dire , il ne tiett- 

dra pas ä moi que je ne m'en rende moiiis indigne. 

Si jamais Toccasion se presentait detre ngieable ou utile 
la Society du Mnsik-Verein , Boyez peisu.-idi-f^ (jue je la sai- 
sirai avec empres>(.nit iit , et ({iic vous avez deäormais des 
droits a ma reconnai-ssance et ä mon devoueiiient. 

Veuillez; bien , Messieurs, agr^er rexpression de ma con^ 
sideration la plus distinguöe. 

Yenise, 1 Jain 1S38. F. Liszt. 



15. All Siiiioü Löwy in Wien*). 

Je suis bien sensible, mon ober Monsienr , ä votre amioal 
sonvenir. Votre bonne lettre est vonne me trouver au milien * 
de tout le brouhaha nfficiel des Fetes du eouronnement. Que 
diable allai-je faire dans eette malere ' Je n eu s^ais vraiment ^ 
rien. Graces ä Dieu nous voici aa bout, sains et saufs, 
r^jouis, divertia jusqu'ä sali» tr. 

J'ai retrouve a Milan uu ceitain nombre de nies relations . 
de Vienne. Une ou deux des personnes que vous ne vonlez * 
pas me nommer, et dont je re.sjieete 1 anonyme) y ^taiont 
^galement. Je sais qu'une boune partie des gens qiii m aboi- 
deut le süurirc sur les lövres, et les protestations d'amitid ä 
la bonche, n ont rien de plas presse que de me d^hirer k 
beÜM dents, aussitöt qu'iU se tronvent hors de ma porMe. 
O'eat dn reate le sort de tont le monde — je m^y r^i^e 
▼olontiers» comme k tontea les absnidea et odiensea n^cesdt^a 
de ce bas monde. II y a d'aillenrs cela de bon dans eea 
tristes exp^rienees des n^ports mnltipU^ aveo les bommes:. 
e*est qn'on apprend mienz goikter, ä mienx appr^eier le 



♦) Autograph hn Besitz von Hrn. Bnebbündler 0. A. Scluilz in Digitized by Google 
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d('vouement des quelques amia qae le hAzard toos a fait 

rencontrer sur votre cliomin. 

D ici ä quf'l((U<'s jours je me reniets eu route pour Bologne, 
Florence et liome. Malgie tout mon desir de retourner ä 
Vienue, oü Von a ('ite si indulgent , si bienveillant pour nioi, 
je ne pievois pas eiicore l'f^poque ä la(|uelle je pourrai m'y 
rendre. Quelquiijounu* que Boit ce voyage, j'espere pour- 
tant, mon eher Monsieur, (lue vous voudrez bien me conserver 
jusque-lä les sentiments d'affectiou que vous me tenez si 
gracieusement. liecevez aussi lexpression de ma eonsidera- 
tion la plus distiugu«M' et de mon d^vouemeut affectueux. 

Milan, 22 Septembro 3S. F. Liszt. 

Veuillez bien reniettre le petit billet ci-joint a la belle per- 
sonnc-qui a bien voulu se Souvenir de moi dune mani^re 
aasai gracieuae. 

16. An den Masikverleger Pacini iu Paris 

Hon eher Monaienr Pacini, 

Yens recevrez d'ioi ä 2 on 3 Jonra an plns le muiiuorit 
qne toos me demandez poor le livre des Cent-nn. ^) (Test 
M' Hugot qui a bien Tonln se eharger de toos le porter. 

Ainsi que le titre vous Tindiqne c'est nne Etüde (di Bra* 
vura) d'aprös Paganini. ^) Vena m'obtigerez en recomman- 
dant au graveur de la graver tr^a au large. Vous ferez bien 
aussi, je crois» de r^imprimer ä la suite eette m6me Etüde 
faciUUe, que je vous ai envoy^e ^galement. Ce second ar- 
rangement est de M. Sclmmann, jenne compositeur d'un tr^s- 
haut mdrite. II est plus 4 la port^ de tout le monde, et 
anssi plus exact qne ma paraphrase, 

*} Antograph im Besitz von Hrn. Alfred Bovet in Yalentigney. 

1) Ein GoUectiv-Werk mit BeitrSgen zeitgenOsslselier BerQhmfe- 
heiten. 

2) Bravourstudien nach Pafranini s Capricen für Pfte. bearbeitet, 
erschienen 1839 bei Haslinger, Wien. Eine 2. ueubearbeitete Ausi;. 
Clara Schumann gewidmet: »Grandes l^tudes de Paganini u, Breit- 
kopf & HSrtel, 1851. 
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Mille pardons de voiis avoir fait atteudre si longtemps 
pour si peu de cliose, et mille amiti^s pour Emilien. 

Tout ii vous affectueusement F. Liszt. 

VeuiUez bien envoyer les ^prenves corrig^es de cette ^tade 
k Haslinger, Editenr de Mnsique de la Cour, ä Vienne, Graben. 

II faudra au moins 2 ipreuves corrigies. Prego 1 Prego 1 ! 
ne laissez de fantes qne ce qu'il en faat absolament pour 
qu^une Edition soit censee correcte. 

Padone, 30 Sept. ^38. 

17. An Breitkopf k Härtel iu Leipzig*). 

Je suis vnument däsol^, Messieurs, de la peine qne vons 
ayez bien yonla prendre au sajet de ces malhenienBes Sym- 
phODies, et Je ne sais comment vous t^oigner tonte ma le- 
oonnaissaiice. Ainsi qne Jai d^ä. eu llioiuiear de rons le 
diie, Mr. Mori s'est engag€ pr^c^emment A ^diter ces Sympho- 
nies, et pnisqne tob d^marclies n'ont pas itA couronnhs de 
snccÖB, je me tiendrai k ce premier Editenr dont dn reste je 
n'ai qn'k me loner jasqulci. 

Vons poarrez donc pnblier d'ici ä 2 oa 3 mois cet ou- 
vrage Senlement 11 est essentiel que j'en corrige la demi^re 
dpreuve pour que l^dition en soit absolument eorreete. Je 
d^sire d'ailleurs ajonter le doigter k pinsieurs passages afin 
d'en faeiliter T^tade anx amateui^;. Soyez dono assez bon 
pour me faire parvenir par VAmhimade (ou par tonte autre 
occasion qni ne soit pas par trop coütease) 2 ipreuioes k JKanu, 
oü je serai dans nne donzaine de jours et oü je eompte rester 
josqu ^ la mi-mars. 

J'espöre, Messieurs, qne vons n'aurez pas k regretter les 
obligeantes avances qne vons avez bien vouln me faire en 
cette eircon8tance> et dont je vons snis ainc^rement reconnais* 



*) Dies der erste der im Archiv der Firma vorhandenen Liszt- 
schen Briefe. 

1) Die »ClaYierpartituren« der C-moll und der Ftotoral-Sym- 
phonie yon BeethoTGO. 
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sant. 8i vous aviez la boiit(^ de joindre aiix eprciives des 
Syinplionies de Beethoven ccux des Lieder de Beethoven (ou 
Weber) i|ue vous d(^sireriez <[ue je trauscrive poiir piano seul, 
je vous donucrai alors uiic r» jumse positive reiativemeut ä ce 
petit ouvrage que je serais charun'' de faire pour vous, uiais 
auquel je no puis souscrire ä Tavauce, nc counaissant pas les 
Lieder dont vous otes proprietaire. Si Leyer und Schwert 
public^ chez vous, je m'cn occuperai voloutiers. Ich glaube 
diese Lieder, oder wenigstens 4 oder 5 davon, wflren ziemUch 
dankbar fttr's Ciavier. 

Recevez, Messieurs, Texpression de mes sentiments loB plns 
distingn^s «k les phu ddvon^. 

Florence, 3 Janvier 39. F. Liszt. 

18. An die Fürstiu Ckristiue Beigioti^^o ^ Paris*;. 

n 7 sorait de la fatnit^ k moi, PrinceBse, de me plaSudre 

de votre silence. Voe lettres m'oDt toujours iii une faveur, 
im eharme. Ce n'est pas i dire qne j'y aie le moindre droit. 
Cependant, pnisqne todb ne me r^pondez plns, j'espere que 
Tons me peimettrez du moiaa de vons dire combien je snis 
sensible anx moindres marqnes de votre bienveillanee, et 
quo] prix j'attache ä votre Souvenir. 

Quelques num^ros de la Gazette nu lu vne nnisicale qui 
me sont tombös par hazard entre les malus chez un de nies 
amis russes , car dans cette bienlieureuse pntrie des arts 
et de la musiqut! en particulicr, vous penscz bien qu'il n'y 
a perfsonne d'assez sot pour depenser 30 francs d abouneraent 
k la Kevue niusicale! m'ont appris que vous aviez ddeid^ment 
(^levö autel contre autel , et fait retcntir de magnifiques har- 
monies votre charmant salon. .ravouc que ocst la peut-etre 
le seul regret de mon hiver. J aurais taut vivcment voulu 
€tre lä, vons admirer, vous applaudir. Plusienrs personnes 

*> Aatognph im Besitz von Ilm. Alfred'Bovet in yalentigney.ci by Coodle 
— Adresaatln berühmt aU Schriftstellerin und Patriotin. In 
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qui out eil le bonheur dassistei ä ces soir^es ai ohoisiea 
m'en ont parl^ avec ravissement. 

Quel contraste avec los enuuyeux soliloqup'< musicaui (je 
iie sais quel autre nom donner a cette invention de ma fa^on) , 
dont Jai imaginc de gratifier les Romains, et que je suis 
capable dimporter ä Paris, taut mon impertinence devient 
incommensurable 1 — Figurez - vous que de guene lasse, 
ne pouvant parvenir ä coraposer uu programme qui eüt le 
seus commun , j'ai ose' donner une serie de Concerts ä moi 
tont seul, tranchant du Louis XIV^ et disunt cavalitneuient au 
public "le Concert c'est moi«. • — Pour la curiositt* du fait 
Je vous transcris ici un des progranmies de ces Suliloques. 

1. Ouvertüre de Guillaume Teil, exccutf'c par M. L. 

2. Rdminiscences des Puritains. Fantaisie compoa^e et 
executee par le nieme susdit ! 

3. Etudes et Fragments par le meme au mcnie! 

4. Improvisation sur des motifs donues, — toujours par 
le meme. 

Et voilä tout. Ni i»lus ni molns. Seiilement ilurant les 
intervalles, conversations animees, et enthoiisiasme sil y a Heu! 

A i)ropos d'entbousiasnie, je devrais bleu vous parier au 
moins de Öt. -Pierre. Cela est de rigueur quand on date 
de Rome. Mais d'abord je vous ecris d'Albano, d'oü je ue 
puis decouvrir que la coupole, et ensuite ce pauvre St.- 
Kerre a ete tellement travesti, tellement enjolivd ä force de 
gnirlandes de papier mäch^ , de m^chants rideaux d'alcöve, 
etc. etc., le tout en Ihonueur des 5 ou 6 derniers aaints qae 
sa Saintet^ vient de canoniser, que je m'efforce d'en ^Carter le 
«onvenir. Par bOBhem il n'y a pas en de faiseurs de miracles 
k exalter an Ooly&^e et an Campe yaeeino, sans quo! il eftt 
^t^ impoesible de yivre k Rome. 

Sanf öy^nement, je compte toiyonra paaser la fin de 
rhiyer procliain (Mars et AyrU) k Paris. He permettrez- 
yous alors de rempUr tons les yides de ma correspondanee 
me d'Anjon?') — Je compte toujours snr yotre amicale et 



1) Hier wohnte die F&rstin. 
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indulgente bont^. Mais la pousserez-vous jusquä me donner 
signe de vie avant la fin de mon sejour en Italie? Je ne 
sais. En tous cas, los lettres adressoos poatr restante Fioreuce 
me parviendront jusquau 1 Septembrc prochain. 

Veiiillez bien agr^er , Madame la Princesse, l'expression 
de mes sentiments les plus respectueux et les plus d^vou6s. 
Albano, 4 Juin — 39. F. Liszt. 

Veiiillez bieu etre assez boiine pour me rappeler aflectu- 
eusement au soavenir de M'"° votre s<ear et de M** d' Aragon. 

19. An ßobert Scliuinann*). 

Albano, 5 Jnm 1839. 
Hon eher Monsienr Sohnmann, 

Au risque de vous paraitre bien monotoue , je voos dirai 
encore que les demiers morceaox, que vons avez en la bont^ 
de m*enT<»yQr k Rome, me semblent admirables d'insplration 
et de factore. La Fantaisie qui m*e8t d^^ est nne onvie 
de Tordre le plna — Je suis en T^rit^ ^er de Fkonneor 
qae yous me faltes en m'adresBant nne si grandiose eompo- 
Bltlon^). Anssi veiix-je la iraTailler et la p^n^r k fond, 
afin d'en tiier tont Teffet poBslble. 

Qnant «nx Kmi^rtimm^ Je lenr dois nne des plns Tives 
Jonissances de ma Tie. Tons saves on Yona ne saTOs paa 
que J'ai nne petlte fille de 3 ans que tont le monde B*aceorde 
k trouver angiltque (yoyes qnelle banalitäl). 8on nom est 
Blandine -Rachel et son snrnom moucheron, II ya sana diie 
qn'elle a nn teint de rose et de lait et que ses dierenx 
blonda dor^s lai yiennent jasqn au talon tont comme k une 
sauvage. C'est du reste l'enfant le plns silencieux, le plus 
doucement grave, le plus phiiosophiqnement gal du monde. 

*) Nach eiuer Abachrift .auf der Kün. Bibiiutbek zu Berlin. 
1) Op. 17, C-dnr. Hit dem Motto: 

Durch alle Töne tönet Digitized by Gopg 
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J'ai tout lieu d'espdrer aiissi qu'elle ne sera pas musicienne, 
ee dont Dieu la gardel 

£h bien! mon eher Monsienr Schamann » denx on trois 
fois par semaine (anx beanx bona jonra!), je Ini Jone dana la 
aoir^e vos Einderscenen , ce qui la ravit et moi bien plns 
encore, comme vous imaginez, au point que sonvent je lui rö- 
pMe 20 fois la premi^re reprise sans aller plus avant. Vrai- 
ment je crois que vous seriez content de ce ancc^, ai TOiia 
pouviez en etre temoinl 

Je crois ä6]k dans une de mes lettres pröcedenteä vous 
avoir exprime ie desir que j'^prouvais, de vous voir ecrire 
quelques morceaux d'enscmble, Trios. Quintettes ou Septuors. 
Me pardonnez-vous d'insister encore sur ce point*? 11 me semble 
que vous en seriez plus capable que qui que ce soit aujourd'hui. 
Et je suis convaincu que le Saccus, meme le succes niarchand 
ue lour mauquerait point. 

Si d'ici ä l'hiver prochaiu vous pouviez terminer quel- 
qu'ceuvre d ensemble, je me ferais un veritable plaisir de la faire 
connattre h Paiis , oü ces sortes de compositions lorsqu'elles 
sont bien executees, ont plus de cbance de succ^s que vous 
ne pensez peut-etre. Je me chargerai meme volontiers du 
placement de votre manuscrit, si vous le ddsiriez , ce qui ne 
vous empecherait d'aiUeurs nuUemeut den disposer jpaur 
t Allemagne, 

En attendant je compte jouer en public votre Carnaval, 
quelques-uns des Davidsbündlertänzc et des Kindersccncn. Le 
Kreisleriana et la Fautaisie qui mest dediee, sont de di- 
gestion plus difficile pour le public — je les reaerverai pour 
plus tard. 

Jusqa'ici je ne connais de vons qne les ouvrages soivants : 
Impromptus aar an th^me de Clara Wieck. 
Pianoforte^Sonate, Clara zugeeignet. 
Concerfc aana OrcheBtre. 

Etadea symphoniquea. BaTldabflndlertäiize. Ereialeiiaii«. 
Carnayal. Einderacenen und meine Fantaaie. 
Si Tona aviez la bont^ de me oompl^ter tob ceaTiea, cela 
me ferait grand plaisir, je Yondraia lea faire relier enaemble 



Digitized by Google 



— 88 — 



en 3 ou 4 volnmes. Haslino;cr vous enveiTa de son cöto mes 
Et Ildes et mes autres publicatioBS au für et ä meraie qu ellea 
paraitront. 

Ca que vous nie dites de votre vie intime, m"a vivement 
intercssc et touclie. Si Je pouvais, je ne sais comment, vous 
ßtre ie moins du monde agicnlile ou utile dans ces circou- 
stances , disposez coinplctement de moi. Qiioiquil advienne, 
comptez Sur ina plus absolue discrctiuu, et tiur mon siuccre 
d^voaement. Si ce nesi pas trop vom demander, dites-moi si 
e'esi de Clara que Toas me parlez. Mais poar peu qne eette 
queslion you puaiBM tUphiei§, ne me rundes poist. 

Ayei-You renooBtr€ k Leipiig Hr. Frank, ^) aeinellement 
T^daetenr de U Gasette imiTeraeUe de Leipzig? D*apzte le 
pen que Je aait de Ini (ear ü k 6i6 enitrat litf avee Ohopin 
et ffiUer, bien plns qii*ftyec moi) , Je le ciois eapable de vo«a 
comprendre. n a laiss^ nn ebarmant BOUTfloir i Borae. Si 
▼ona le Toyes, fidteB-lni mes plus affeetnenx eompUmento. 

lies pff^ets Bont toi^onn les mAmes. CPest toi^iurt an 
commencement de D^embre que Je compte etre :\ ViesBe et 
k la iin de F^vrier k Paris. Je serai eapable d'aller tovs 
cliercher k Leipzig si tous me permettez de faire le voyage 
de Paris avee tovs. Tächezl 

Adieu, mon eher Monsieur Schumann, ^crivez-moi bientdt 
(adressez chez Ricordi ä Florencc. Je serai environ k Lucques 
jusquH In mi-Septembre , et comptez en tout tenips et toute 
oocasion sur ma siiicere eätime et ma vive affection. 

Tont k voos amicalement F. Liszt. 



20. An Breitkopf k Härtel. 

[Juni 1S39. MaiUnd.] | 

Messieurs, j 

II y a environ 3 semaines, j'ai remis k W Ricordi (qui | 
ito tronyait de passage k Bome) les ^prenyes des 2 Sjtiiipj^fliTby Coogli 
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nies quo toqs m'avez adress^es. Tespör equ'elles vons sont par-^ 
Vennes a Thenre qu'i! est. Pardon de les avoir garddes si long- 
temps, et pardon aussi de les avoir corrigdes avec tant de 
soin. Mais d'abord elles ne me sont arrivoes que vers le 
20 F^vrier — eiisuite je ne savais par qucl moyen vous les 
envoyer directement, car les diligences dans co bienheureux 
pays offrent si peu de securit^. Je me suis donc trouv6 
forc^ment {quoique bien iuvolontaireraont) en retard. 

Permettez-moi de vous en demander unc 2*^® ^preuve fear 
il m importe extremement que rcdition en soit aussi correete 
qne possible), et cette fois je vous prierai de m adresser irois 
epreuves de chaque Symphonie, afin que je puisse en exp(?di(5r 
une pour Paris et l autre pour Londres. Probablement il ii y 
aura plus de correction k faire snr cette seconde 6preuve, et 
dans ce cas je yous en pröviendrai par 2 mots (sans youb 
xenyoyer Totre äpraiYtt) en toib Jndiquanl cm mfime temps 
la date de la publleation. 

Mob intentioii ^iaat de Tiater Yienne, Hanieh, et pevt- 
6tiie Leipzig sn eonuDeaeemeBt de TaBii^e proehaine (avant 
de paewr ea Angleteire an mois dAyiü), je profitenl de oeMe 
oeeisioB ponr faire eDtendre les Sympbonies k mee Oonetote» 
aia de \mt deaner ane eertaiae pablidi^. 

JTai parconra les iMd&r ^e voas afes ev la bonttf de m'a- 
dresser — je m'ooeaperal eertaiaement de VAdelalde ; quelqae 
difficile qu'elle me parusse k transerire simplement et ^It^gam- 
meat» Poar les autres, je crains ne pas tronver le temps 
n^cessaire. Le bon HasliDger d'aÜlean m'accable de Schnbert. 
Je viens de Ini envoyer encore 24 nonveanx Lieder (Schwanen- 
gesang und Winterreise) et poar ie moment je me Bens an 
peu fatigue de cette besogne. 

Serez-vous assez bon pour me faire pavvenii- cn mOme 

temps que les epreuves des Symphonies de Beethoven, les 

Prölndes et Fugues de M' Mendelssohn? C'est un ouvrage 

extrSmement remarquable et qu'il m'a €i€ impossibie de me ^ . . i 
- ^ ^ - Digitized by Google 
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poler tvcs amicalement ä son bou souvenir. J ai i e<;ii la Fan- 
taisie quil m:\ fait l'honneur de me dedier ainsi que les 
Kinderscenen. Ke devoz-vous point publier un cahier d'Etu- 
des de lui? Je seiais extreinement curieux de les connaitre. 
Tous ses ouvrages Interessent k un haut degrö. II me 
serait difficile d en dire antant de beauooup de compositions 
de mes tr^s honoris coU^gues, a quelques exceptions prto. 

Venillez bien recevoir, Monsieur, Texpression de mes 
sentimentB les plos affeetnenx ei lea plus d^von^s. 

F. Liszt. 

Adreääez les Symphonies k RieortU, Florence» Du 
15 Jnin an 1' Septembre j'babiterai aux enyirons de Lacqaes. 
L'adresse de Rieordi est la pku »üre. 



21. Au das Beetboveu-Comit^ zu Bonn*). 
Meine Herren, 

Da die Sabscription ftr Beethoyen*8 Monument nur lang- 
sam Torwftrts schreitet und daher die Ausfnhmng dieses Unter- 
nehmens noch ziemlich ferne zu liegen scheint) so erlaube ich 
mir, Urnen einen Vorschlag zu machen, dessen Genehmigung 
mich sehr glflcklich machen wtlrde^). 

Ich erbiete mich, die zur Errichtung des Denkmals noch 
erforderliche Summe ans meinen Mitteln zu veryoUständigen, 
und verlange daMr kein anderes Yon*echt als das, den Eflnstier 



*) Abgedruckt in L. Eamann's Lisat-Biographie Bd. I. 

1) In Bonn, Beethoven's Geburtsstadt, hatte sich ein Comit^ 
zur Errichtunj^ eines Beethoven-Denkmals gebildet. Doch trotz der 
ZustimmuDg, welche der Aufruf fand, Üosscn die Beiträge so spär- 
lieh ein, — Paris z. B. steuerte nur 424 Francs 90 Cent bei — 
dasB Liszt, als er dies aus einer Zeitungsnotiz las, sofort den im 
nachstehenden Brief ausgesprochenen grossherzigen Entschlnss 
fasste. »Ein so mühsam zusannuengetrommeltes, filzi,2:es Almosen 
darf unseres Beethoven's Gruft nicht bauen helfen 1« schrieb er au 
Berlioz. So dankt das deutsche Volk das sdnem grOssten Ton- 
meister in Bonn auferbante Monument zum grossen Theile Franz 
Liszt. 
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bezeichnen zu dürfen , welchem die Ausführung der Arbeit 
tibertragen wird. Dieser Künstler würde Bartolini in P^lorenz 
sein, der allgemein als erster Bildhauer Italiens geschätzt wird. 

Ich liabe vorläufig mit ihm von der Sache gesprochen, 
und er versicherte mir, dass ein Denkmal in Marmor (ungefähr 
im Preis von 50 — (jOGOO Francs] in zwei Jahren vollendet 
sein könne und er bereit sei, die A.rbeit sogleich zu beginnen. 

Ich habe die Ehre etc. 

Pisa, den 3. October 1839. Franz Liszi. 

22. Ab Graf Leo F^tetlcs in Pest*). 

Cher Comte, 

Voudrez-vous encore de moi a Pesth cctte annde ? Je ne 
sais. En tout cas. vous etes menace de ma prdsence du 18 
au 22 Ddcembre prochain. Je vous arriverai un peu plus 
vieilli, plus mt^ri. et, permettez-moi de le dire, plus ausge- 
arbeitet als Künstler que vous ne m^avez connu l'annee dcruiere, 
car j'ai dnormdmeut travaillf^. depuis ce temps en Italie. 
J espere que vous m'aurez gardc votro bon souvenir et que je 
ponrrai toujours corapter sur vutre amitie qui m'est precieuse. 

Quelle joie, quel bonheur profond ce me sera de me re- 
trouver dans ma patrie, de me voir entoure de taut de nobles 
et vigoureuses sympathies, dont, gräce a Dieu, je n'ai point 
demerite dans ma vie lointaine et vagabonde. Quelles sen- 
sations, quelles emotions se presseront alors dans ma poi- 
trine! Tout ccla, cher comte, je renonce et je renoncerai 
toujours k vous l'exprimer, car je ne lo saurais en verit<5. 
Qu il vous suffise de savoir que le sentiment de la patrie, de 
ma clievaleresque et grandiose patrie, est roste vivant au plus 
profond de mon coeur — et que, si malhcureusement il y a 
peu d'apparence que jamais dans ma vie je puisse tdmoigner 
Ii mon pays combien je garde pour Ini d amour et de d^voue- 



*} In F. v. Schober s »Briefen über Liäzt s Aufenthalt in Ungarn« 
gedrnekt. 
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ment, ces seitimeBts n eu restent pas moins inalMrables dang 

mon co^ur. 

Mais je ne veux pas vons fatigaer dayantage de moi et 
de mes sentiments. 

J oubliais de vous dire que depuis prös de huit Joiirs je 
suis retena au lit par nne tr^s- forte fievre , qiü aurait pu 
aia^ent devenir plus grave encore. Mon second concert en 
m fnodment ^ xemit. Aijonrd^luii mon n^ecin Bft pimis 
de jover mozeredi — je ne Baie vraiment bI je le povind, e«r 
ma main tremble ^norm^ent. 

Paidonnes-moi cette horriUe ^eritoie, mais j'ayaU besoln 
de vons dire qnelqnee mofi. Ceat nne aorte d*antidi|Miion 
rar Peilh qni m^eat donce. 

A reToir done bieniOt, eher eomte; en attendant, eonune 
tonjonra ereyei-mei bleu tont 4 tinu d*aBiitiä 

24 Not. 39 an lit F. Lisit. 



23. An Clara Wieck 

Peatb, 25 MMinbre 1839. 

Combien je snis reconnaiaMmt, Mademoiselle, dn Men- 
▼eillant sonvenir que ¥ons yonlez bien me garder! Et com- 
bien je me r^onis dük dn pUdsir de yona roToir et de vons 
r^entendre bientöt k Leipzig. J*ai 6id sl ddsold de ne pas 
me tronyer k Paria Hdver dender qnand j*iu sn qne vons 
deyies y passer qnelqne temps. Xanrais pent-^tre pn Tons 
y §tre de qnelqne tonte petite ntilitö. Yons savei qn'en 
tont temps et en tont pays je seral toi^onrs tont k tos ordres. 

Je deviendrais trop long si je me permettais de rtfpondre 
avec detail ä vos aimables questions sur mes nouvelles eompo- 
sitions. J'ai ^norm^ment travaillt? en Italie. Sans exagdra- 
tion, je crois aToir ^crit de 4 k 500 pages de Masique de 
Piano. Si vous ayez la patience d'en enteudre nn demi-tierSi 
je serai cbarmö de vous le jonor tant bien que mal. 

Lea Stades d'apr^a Paganmi qni vous sont d^^, ne 
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paraitront que dans deux mois — mais je vous en apporterai 
les ^preuves, qui sont corrig^es dep»is longtemps, k Leipzig. 

Encore mille gräces et mille tendres et respectueux souhaita 
ponr toat ce qui peat coatribuer a votre bonheur. Et bot- 
tout k bientöt. 

Tout ä vous dadmiration et de Sympathie F. Liszt. 

24. An fiobert Schümann in Leipzig"^]. 

[Dresden, 27. Mäiz 1840.] 

Mon eher Schumanii» 

Tont est k merveille. Senlement je däsirerais jonor le 
Hexam^ron en demier Heu, pour finir avec orcbestre. Faites 
done mettre les Etudes et le Camaval apr^s le Concerto de 
Mendelssohn. ^) 

Mille amitids k Mendelssohn et Hiller — et tont k vons 

F. Liszt. 

Je reviendrai sürement Lundi matin — car Dimancbe je 
donnerai Concert ponr les Panyres ici. Si pourtant il m*est 
possible de partir encore Dimanche. . . .mais j'en donte.^) 

25, An Franz von Schober in Wien**). 

Mets, 3 ATril 40. 
Je n*ai point en de tob nonTelles k Leipzig, eher flehober, 

*) Antogiaph in der Kdn. BibUothek zu Berlin. 

1) Bezieht sich auf Liszt's drittes Concert iaLeipiigam30. HXrs 

1840, zum Besten des Orchcstor-Pensionsloads. 

2) In Begleitung vorstehenden Briefes schreibt ein Freund Carl 
K[rägeii?J au Schumann: »Er [Liszt] hat mir das herrliche Men- 
delssohnsehe Concert Yorgespieltl Es war gOttüehl Morgen liest 
Tieck den Fanst bei meiner Mutter für Liszt und Liszt spielt mit 
Lipinski bei uns I Kommen Sie doch dazu her! acht könnten Sie 
doch Mendelssohn bewegen, mit seiner Gattin ebenfalls zu 
kommeuU 

**) Autograph sSmmÜieber hier gegebener Briefe an Schober 
im Besits.'von Frau Babette Wolf in Dresden. — Adressat Dichter 

L» X«rft, Xlni-Brief«. 8 
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ainsi que je compftais. Je crains d'avoir ^t^ bien htdiBoret 
en TOUB prkuit de yonloix bien voiis charger do ce trarail, 
anqnel j'aurais attach^ taut de prix, venant devottt^). Mais 
je iie Teiix pliif en parier. 8i par hatwd rm» Vaiiriei &it, 
je Yons aeraiB reeonnaiflsaDi de me TenToyer — antremeni qa'il 
B*e]i floU plus qneBtion. 

Savez-Tous que j ai 6t6 povTsnivi d*nn regret constant 
pendant tont ce voyage: le regret de ne pas vons avoir 
d^tennin^ k ooi'aeeompagner. Totre soci^t^ m'a tonjours 6i4 
bonne et fortifiante: je ne bbU pourquoi j'imagine que doqb 
TiveiionB doncement ensemble. Vos qnalittfs, voB difantB (si 
YOUB en ayez], votre caraet^ie et votre hnmenr tont me platt 
et in*attaelie cliea tohb. Yovb savez que j*ai la Prätention 
de yons oomprendre et de yons appr^cier .... Verriez-yous 
nne grande diffienlt6 k me rejoin^ qnelqne part Tantomne 
procbain, k Yenise par exemple, et k faire nn tonr d'Enrope 
ayec moi? B^pondez-moi francbement snr ce point. Encore 
nne fois, la qnestion d*argent n'en est point nne. Tant qne 
nons serons ensemble (et je dösirerais qne yons ayez an moins 
3 ans de Hbre deyant yons) ma bonrse sera la ydtre, k la 
senle conditlon qne yons consentiriez k youB charger de la 
d^penae commune — et qne yons sojez bien persuad^ k 
Tayance de la reoonnussance qne je yons en anrai. 

Pardon, eher excellent aml, d*entrer ainsi bmtalement en 
mati^re — mais nons ayons trop cansd, oe me semble, ponr 
qne yotre d^licatesse sl messiye snr eertauis points en pnisse 
6tre bless^e. 

J'al renyoy^ Kiss de Dresde. . GW un excellent garyon, 
mal» • par trop maladroit , et manqnant d'nn certain pomt 
ePhotmeur, Bans leqnel on n*est pas homme k mon sens. Je 



und Schriftsteller, intimer nnd yerdienter Freund Franz Schuberts, 
starb als Weimar'scher Lejrationsrath 1882 in Dregdcn. 

1) Ge^^enübcr den entstellenden Berichten verschiedener Blätter 
über Llszt'ä Besuch in Ungarn (Januar 1840), erachtete Schober 
als Angeneeuge eine berichtigende Darstellung für geboten, die er 
in* Form von »Briefen über Liezt's Aufontiialt in Ungarn« aUeidings 
sehr nachtrüglioh (Berlin, Schlesinger 1843} yeri^ffientUohte. 
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tmiB doBO Beul maintenant et ne venx plus m'empUttrer de 
persoBoe. ün ancien ^töve k moi, Mensieor Herimann, a 
pris ä täche de m'arranger mes ooncerts, ce qni m'a 6t6 nn 
grand aoulagement. 

A propos de concert, j'en ai donne G (eu 9 joursi) k 
Pragne. 3 k Dresde et antant k Leipzig (en 12 joun) — 
anasi snis-je öreint^ de fatigue — > et me seOB-je nn grand 
besoin de repoB. C'est bien choisi, n'est-ce pas! 

Adieu, eher excellent ami — donnez-moi bientot de vos 
nonvelleB — (adreasez i-ue Pigalle 19, Paris) et comptez bien 
enti^rement sur moi — nune et Semper. 

Tont k vous d'amiti6 F. Liszt. 

Soyez aasez complaisant ponr entrer en passant ohez 
DiabeÜf^] et reeommandez-lui encore de ne pas pnblier la 

partie des M^odies hongroises (que Je Ini ai mY0j4m par 
Eftiiel) Bans m'en adresser nne ^preuTe k corriger k Paris, 
pr^alablement . Adieu . 

Mille amiti^s k Kriehnber^) et Löwy. Ponrqnoi ce demier 
ne m*dcrit-il pas? 

26. All Maurice Schlesinger, ' 
Bedacteur der »Gazette mnsicale« in Paris*). 

Honsienr le R^dacteur, 

Permettea>moi de r^damer oontre une assertion inezacte 
de Totre avant-deraier nnm^ro: 

«M. M. Liszt et Gramer demandent la Legion d'Hon- 
nenr eto.« 

Je ne sais si M. Gramer (qni vlent d'dtre nommtf) a effee- 
tivement demand^ la croiz. 

En tont eas, Je pense qne vons applandirec eomme tons 
k nne nomination si parfaitement legitime. 



1) Wiener Musikverleger. 

2) Bekannter Wiener Maler und Lithograph, TOü dem eine ganze 
Reihe Liszt'sclicr Porträts herrührt. 

*) Mitgetheilt von L. Eamann »Franz Liszt« Bd. II, 1. 

3* 
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Qnant ä moi, s'il est vrai que mon nom ait figur^ aur 
la liste des candidata, ceia n'a pa etre qa'entierement k mon 
insn. 

II ina. toiijoui's sembl^ que ces sortes de distinctiona ue 
pouvaient 6tre ^{n'accejjtees, muh jamais »demand^es«. 
Agr^ez, Monsieur lo K^dacteur etc. 
Londrea, 14 Mai 1840. F. Liszt. 



27, An Franz von Schober. 

[London, Mal oder Juni 1840.] 
Hon ezeallent ami, 

II y a qninzü jours n»a niere m'ecrivait qu elle avait confie 
plnsieurs lettres k mon adresse venues d Allema^e k un 
Monsieur, qui devait me les porter h Londres. Je suppose 
qnMl y en avait une de vous dans le uombre, mais jnsqu'ä 
präsent je n'ai rien reyu. 

Permettez-moi donc d'insister encore snr U demande, qae 
Je von» ai A^k faite, de veoir ponr quelqae temps (im an 
on denz, et pluB s'il tohs est possible] avee moi ; ear Je le 
Bens intimement, ploB le temps et la lUatanee nons sdparent, 
plttB ma peoB^ et mon ecsnr se rapproehent de vons. J'al 
rarement ^pronv^ cela k an tel point, et mon d^ de Tons 
fixer anpr^s de moi angmente de Jonr en Jonr. 

La perBoasion oii d'aiUears Je suis, qne nons pasBerions 
une douee et s^riense vie enBemble, me fait encore vons pres- 
ser davantage. 

T&chez dono d'dtie libre an plus tdt» et prenes nne fois 
nne firanche et amicale d^termination. Je vons assnre qn'il 
ne nons sera pas difBeile d*am61iorer Tan par l'antre noa 
denz ezlBtenoes, assea diversement tristes et manvaises ainsi 
Bdpartos. 

R^pondez-moi denz mots snr ce point — qnl est k mi 
dire le senl important ponr tons denz dans ce moment. Par- 
les-moi en tont abandon — et comptea enti^rement snr moi. ~~ 

Tont k Tons de ccenr F. Lisst. 
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Adressez chez Erard, 18, great Marlborongh Street. 
Ai-je encore besoin de vons dire qae toute question n'en 
sera pas nne ejitre nons? 

28. An Franz von Seliober in Wien. 

29 Aoüt 1840. Stonehenge, Salisbury. 

(Test avec un indicible sentiment de tristesse et d'enDul 
que je t'^cris anjourd'hui, mon bon et excellent ami 1 — Ta 
lettre m'nvait fait tant de bien, j'^tais si lieureux de l'idee que 
nous nous retrouverions k la fin de l'automne au plus tard; 
j'avais tant besoin de m'appnyer sur ton bras, et de retrouver 
ton coeur, si plein d'indulgence et de fraternels enseignements, 
et voilä qu'lL me faut encore renoncer, ou du moins ^joar- 
ner .... 

Un malheiireiix engagement que je viens de renouveler et 
qui me retiendra en Angleterre jusqu'ä la fin de Janvier me 
met dans rimpossibilit^ de te dire le seul mot, que je vou- 
drais te dire »Viens«. — 

L' Angleterre n'est pas un pays comme un autre: les d^- 
penses sont Enormes. Je n'oserai vraiment pas t'engager ä y 
voyager avec moi. car ce serait presqu une ruine. D'ailleurs nous 
ne serions presqiie pas ensemble, car j'ai 3 ou 4 compagnons 
forcSs^ dont il m'est impossible de me separer. 

J'espdrais detre quitte de tout cela au commencement d'Oc- 
tobre, mais voilä qu'il me faudra recommencer Ii la mi-No- 
vembre. C est tout au plus si j'aurai le temps de faire mou 
voyage de Russie cette annöe, voyage que je suis en quelque 
■orte oblig6 k faire apres la gracieuse invitation de Sa Ma- 
jest^ rimp6ratrice k Ems. An 15 Mai prochain je reviendrai 
eneore k Londres, probablement par le batean k vapenr qai 
▼ient en ligne direete de St. P^terabonrg. 

Oft te tronTend-je dans un an — qninza molB? H est tr^s 
posdble que J'aille te chercher k Vlenne, maia alors je ne 
partirai sflrement pas sans t'enunener. 
■ J*^ quelqn* id^ de paaaer rhiver d'aprte k Oonstantinople. 
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Je anis fatiguti de rUccident; je voudrais lespirer des parfiimä, 
me rdchauffer au soleil, (^changer la fumee du charbon de terre 
contre la douce fumee du narguile. Bref, j'ai soif d' Orient I 
0 mein Morgenland I 0 mein Aborniko I — 

Mon onde m'^crit qae ta as 4t6 bien bon et obligeant 
pour Ini. Je t'en remercie cordialement. — Rencontres-tu 
Gastelli de loin en loin? Qnand tu 1e Terras, prie-le de ma 
part de tradniie Taftiole, qae j'ai p^bli6 dans la Bevae mnsi- 
eale de Paris (dn 23 Aoüt) aar Paganiiii, et de le ümt ias^rer 
dana la Theater-Z^ng. Je serais bien lUse avssi qn'on le 
tradniatt en hongrois, ponr le Simök (pardom si j eätropie le 
motl), mais je ne aaia qui ponrrait s'en chaiger. 

A propos de hongroial J'attacherai to^jours un grand 
priz au travail anr mon a^Jonr k Peath. £nToie-le moi, anasi- 
töt qu*il te sera poasible, et adreaae-le k Madame la Gomtesae 
d'Agonlt, 10 rne nenve dea Mathnrina, Paris. Mille ami- 
calea tendreaaes k Eriehnber. Sea denx portraita de moi out 
6U oopi^a k Londrea. Ge sont les meUleara aana contredit. 

Adieu, mon bon, ezcellent Schober. Dana ma prochaine 
lettre je te demaaderai nne chose, k laqneUe j'attacke nne 
aaaez grande importanee. II a^agit d'nne Cantate ponr Beetboven, 
qne je Toadraia mettre en mnaiqne et faire exdcnter lora du 
grand Featival, qne noua comptona organiaer en 42 lora de 
rinangnration de la Statne k Bonn. 

Tont k toi de coenr et k toi^onra - F. Liszt. 

29. An Büloz, Redactenr der »Bevae des deax mondes«*). 

Monsienr, 

Dans votro Revue musicide d'Octobre dernier mon nom 
so trouva pronoiic»^ a Voccasion des pretentions ontiees et des 
succös exageres de qucUjucs artistcs exc^cutants; je prends la 
iibert^ de vous adresser ä ce sujet une Observation. 

•) In Hamann »Franz Liszt« II, 1 abgedruckt. — 
1) Man batte die ihm in Ungarn, seinem Yaterland, erwiesenen 
cinthnaiastiscben Anaseicbniingen in eine Kategorie mit den Hnldi- 
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Les couronnes de fleurs jetees aux pieds de Mesdemoi- 
selles FAssIcr et Fixis par les dilettantes de Kew-York et de 
Palerme sunt d'dclatantes manifestations de renthousiasme d un 
public ; le sabre qui m'u etd donnö a Pesth est nne recom- 
peoee donnee par une nation sous une forme toute nationale. 

En Hoiigrie, Monsieur, dans ce pays de mceurs antiquos 
et chevaleresques, le sabre a une signification patriotiqne. 
C'est Ic signe de la virilite par excelleuee ; c'est lärme de 
tout liomme ayant droit de porter une arme. Lorsque six 
d'entre les hommes les plus marquants de mon pays me Tont 
remise aux acciamations g^nerales de mes compatriotes, pen- 
dant qu'au meme raoraent les villes de Pesth et dOedeuburg 
rae conf^raient les droits de citoyeu et que le comitat de 
Pesth demandait pour moi des lettres de noblesse a sa Majestd, 
c'etait me reconnaitre de uouveau , aprtis une absence de 
quinze annees, comme Hongrois; c'etait une recompense de 
quelques l(5ger3 Services reudus ;i 1 art dans ma patrie, c etait 
surtout , et je Tai senti ainsi , me rattacher glorieusement ä 
eile en m'imposant de sdrieux devoirs, des obligations pour la 
vie comme homme et comme artiste. 

Je convienfl avec vous, Monsieur, que c'etait, sans nul 
doute, aller bien au-delä de ee que j'ai pu meriter jusqu'ä 
eette heure. Aussi ai-je vn dans cette solennit^ Texpression 
d*iuie esp^rance encore bien plus que eelle d'une satisfaolion. 
La Hongrie a saln^ en moi Fhomme dont eile aitend nne 
illnatration ariistique apr^s tonteg les iUiistfaiions guerriöres 
et politiqnes qn'elle a prodnites en grand nombre. Enfknt, 
j'ai re^a de mon pays de prteienx t^moignages d'int^dt» et 
les moyens d*aller an loin d^velopper ma vocation d*aitiste. 
Grandiy apr^s de longues annees, le jenne homme vieot Ini 
rapporter le fruit de son travail et ravenir de sa volonte; ü 
ne fandrait pas eonfondre renthousiasme des ooenrs qoi s'on- 
Trent k lui et Texpression d*une Joie nationale avee les 
d^monstrations fr^n^tiqnes d'nn parterre de dilettantes. 

gungen gestellt, wie man sie Sängerinnen und Tänzerinnen dar- 
bringt, und insbesondere Uber die Verleihung des Ehrensäbels ge- 
spottet. Mit bereehtigtem Btolae wies Uatft dies larBck. 
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II y a, ce me semble , dans ce rapprochement quelque 
chose qui doit blessür uq juate orgneil national et des sym- 
pathies dont je m honore. 

Veuillez, Monsieur, faire insf'rer ces quelques lignes dans 
votre prochain num^ro, et recevoir i assurance de ma consi- 
döration distinguee. 

Hamboorg, 26 Octobre 1840. Franz Liszt. 

30. An Franz Yon Schober. 

Sogar Deutsch will ich Dir schreiben, lieber Schober, um 
Dir geschwinder zu sagen, wie sehr mich Dein Brief erfreut 
hat. Ich verdanke ihm eine wahrhaft wohlthuende Stunde, 
und das findet sich so selten in meinem unausstehlichen — 
monotonen Leben! Seit 14 Tagen habe ich wieder mein 
englisches Joch am Naclcen. Joden Tag. den Gott giebt, 
Concert — mit einer vorhergehenden Reise von 30 bis 50 
Meilen. Und so muss es fortdauern wenigstens bis Ende 
Jänner. Was sagst Du dazu? — 

Bin ich nicht mehr als halbfodt. so gehe ich noch Ende 
Februar nach Berlin und Petersl)uig — und komme mit dem 
ersten Dampfboote anfangs Mai wieder nach London, Daun 
gedenke ich eine Pause mit --^ zu machen. Wo und wie, 
das weiss ich noch nicht, und hitngt ganz von dem pecunüiren 
Resultat meiner Reisen ab. Gerne ging ich nach der Schweiz 
und von da nach Venedig; doch kann ich jetzt noch gar 
nichts bestimmen. 

. — . Leo Festetics habe ich einen langen Brief dieser 
Tage geschrieben. Es hungert und dürstet mich, nach 
Ungarn znrflck zn gehen. Jede Erinnerung an dort wurzelt 
tief in meiner Seele Und doch kann ich nicht zuilekl 

Leid thitt es mir, dass Du von Lannoy mir niokts Beröeres 
sagat. Ich kaniL nicht begreifen, wie das möglich ist. 

Die Nachriehten ron der Königin haben mich erfirent — 
wenn Da etwas Hehreres hörst von ihr, so thelle mir es mit. 
Ich habe eine Art SekwäeAe fftt sie. 

Über die Oantate werde ieh Dir später ansfflhrlich sehreiben. 
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Lebe wohl nnd Yergnttgt, wenn möglich, lieber Schober, 
schreibe mir bald wieder und bleib mir immer Freund. 

F. L. 

Verzeihe die Orthographie und Kalligraphie dieser Zeilen 1 
Du weisst, das3 ich gar nie Deutsch schreibe; Tobias ist, 
glaub' ich, der einzige, der deatflche Briefe von mir erb&lt. 
Manchester, 5/12 40. 

31. An Breitkopf k Härtel. 

Londres, 7 Mai 41. 

Schlesioger Tient de m^apprendre que les MAodiet de 
MeneMnokn qne je vons ai enroy^ea de Londres oni paru. Je 
ne saarais voiib dire, mon eher Monsieiir Härtel, combien 
eette pnbUcation pr^ipit^ me contrarie. Ind^pendamment 
da tort matfrM qn'elle me tut (car avant de vons les en- 
▼oyer ces M^lodies ^taient vendnes k Londres et k Paris), Je 
me tronve ainsi manqner de parole k Beale et k Bicliaalt 
qni comptuent les pnblier en m6me temps que vons. 

Le mal ^tant sans rem^de je xi*ai song^ qn'ä en tirer nne 
prompte vengeance. Tons me direz plns tard ta Tons tronTea 
dass es doch eine christliche Rache war. 

Voici de qaoi il s'agit. 

Je viens d'igoater nne Enorme Cadenza de 3 pages en 
petites notes, et tonte nne Coda presqn'anssi longne k YAeU- 
Uüde de Beethoven. J'ai jon^ tont cela sans dtre sifflö an 
Concert ponr le Monument de Beethoven an Conservatoire de 
Paris, et compte le rejoner k Londres et en Allemagne et 
en Bnssie. Schlesinger a grav^ tont ce fatras tei quel. Von- 
lez-vous en faire autant? Dans ce cas, comme je tiens essen- 
tiellement k votre Vitien, je vons prieral de faire graver la 
demi^re Coda comme Ossia en petites notes, sans rien dter k 
r^tion präsente, de mani^re quo les pvrities pourront ne 
joner qne le texte integral, si le eommeniaire leur d^plalt 
par trop. 

1) Tobias Haslinger, Wiener HusilcTerleger. 
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O'dtait chose assur«''ment trüs- delicate qiie de toucher a 
I'AdelaXde, et pourtant il m'a sembh* qu il fallait Toser. L'ai- 
je fait avec couvenance et goüt? Lea juges comp^tente en 
d^cideront. 

Dans tous Ick cas je vons prio de ne confier qu'a Mon- 
sieur Schuviann le iLmaniement de votre edition. 

Püur termiiier, permettez- inoi de vous rappeler que dans 
le temps l Adelaide m'a ete passablement mal payee. Si vous 
jn^ez ä propos de m envoyer ime fraife sur Londres, conve- 
nable poiir vous et moi, je la recwrai toujours avec im nou- 
veau plaisir, poiir me servir des paroles favorites de S. M. 
le roi des Franrais. 

Agr<^<'z, mon eher Monsieur, l'expression de mes senti- 
ments les plus diätiugues et les plus afiectueusement devoues. 

F. Liszt. 

Soyez assez bon pour me rappeler tres affectueusemeut 
au Souvenir de Mendelssoliu. Quant ä ScliumaDU je lui ecrirai 
dlrectement sous peu. 

32. An Simon Uwj in Wien*). 

London, 20 Mai —41. 

C'oat encore d'Air ] » ferre que je vous ecris, mon eher ami. 
Depnis ma derni^re lettre Tin de D^oembre, je erois) j'ai 
ackev^ mon tour des trois Koyaumes (par lequel je pcrds 
par parenthtees 1000 livres Sterling net, sur 1 500 qne portait 
mon engagement!) , sillonn^ en tous sens la Belgiqne dont je 
n'ai qxik me loner k tous ^gards, et enfin badandö dans Paris 
pendaut G semaines. Ce dernier s^jour, je ne vons le cache 
point, m'a ete nne veritable aatisfaction d'amour-propre. En 
y arrivant je nie comparais [assez justement ce me semble) 
il un joueur d'ecarte qui joue pour le cinquihne point. Eh 
bien, il y a eu Boi et voie; 7 poinfts plutöt que 51 ^) 

*) Autograph im Besitz von Frau Emilie Dore in Wien. 
1) »Der Fünfte« ist der Höchste bei diesem Spiel; somit sagt 
LiSBt, daBB er gewonnen habe. 
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Mes deux Concertä seul et surtout le 3™® pour le Monu- 
ment de Beethoven an Conservatoire, sont des Concerts /lors 
liffm^ teU que moi seul je pais les donner eu Europe ä l'heare 
qu'il est. 

Les recits des jonrnaux n'ont pu vous donner qu'nne ideo 
tr^s incooipletc. Sans fatuit«5 ni Illusion aucune, je crois pou- 
voir dire que jamais eflfet aussi saisissant, aussi complet, aussi 
irrcsistiblo n a etö produit pur un instrumentisto ä Paris. 

A propos de journanx, je vous envoie ci-apr^s l article que 
F6ÜB (mon plus redoutable antagonisto autrefois) vient de 
publier dans la Gazette musicale. II est fait uvec nne grande 
habilete et r6snme bien la question. Si Fi.schhof ) le tradui - 
sait pour Bäuerle, 2) cela serait d'un bon eflfet, ce me semble. 
Faites-en du reste ce qui vous plaira. 

Je serai sürement au Jvliiii vers la fin de Juillct et resterai 
dans ses environs Ju^qu :i .Septeinbre. Si FiscliLof y venait je 
serais charm(5 de le voir et de causer avec lui. Faites-lui 
en att^ndant mes compliments les plus ati'ectueux et dites-lui 
de m'^crire quelques mots avant de se mcttre en route. 

En Novembre je partiral pour Berlin, et tout Thiver pro- 
chain je le passerai en Rassie. 

liS oondnite de HaBlinger k mon ögard est plus qa'inex- 
plieable. Le eher homme fait nne Bottise dont Ü se mordia 
les ponces bient6t. N'importe; je ne venx pas oublier eam- 
bien Ü m*a ^t^ d^von^ pendant mon premier s^jour k Yienne. 

Croiriez-voni qn'il ne m'a pas r^pondn nne ligne ä 4 
Uttres eonB^ntlves quo je lui ai Erltes? — Si toos passea 
anr le Graben toifez assez hon pour Im dire que je ne lui 
derirai plus, mais que j'attends de sa probit^ d^homme d*af- 
faires, sinon de son amitiö denx lignes qui m'apprennent le 
sort de denx mannsorits (Hongroises, et Canzone Veneziane) 
qne je Ini m eavoj^. 

Je Tiens de tronyw nne nonvelle yeine de Fantaisies — 
et Texploite k force. Norma, Don Juan, Sonnambula, Hao- 



1) Musiker, Professor am Wiener Gonseryatorium. 
2] Heransgeber der »Tbeaterzeitnng«. 
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metto et Molse entass(5 Tun sur l'aiitre, Freischütz et Robert 
le Diable sont des pieces de 96, et raöme de 200, comme lea 
anciens canons de la R^publique de Geues. je crois. Quaad 
j'en aurai positivement fini de mon tour d'F^urope je viendrai 
vous les jouer k Vienne, et qiielqiie fatigui? quon y soit de 
m'avoir tant applaudi, je me seiis encore la force de remuer 
ce public si intelligent et si excellent appr^oiateur, que j'ai 
toujours tenu pour le juge-nö d'un pianiste. 

Adieu, mon eher Lowy — ^crivez-moi bientöt — jusqu'au 
15 Juin adressez 18 great Marlborough Street — plus tard 
Paris. Bien k vous d'amiti^ F. Liszt. 

La üngher est eile a Vienne ? Veuillez bien loi remettre 
ou lui faire parvenir la lettre ci-apres. 

Avez-vous oui ou iion exp(5die les deux bouts d'ambre 
dont je vous avais Charge lors de mon d(?part ? Je les ai y6- 
clam^s k I'ambassade, mais ils ne s'y trouvaient point. R^- 
pondez-moi deux mots k cet ^gard. 

33. An Franz von Schober. 

Ja, lieber Freund, Seiten, Tage, Jahre wären nothwendig, 

um Deinen lieben Brief zu beantworten. Selten hat mich 
etwas so tief gerührt. Nimm Herz für Herz, Seele für Seele 
— und seien wir für immer Freunde I — 

Du weisst, wie ieli täglich mehr concis werde. Nichts 
Weiteres also über mich, nichts Weiteres über Berlin — morgen 
Donnerstag 2 Uhr reise ich nach Petersburg. 

A. habe ich gesprochen — unmöglich beiderseits. Wenn 
wir uns sehen und Du ganz fest beruhigt bist, sprechen wir 
ausführlich. Ich hoflfe immer, Dich noch künftigen Herbst, 
entweder in Florenz oder am Rhein zu treffen. 

Leo^) hat mir wieder geschrieben. Schreibe mir sogleich 
nach Königsberg, wohin ich meinen nächsten Brief an Dich 
adressiren soll. Aber schreibe sogleich — blos Deine Adresse. 

1} Caroliae Ungher, spätere Ungher-Sabatier, berühmte Sängerin. 
2) Giftf Festetics. 
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Broekhans habe ich die ganze Correctnr von Deiner 
Broehflre geschickt. Sei so gütig und gieb ihm direct Deine 
letzten Anftrige in Besng auf diese Publikatioii. Sehr lieb 
wild 6A mir sein, in Petersburg einige Exemplare daTon sn 
erhalten. Die Sache spricht mir ganz und gar zu; — ich 
danke Dir noch ^mficA dafHr. 

Noch ein Hftndedmck in Deutschland, lieber thenrer 
Frennd, nnd Dich immer tief herzlich liebend F. Liszt. 

Bringe mich freundschaftlich bei Sabatier^) in Erinnerung 
und disputire nicht mit ihm über mich. Für Caroline immer 
dieselbe Freundschaft nnd Ergebenheit. 

3. März, Berlin, 1842. 

34. An die pbilOBOphisehe Faenltftt der UniyerBit&t 

X^tnigsherg*). 

Hochwiirdigo. LocLgelehrte Herren ! 

Ich würde vergeblich versuchen Ihnen die tiefe und herz- 
liche Bewegung auszudrücken, in die Sie mich durch Ihre 
seltene Ehrenbezeugung versetzt haben. 

Die Doktor-Würdo aus der Verleihung einer Fakultät, in 
der sich wie in der Ihrigen, Männer von Europäischer Be- 
deutung versammeln, macht mich glücklich und würde mich 
stolz machen, wenn ich nicht auch des Sinnes gewiss wäre, 
in dem sie mir verliehen worden. 

Ich wiederhole, dass ich mit dem ehrenvollen Namen eines 
Lehrers der Musik (und um es hier zu bemerken, kann ich 
das Wort Musik nur in ihrer grossen, vollen antiken Be- 
deutung gelten lassen), dessen Sie, hochverehrte Herren, mich 
würdigen, die Verpflichtung unablässigen Lernens und un- 
ermüdlicher Arbeit übernommen zu haben mir wohl be- 
wusst bin. 

In der steten Erfüllung dieser Pflicht: die Doktor^ 

1) Der Gatte der miterwShnten, gefeierten SXngerin Caroline 
Unger. 

*} Abgedruckt in L. Bamann »Franz Liszt« Bd. II. 1. 
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Würde auf eine richtige und würdige Weise zu be- 
haupten — den schwachen Theil Wissenschaft und Technik, 
den ich mir anzueignen im Stande bin, als Form und Mittel 
des Wahren^) und Göttlichen mit That und Wort zu ver- 
breiten. 

In der steten Erfüllung dieser Pflicht und jedem Erfolg, 
der mir etwa gegönnt ist, wird sich auch die Erinnerung an 
Ihr Wuhhvolleii lebendig erhalten, und an die rührende Weise, 
in der ein berühmtes Mitglied Ihrer Fakultät^} mich davon 
unterrichtet hat. 

Genehmigen Sie, hocbwtlrdige Herren, den Ausdruck 
meiner dankbarsten Hochachtung und YoUendetsten Verehrung. 

Mittau, Ib. März 1842. F. Liszt. 

35. Au den Hofmarschall Freihcrni von Spiegel in Weimar*). 
If onsienr le BaroB, 

n eflfl bien difficile de r^pondre k vne lettre anssi graeiense- 
ment flatteuse eelle qae Yotre ExeeUenee a bien Tonln 
m'^erire. 

Je Üene cependant k Tons dire qne je Yondrais de tont 
ccenr et de tontes fa^ons ponYoir y r^pondve. — Vers la ni- 
Oetobre j aiTiverai avee armes et bagages k Weimar, et ai 
je parviens k oommnniquer k d'autres un pen de la satie- 
faction, que gr&oe aux bantes bontes de Leurs Altessea, et 
an bienveillant empressement de Yotre ExcelleDoe, je ne sanrai 
manqner d'y troaver, j*en serai vraiment heurenx. 

£n attendant, venillez bien agreer, Monsienr le Baron, 
Texpression de mes sentimenta les plus reepeetnenx et lea plna 
d^vouds. 

12 Septembre 1842, Cologne. F. Liszt. 

1) Le beau, c'est la splendeur du vrai, 

L'art, c'est le rayonnement de la pensee. Amu. des Autors. 
2} Die Professoreu Euseukrauz und Jacubi überreichten Liszt 
das Dootor-Diplom. 

*) Hi<;getheilt von L. Bamann »Frau Lisst« Bd. U. 1. 



47 — 



Am Carl Filtsch*]. 
Compi^ne, Memedi mstin. [1842 oder 1843.] 

Lieber heniger Tameadktt— tter. 
Wie Ittd Ikiit es nir IIumii noigeii ra uiseier gewOhn^ 
Uelieii Bioiide fims hond ta machen 1 Dire/oiMfM min wirai 
mir sewiat viel aageaehnerl maie h bmmds de Yaos ananger 
de Uififm, k ee ^'es Tosa ealoida dea toon de Notre-Dame 
an IMme de Gologne^ Ü y am laywaibSim naMrieUe k eon- 
finver aoa eapteea de le^as, attenda ^ d«na» aoir je eerai 
d^yit mvr€ k Cologne. 

8i je reviendrai . et qoaiid je reviendzai — je n'en eaifi 
trop rien. Qnoiqa'il arriTO, gardes-moi nn boat de bon soa- 
yenir, et eomptea rar mon affeetioB et mon d^ronement sinc^res. 

F. Liszt. 

Mille choses afTectuenses k votre £röre Joieph* £t eMOre 
Adieu — je voua embraflae de co&az. 

37. An Franz von Schober in Paris. 

Berlin, 4. März IS41. 

Du bist eine trene liebe Seele. Ich danke Dir herzlich 
für Deinen alljrnten Brief. Gott vergelte Dir Deine Liebe für 
einen so al>gebetztcu zersturteu 8chN\ächliiifr meiner Art ! Ich 
kann Dir blos gap^en . dass ich sie tief und wolilthueud em- 
pfinde — und dasa mir Deine Zeilen mancha krampüiafte 
Quälnngen stillen. 

Ende dieses Monates sehen wir uns bestimmt in Paris, 
Villers 1) kommt auch. Im Falle Seydlitz noch da ist, ent- 

•; AutOirni})!! im Besitz von Graf Albert Aniadei in Wien. — 
Adressat genialer junger Clavierspieler, <reb. 1^530 in Hermannstadt 
in Siebenbürgen, f IMft ia Venedig, studirte 1842—43 bei Chopin 
«ad LiM« 1a Paria «ad erregte eo a e eUJi eud dort, «rte Ia London, 
Wien, Italien, Aufsehen. I^r,„t Lenz, sagte Liszt von ihM: •W«BII Digitized by Google 
der Kleiae uf Seisen geht, mach' ich die Bade aal« 
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schuldige mich bei ihm. Durch meine Verapätung in Dresden 
erhielt ich erst gestern seinen Brief. Sogleich antworte ich 
ihm und adressire an Lefebre, wie er mir schreibt. 

Mit dem E[rb]G [rossherzog] und Eckermann habe ich 
mehnnal Rficksprache genommen. Unsere Sache scheint mir 
ganz fest zu stehen. Künftigen Herbst werden die Knöpfe 
fertig sein. 2) 

Mdne Stabe ist flberfllttt. lelt bim infam Byronisch ge- 
stinuDt. Sei naebsicbtig und lieb wie immer 1 
Grosse 8abatier*8 — und bleibe mir! 

Dir herzlich freundschaftlich F. Liszt. 



38. An Franz Kroll »). 
Herzensguter lieber EroU, 

Was sind Sie mir fflr ein prächtiger Mann, und wie sebr 
bat mieb Ibr Brief erfrentt Wabrscbeinlicb wissen Sie sebon 
dass leb aneb als KranlMU'Pfittehtr einiges geleistet babe 
diese letzten 5 Woeben. — Gott sei Lob nnd Dank bin ieb 
Jetzt wieder so ziemlicb anf meinen zwei seblebbten Beinen, 
Sans rbenmatisme artienlaire ni gontte I In einigen Tagen be- 
ginne ieb meine Provinzial-Tonr (Lyon, Marseille, Toulouse» 
Bordeaux) und so gegen Ende August dampfe ieb nacb Stoek- 
bolm und Oopenbagen. Weymar, unser gutes liebes Weymar, 
wird wieder unser Cbristtag sein I 0 weleb. sebOne Äpfel und 
Spielereien werden wir anf unsem Cbrist-Baum bAngenl und 
welcbe Plaudereien und Compositionen, und Projeete und 
PlAnet Feblen Sie nur nicbt und kommen Sie sobön fKseb 
und gesund. Überlassen l^e mir das seblecbte Ausseben und 
fördern und fflUen Sie gebörig Wangen und Baeken. Diesen 



1) Der Heransg^eber von Goothe's »Gesprächen«. 

2 Bezieht sich augenscheinlich auf Schobera's nachmalige An- 
Stellung in Weimar. 

3) Schüler und Freund Lisilte (1820—1877), seit 1849 als davier- 
lehrer in Berlin lebend; maobte sieb duxeb sdne Herausgabe ron 
Bach's »woUtemperirtem Clavier« verdient 
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Winter müssen wir fleissig aein und manchea dorchbreniieii 
imd durch priijieln. 

Ihre Mazurk.is sind sehr ausgezeiclinet und talentvoll. Sie 
haben vieles hineingesteckt — und wenn Sie mir erlauben [zu] 
Ihnen ganz frei zu sprechen — vielleicht zu vieles — denn 
manches bleibt stecken. Obgleich mir die Dedication nur ange- 
nehm und erfreulich sein kann, bin ich dennoch der Meinung, 
dasB es in Ihrem Interesse liegt, nichts vor dem künftigen Früh- 
jahr herauszugeben. Benttsen Sie den Yortheil Ihrer Jungfrän- 
liohkeit — und geben Sie gleieh von Anfang an dem Pabliham 
eine anstlndige MeinnBg Ihres Talents dnreh eine 'QmmmU- 
PMcation, Schreiben Sie noch ein paar geföllige brillante 
Etnden — TielleiGht anch ein Nottnmo (oder etwas Ähnliches) 
und eine effectrolle Fantasie ftber irgend ein WMmehmet Thema. 
Dann pnblizireii Sie bei Schlesinger. Härtel oder MeehetÜ 
(and sehr genie will ich Ihre Werke bei den Herren beror- 
werten) die 6 Stocke — Ihr Concert, die CMor-Etiide nebst 
den neueren Sachen — ensemhle, so dass die Verleger, Kritiker, 
Künstler und Publicum gleich damit etwas zu thun haben. 
Anstatt den Leuten blos eine kleine Nascherei aufzutischen, 
serriren Sie ein anständiges Diner. Sehr leid thut es mir, 
dieser Methode nicht gefolgt zu halM ii, denn ich halte sie 
nach manchen Erfahrnngen für die bedeutend vortheilhaftere, 
besonders für Ciavier -Werke. In Wey mar wollen wir darüber 
Weiteres und Bestimmteres sj)re«-heu. ( V>nra<1i ') soll auch hin- 
kommen. I)i(^ Hui:t'notten-Fauta8ie brauche ich Jetzt nicht. 
In Weyniar hat er Zeit ^euug dafür. En attcndaut wird ihm 
Schlesinger seiue augelaogeue Arbeit ganz bescheiden retri- 
buiren. 

Beiliegend Briefe für Freund, welche ich Sie bitte baldigst 
zu besorgen. 

Alles Gute und Schone, lieber Kroll, und Ihnen herzlich 
ergehen 

Port Marly, 11. Juni 1644. F. Liazt. ^ 
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39. An Freand'"]. 

Je suis abominableineiit en retard avec voiiSi mon eher 
Freund, mais je ne venx point m^exeuser, qnoiqa^ane maladie 
de plus d^nn mois me seit venue assez Ii propos ponr me 
jnstifier pleinement et an delä. 

Gi-joint lettres et cartes ponr le Baron Lannoy (Haslinger 
Tons dira radresse), le Prince Frits Sehwarzenberg, le Docteur 
LOwe, Eiiehnber et Simon L9wy, qoi aera bientöt de retour 
k Vienne. Je vous prle de vonloir bien les remettre en tont 
eaS) soit maintenant, seit plns tard. Si vons vonlez me faire 
nn plaisir, vons irez voir mon oncle^ Edouard Liszt, et t&ehe- 
rez de le d€p6trer nn pen. 

Je d^teate trop les r^p^titions 4pistolaires ponr Tons r^- 
erire mes projets de voyage jusqn^ä. l'entrde de Thiver qne 
je Tiens de d^tailler k Kroll, et qne tous sayez d^jä de 
Hanovre. 

Teleky, Bethleu^) et Cori-acioni sont ici et forment nne 
esp^ce de colonie quo j appclle le Tribn des Huns ! 

Probablement Teleky yiendra me prendre a Weimar vers 
la mi-F^vrier et nons irons ensemble k Yienne et Pesth 
— Sans onbiier Temesyar, Dobreczin, et Elansenburg! 

Xespäre vons tronver alors k Vienne et serai pent-dtre k 
mSme de vous donner nn bon coup d'^paule. 

En attendant aconsez-moi rdeeption de ccs Ilgnes ; amnaez- 
Tons bien et reatez-moi tonjonrs Freund-Freund. 

Tont ä vons de sinc^re et d^Yonde affectlon 

Port Marly, 11 Jnin 1844. F. Liszt. 

40. An Franz von Schober. 

Gibraltar, 3. März 1845. 
Dein Brief erfirent mich kindisch, herzenalieber gnter 

*) Autograph im Besitas von Herrn Prof. Ilerrmaun Scholtz in 
Dresden. 

1} Frennde Liazt^s. 
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Sohoberl Toit irieat k pdat k qiii saH attondie. leh kanii • 
et aber kanm abwarten, Dir «n ^nalKÜHnNi wid Dich wieder- 
zusehen in Weimar. ' Leider ist es aber nicht wahrschein- 
lich, dass ich vor Ende künftigen Herbstes dort eintreffen 
kann. Erhalte Du mir also Deine Gunst bis daiiin nnd em- 
pfange im Voraus meinen aufrichtigsten Dank für alles, was 
Dq bis daliin für mich gcthan und gekämpft haben wirst, so- 
wohl in Weimar als in Ungarn 1 

In Bezug auf Wien schreiM mir Lowy fa^it dasselbe wie 
Du. Aufrichtig gesagt, bin ich dem Wiener Publicum unend- 
lich dankbar, denn dieses war es eigentlioli . was mich in 
einem sehr critisch-apathischen Moment gc-diüttelt und ge- 
hoben hat'-) ; fühle aber übrigens nicht die miudcHte Verpflich- 
tung, eiu Jahr früher oder ein Jahr später dorthin zurück- 
zukehren. Meine Wiener Reise wird so ziemlich das Ende 
meiner Virtuosen - Carri^re marquiren. Hoffentlich gehe ich 
Ton da (im Monat August 1846) nach Constantinopel , um 
auf mdner Bflekkelir m Italien meinen dramatiaehen SuMeo» 
oder Fiaaeo xn paauren. 

So weit meine festgestellten Anssiehten. 

Was eigentlieh in diesem Frühjahr nnd Sommer mit mir 
gesehieht, weiss ich nieht genau. Naoh Paria gehe ich 
keinesfalls. Da weiast wamm. Hein nnglanblioh trUbseliges 
Yerhältniss mit « • . . . hat yielldcht auf indireete Weise am 
meisten an meiner spanisch-portngiesiBohen Reise beigetragen. 
Ich habe keine Ursache sie zn bereuen, obgleich meine besten 
Frevnde mich daron abhalten woUton. Parfois il me semble 
qua ma pens^e mürit et que mcs chagrins vieiUisseut pr4ma- 
tor^ment k ce bean et profond soieil d Espagne . . ■ 

Viel Schönes und Gutes an Eckermann und Wolff. \) 
Letzterem werde ich vom MM», wo ich jedenfalls (vielleicht 



1) Als Legationsrath da.^clbst. 

2} Als er im Frühjahr 1838, um .zum Besten seiner über- 
aohwemmten nogarlschen Landsleute zn concerthren, von Venedig Digitized by 
naeh Wien kam nnd dort, obwuhl ihm Thalberg, Clara Wieck nnd 
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mit meiaer Matter und Cosima) einen Monat dieses Sommers 
smbfiiigea werde; schreiben. Wenn er noch immer Lnst hat, 
in sein nnd Dein Vaterland (Dänemark und Schweden) zuiück- 
zukehren, so können wir auf angenehme Weise diesen Ans- 
flog zusammen machen, als Vacanz-Unterhaltung. 

Adieu, lieber vortrefflicher Freund. Erlaube mir, auch 
Dich so wahrhaft zu lie))en, als es ein Bedürihiss meines 
Herzens ist! Für immer der Deine. F. Liszt. 

Was macht Viilers ? Wenn Da ihn siehst , sage ihm , er 
möehte mir ein paar Zeilen naeh Marseüle, chez M. Boisselot, 
faoteur de Piano, adressiren. 

41. An f ranz £roll in tilogau. 

26 Mars 1S45, Weymar. 

eher, tr%8 eher EroU, 

L'arriv(^e de votre lettre et du paquet qui Taccompagnait 
a tlecide d un point tres fort eu litige eiitre notrc ami Lupus ') 
et Farfa-Magne-quint-quatorze! II s a^nssait de rendre 
sensible k cette demi^re la diffdrenco qu'il y avait entre ces 
deax Terbes allemand vVerwnndem, Bewnndema et de tradnire 
nettement k son esprit, si ing^niensement r^ealdtrant parfois, 
la Progression entre Verwundern nnd Erstaunen. Or, Toyez 
quelle merrefllense Solution de la diffienitö yotre paqnet et 
▼otre lettre nons ont foumie, et eombien j'ai (M beureux de 
la dtfmonstration sulvante: 

»Eroll's edles Frenndsebafis-GefDhl muss man ftMwiMltf»; 
Uber den Beweis seines Fleisses durch die Copiatur der Messe 
kann man sieh fftrwundem; sollte dieser Fleiss andauernd sich 
bewähren, so werden wir zuvOrderst erstaunenf und nach nnd 
nach durch die Resultate, die er heirorbringen muss, gelangen 
wir wieder isur Bewunderung. v 

Je ne sais comment Tons jngerez philologiquement by Google 
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exemple; mais ce qu'il y a de ceitain c'est qu'il a paru tout 
a fait concluant k iiotre auditoire. 

Ernst ^] vient de passer une huitaine de jours ici pendant 
lesquels il s'est jou^ quelques centaines de ruhbcr de Whist 
ä l ))Erbprinz«. C'est une noble, douce et delicate nature 
que la sienne; et plus d une fois pendant son srjour je me 
suis pris ä voiis vejL^refter jtoiir lui, et uiissi u le regretter lui, 
pour vous. Luudi dcrnici- il a eu la eumplaisauce de jouer, 
ä son ordinairc et admirable maniere, au Concert du Fen- 
stons-FonJs de l orchestre. Les morceaux qu'il avait clioisis, 
6taient son nouveau Concerto pathötique (en fa mineur) 
et an Oaprice extrlmement piquant et brillant sar des M^lo- 
diea hongroises. (Ce dernier morceau m'est d^di^.) Le public 
s'est montr^ de bon aloi, voir m§ine chaleurenx, ce qui d'ha- 
bitade est le moindre de ses d^fants*- 

Hilde, qui a'est go^re jasear, comme yoqs «tres, a oe- 
pendant le iact de troayer dang certaines ciroonstancea les 
mots qu'il 7 a k dire. Anisi lorsqne nons accompagnftmes 
Ernst an chemin de fer, il a exprim^ notre sentiment k tous : 
»Wie sebade, dass EroU nicht hier ist!« 

En g^n^ral toos aves laiasd iei le Souvenir qne vons lidsse- 
rez en tout pays; celni d*nn homme de cceur, de talent, de 
tact et d'esprit. Une seule de ces qnalit^s snfifit pour distin- 
guer un homme de la tonrbe vnlgalre; mais qnand on est 
assez bien n^ ponr les poss^der ainsi en quatuor, il fant ab- 
solument que la voUnU^ et une volonte active se mdle de la 
partie pour lear faire produire leurs meiUenrs frnits an de- 
hors, — ee qne Tons ne tarderez pas de faire, j'en suis per- 
susd^. 

Votre fröre a pass^ ici, avant-hier, croyant vons tronver 
encore. Je lui ai donn^ votre adresse, et Tai engag^ k sln- 
former de vous chez Schlesinger k Berlin oü il compte se 
tronver U 8 Avrü. Ne manquez donc pas k pr^venir de 
fa^n ou d'autre Schlesinger, anssitöt votre arriv^e k Berlin. 

M. de Zigesar^) ayant 6i6 oblig^ de partir en toute hite 



1} Der berühmte Geiger (1814—65). 2) Weimarer Intendant. 
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pour la Haye, ä la siüte de M'"*^ la G'^" Duchesse her^ditaire, 
j'attendrai son retour pour vous envoyer les lettres pour M' 
de Witzleben. Je les adresserai ä Scblesluger les premiers 
jours d'Avril. 

Nous etndions tr^s vivement Topera du Diic de Coburg 
»Toni, oder die Vergeltung«, que nous donnerons Samedi 
prochain. La partition contient vraiment de jolies choses et 
d'uü etfet tr^s agreable; malheureusement je ne saurais en 
diro autant du libretto. 

Deine Mai-LuftschlÖsser wollen wir ganz solid in Weimar 
aut bauen — car je compto toujours vous revoir a cet epoque 
avec notre charmant, brave et digne ami Conradi. Veuillez 
bien, eher Kroll, vous charger d'exprimer ii M'^ Germers- 
hausen ainsi qa'ä sa famillo, combien Je suis sensible ä sou 
bon Souvenir — qiiaiid j'irai ä Sagan je me donnerai süre- 
ment le plaisir de Ini, faire ma yisite — et croyez - moi bien 
sinc^rement toujoars votre tr^s affectionnd ami F. Liszt. 

42. An Abbö de Lamennais*). 

Permettez-moi. illustre et v^ndrable ami. de me rappeler 
k votre bienvcillant souvenir par Tinterrnddiaire de M. Ciabatta 
qui a d^jä eu Ihonnour de vous dtre preseute chez moi 
rannte derniöre. II vient de faire tout le voyage d'Espagne 
et de Portugal avec moi et pourra vous en donner les nou- 
velles les plns exactes. J'aurais bien voulu anssi le charger 
de vooB remettre la partition maintenant termin^e dn choenr 
que V0Q8 aveas eu la bon(6 de me confier (»Le fer est dar, 
' frappons I «) ; mais mallieizTeiiBeinent , il n'on est pas de la 
masiqne comme de la peintnre oa de la po^sie, il ne snfifit 
pas du donble regard du corps et de rftme pour la saisir, il 
faut qu'elle seit ex^t^ et encore tr^B^bien exdcut^ pour 
dtre compiise et sentie ; or Tex^ntioii d'nn choenr de la taille 
de celnl-lä u'est pas ebose ais^ k Paris, et je ne youdrais 
mdme pas la lisquer sans diriger moi-m^me les repetitions 

*) Autograph im Beaita von Hm. Alfred Bovet in Valentigney. 
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pr^alables. En attendant qu'une occasion favorable se pre- 
sente, permettez-moi de vous dire que j'ai 6t^ heureux de 
cette täche et que j'esp^re ne pas y avoir entiferement failli. 
N'etait-ce la peur de vous paraitre bien indiscret, j'oseraia 
peut-6tre reclamer de votre bonte la s(5rie compl^te de ces 
corapositions simples et sublimes k la fois, dont vous seul avcz 
lo secret. Treis autres ciicxiurs dans le genre de celui des 
Forgerons qui rdsumeraient les plus po^tiques modes de Tac- 
tivitö humaine et dont le titre serait (sauf votre avis): les 
Xtahoureurs, les Matelots et les Soldats, formeraient une Epopeo 
lyriquo dont le genie de Rossini ou de Meyerbeer s'enorgueilli- 
rait. Je sais qne je n'ai ancun droit k y prdtendre ; mais 
Yotre bont^ ä mon egard a tonjonrs ^te si grande que je garde 
nn peu Tespoir d'en obteDir cette nouvelle et gloriense faveiur. 
Si ponitant ce trarail devait toos oceasionner nne senle beme 
d^ennni, yenillez bien regarder ma demande comme noa ave- 
nue et me pardonner le tegret que je eonserrerais de TtM- 
aiua&on de oette belle pens^e. 

lies affiiires ne me rappelant pas n^ceBsaixement k Paris, 
je prdföre ne pas y revenir pour le moment. Au mois de 
Jnillet Je compte aller ä Bonn pour Tinangnration dn monn- 
ment de Beethoven et y faire ex^uter nne Gantate que je 
viena d'^crire pour cette occasion. Le texte dn moins en est 
asses nenf ; e'est nne sorte de Magnificat dn G6nie hnmain 
conquis par Dien k la r^Tälation ^temelle k trarers le temps 
et Vespaee; texte qui ponrrait anssi bien s'appliqner k Goethe 
on Raphael, on Oolomb, qn*jt Beethoven. A Tentr^e de Thlver 
je reprendral mon Service k la Oonr de Weymar, auqnel j'at- 
tache de plns en pins nne s^riense importance. 

81 vons äties assez bon ponr m*^erire qnelqnes lignes, 
j'en serais tont k fait henrenx et reconnaissant. En les fai- 
sant remettre, seit k radresse de ma m^, Bne Lonis le Grand 20, 
seit k Celle de mon secr^taire H' Belloni, me nenve George 

5, elles me parviendront tonjonrs k tr^s-pen d'intervalle. 

J*ai l'hontienr d'€tre, Monsienr, votre tr^s reconnaissant et 
d^von^ servitenr F. Liazt. 

MarseiUe, 28 Avril 45. 



* 
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43. An Frederie Chopin*). 
C9ieT Chopin, 

M. Benacoi^ assoeiö de la Maison Tronpenas, et k mon 
Bens r^diteur le plus intelligent et le plns laige en affaires 
qni solt en France, me demande quelques Ugnes de reeom- 
mandation ponr toi. Je les Ini donne d*antant plns volontiers, 
que j'ai la parfaite eonvietion qn*en tonte circonstanoe tn 
n'amas qvCk te loner de ses proc^d^s et de son activit^. 
Hendelssohn qn^il a rencontr^ en Suisse il y a 2 ans en a fait 
son ^ditenr exelusif ponr la France, et ponr ma part je suis 
snr le point d'en faire antant. Ge me serait nne vMtable satls- 
faction qne tn yeniUes bien Ini eonfier qnelqnes-nns de tes mann- 
Berits et si ces lignes ponvaient contribner k te döterminer, 
je sais qu'il m*en anrait de la reconnaissance. 

Bien Ii toi, de s^riense et yive amiti^ 

Lyon, 21 Mai 45. F. Liszt. 



44. An George Sand**). 

Saus vouloir ajouter a toiis vos int'vitaldes ennuis celui 
dune corrcspondancc dout vous n'avcz gucre ä vous soucier, 
perinettez-moi, eher George, de m'autoriscr de votre ancienne 
indnlgence pour les gens qui vous ecrivent sans demander 
de rdponse et de me rappeier ä votre souvenir en chargeant 

*) Autograph im Besitz von Hm. Alfred Bovet In Valentigney. 

— Der grosse polnische Tondichter (1S()9-^41); stand in Paris in 
nahem Verkehr mit Liszt, der ihm in seinem Werk »F. Chopin < 
(1851, 2. Aull. 1879, I3reitkoi)f & Härtel; deutsch von La Mara 
1S8Ü] ein unvergängliches Deukmal setzte. 

**) Autograph im Besitz von Hm. Alfred Bovet in Valentigney. 

— Mit der Empfängerin, Frankreichs grüsstor SchriftstelleriD, war 
Liszt lauf^jähri^j: Itefreundet; auf ihrem Musensitz Nohant war er 

— auch mit der Grätin d'Agoult — eiu häutiger Gast. Drei Briefe, 
die er (1835 u. Iböl} lUr die »Gazette musicale« schrieb, geistreiche 
Oauserien Uber Kunst, Natur, Religion, Freiheit u. s. w. (Oes. 
Schriften Bd. II), tragen 0. Sandys Adresse. 
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M. Benacci de ces lignes. Elles ont bien poiir biit ostensible 
de vous recomniander le susdit Benacci de maiiiere ä ce 
qu'ä votro tour, vous vouliez bien le recommander plus par- 
tieulierement ä Chopin (et par parenthese je m'abstiendrais 
parfaitement de cette n^gociation si je n'avais la ferme per- 
Buasion quo Chopin ne regrettera pas d'entrer en lelatious 
d'aifaires avec Benacci, le(juel en sa (pialite d'associcS de la 
maisou Troupenas est un des gros et des iilus intelligont.s 
bonnets du genre) ; mais au lin fond, je vous t'cris surtout, 
et pourquoi ne pas le dire tout bonnement, pour le plaisir 
de causer quelques instants avec vous. Ne vous attendez 
donc k rien dUnttSressant et si mon Venture vous ennuie, jetez 
ma lettre au feu, sans continner. 

Savez-voas avec qni je viens de faire des conversations 
interminables aar tous, en Tue de lisbonne et de Gibraltar? 
A^ee ce brave, exoellent et original BlaToyer, rAhasrems du 
Gommeroe, que j'avaiB d^jit- rencontrtf plnsieiirs fols sans le 
reconnattre jasqa'i ce qu'enfin 11 me revint en m^meire nos 
dtnera de VEcn de Gen^ve et la famenae Pipe! 

Dorant oe tnjet d'nn mois de Uabonne k Barcelone, nons 
mtmes k eeo en Yotre honnenr et gloire je ne sals combien 
de bontdUes de nn de Xeres, et nn bean soir Ü me confia 
d^nne manl^re A simple et Bi ebarmante sen cbagrin de n*avoir 
pu retrouyer plnsienrs des lettres que vons Ini öcriTites en 
Bosaie, je erois, et qu'on Ini a voldes, que je me pris d'at- 
tachement ponr lui, et de son cdt^ il en fit antant ponr moi. 
Le fait est qn*il ne sanrait exister denx Blavojftr sous la ca- 
lotte des cienx, et aa personne est bien le senl ^chantiUon 
dont il ne pniase fonmir la marchandiae en gros, ear du reate 
11 n'est «orte de obosea dont 11 n^approviaionne les diveraes 
parties du Globe. 

A propoa de Usbonne et d^approTisionnement, ayes-vons 
dn goftt ponr lea Camillas ? Oe me aerait nn bien grand 
plaii^r de vons en ezp^er nne petite cargaison de Porto; 
mais je n*ai pas oa^ le faire avant de aavoir, si par bazard 
Yona n*en aviex pas nne antipatbie prononc^e. 

Malgr^ le d^aint^reaaement avee lequel j'ai eommence cette 
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lettre, j"en viens ponrtant saus savoir trop comment ä vous 
demander de m ccrire. N'en faites qne ce que vous voudrez ; 
mais pardonnez-moi en toiit caa de vieillir et d'en airiver i\ 
ce point oü las nobles Souvenirs grandissnnt a incsure que 
les mesquineries etranglantes de la vio qiiotidienne reprennent 
leur vöritable nivcau. Oui, dussiez-vous me trouver plus cretin 
encore que par le passö, il m est impossible de faire bon 
marclie de votre amitic pour raoi et de nc ]ias attacher un tres 
grand prix ä ce quo de fayon ou d'autre, eile uen vienue 
pas ä se discorder et k se detendre completement. 

Les exigences de ma carri^re actuelle ne me laisseront 
gufere le loisir de retourner de sitöt h. Paris, je n'aurai douc 
probablement pas roccasion de vous voir avaiit deux ans. 
Vers la mi-Juillct j irai ä, Bonn pour l'inauguration du monu- 
uient de Beethoven. K'etait-ce la banalite d'un voyage du 
Rhin, j'insiaterais bien aiipies de vous, pour que vous me per- 
mettiez de vous faire, ainsi qu'ä Chopin, les hoinieurs de la 
rive gauche et de la rive droite (un peu moins mal que je 
n'^tais en (5tat de vous faire ceiix de Geneve I . Ma mere et 
mes enfants viondront me rejoindrc a Cologne dans 5 ou G 
semaines; mais je ne compte pas assez sur les hazards favo- 
rables pour esperer que nous nous reneontriona jamais dans 
ces paragea, quoiqu'apr^s vo8 hivers de travail et de fatigue 
nn voyage de ce genre vous serait ä tous deux une distrac- 
tion rdconfortante. 

A la fin de Tautonuie je reprendrai mon bont de Service 
k Weymar ; plns taid j'irai k Vienne et en Hongrie ; et de 
lä je reTiendrai en Italie par Constantinople, Athtoes et Malte. 

Si dono QU de ces quatre matins vons voqb tronvez en 
belle hnmenr, r^pondez-moi im mot an B^jet des camdliaB; 
en envoyant votre lettre ä ma möre [20 Bue Lonis le Grand) 
eile me parviendra aussitöt. 

De tontes fa^ons, comptea bien tcujourt et partonU aar ma 
profonde amitid et mon respectnenz d^vonement. 

F. Liszt. 

Lyon, 21 Mai 45. 
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45. Au Abb^ de Lamenuais 

Ohl non, il 11*7 a point et il ne sanrait jamalB y avoir 
^MUerUwn de youb & moi. Crojez bien qne je ne me suis 
pas tromp^ sur le motif qni vons a d^tennis^ ä m'^orire aveo 
une d grandd bontd, et s*il m'^tait anrir^ de r^pondre trop 
Tivement et trop loognement, yenUlez bien me le pardonner. 
Snrtont ne me pnnissez pas en me retirant la plus l^göre 
parcelle de votre sainte amiti^. 

M'^ de Lamartine chez lequel je viens de passer denz on 
trois jonrs, ä Montcean, m'ayant racont^ qne voas Ini aviez 
In f>Le8 Forgerons«, je Ini en ai fait entendre la musiqne. 
Permettez-moi d'esp^rer encore qn'nn jonr ou Tantre vons 
Tondrez bien compl^ter la s^rie et que ponr ma part je ne 
Testerai pas trop indigne de eette tftche. 

Bien Ii vons de tont coenr 

Dijon, 1 Jnin 45. F. Lisst. 

46. An Gaetano Belloni in Paris**). 

Ober excellentiBsime Belloni, 

Tont marchera et moi je ne m'arr^terai pas non plns. 
Bonn est en ömoi depnis mon arrivde; ') j'en finirai ais6- 
ment avec Toppontion mesqnine et sonrde qui s'^tait formte 
contre moL 

Au moment oü rons arriTerez, j'anrai bien et düment 
conqnis ma vdritable position. 

Yenflles bien ijonter k la liste de vos commisnons: 
La eroix de Charles III 

*) Autof^raph im Besitz von Hrn. Alfred Bovet in Valentigney. 
•*) Autograph im Besitz von Hrn. Etienne Charavay in Paris. 
^ Adireasat Liszt's sehr bewährter Secretär wSbrend seiner Concert* 
reisen durch Europa 1811—47. 

1) Es galt der mchrtiigijicn Feier zur Enthüllung des Beethoven- 
Denkmals (von Uähnel) in Bonn, bei der sich Liszt, der grossmüthige 
Mitstifter des Denkmals, als Pianist, Compouist und Dirigent be- 
theiligte. 
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et la croix du Christ de Portugal, grand format. Yous save^ 
qu'elle se portc au con. 

Ne perdez pa3 de temps et ue tardez pas trop k venir. 

Bien k vous de tout cceiir 

23 Juillet 45. F. Liszt. 

Mille tendiesses a Madame Belloni. — Ci-joiut quelques 
lignes pour Beuacci que vous aurez la bont^ de lui remettre. 

47. An Madame Bondonnean in Sedau*). 

Nonobstant grele, neige, pluies et gelbes nie voici eafin 
aprfes 48 heures de route arrivö ä Ihötel de TEmpereur ro- 
main k Francfort et j'en profite tont d'abord pour vous dire 
de nouveau, mais nou pas une derniere fois, combien je suis 
sensible au charmant et affectueux accueil que vous avez bien 
voulu me faire pendant mou trop court, et pour ma part 
malheureusement , trop mauvais s(?jour de Redau. Veuillez 
bien, Madame, ßtre assez bonne encore pour vous constituer 
mon interpr^te et mon avocat aupres de Madame Dumaitre 
qui a 6i6 d'une si rare et cordiale amitie pour moi. Assur^- 
ment je ne pourrais confier mii cause (si mauvaise qu'elle 
püt etre) a des mains plus delicates et a une ^loquenee plus 
persuasive, si Tdloquenco n est effectivcmcnt que »lart de dire 
ce qu'il faut, tout ce qu'il faut et rien que ce qu'il faut« 
comme l a dofinie La Kochefnucauld. Drtinition d'oü le gene- 
ral Foy a \\t6 un grand mouvement oratoire »)la Charte, tonte 
la Charte (moins Tarticle 14 et autres peccadilles cependantlj, 
et rien qne la Charte.« 

»Mais ne parlons pas ])olitique(c comme repondit si h pro- 
pos Lablaehe a Giulia Grisi qui s'avisa un beau matin de 
critiquer Don Juan! 

Parlons encore de Sedan et laissez-raoi vous rept'ter com- 
bien je serais heureux d'etre ii meme, un jour ou l'autre, de 
t(^moignor aux personnes que j'ai counues par votre inter- 
mMiaire quel recounaissant souveuir j'eu conserve. 

*) Antogr&ph im BeBitz toh Hrn. Etienne ChantTaj in Paris. 
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Veuillez bien, Madame, vous charger de mes meilleurs et 
plns aflFectueux remerciements pour M. Rondonnean et agreez, 
je vous prie, Texpression de ines hommages les plus respec- 
tueusement empresses et les plus dcvoues. 

11 F^vrier, Francfort, 1846. F. Liszt. 

P, S. — Presse par le temps et roten ii par une bete de 
delicatesse peut-6tie» je Buis parti saus m'acquitter envers mon 

mödecin. 

Si vous Ic jiigez a propos. veuillez bien me faire credit 
d un sapoleoD et le lui remettre de ma part: Madame Kreutzer 
sera mon banquier ä Paris. 

Adiea et ä levoir. 

48. Honsienr Grillparzer*). 

Serez-voiis assez bon, mon clicr Monsieur, pour venir 
diner sans faoon avec plnsieurs de vos amis et admiratenrs 
vendredi prochain ä 3 heures (Stadt Frankfurt)? Je serais 
extrSmement sensible h cette marque de bienveillance de 
votre part. M. Bauemfeld m'a fait esp^rer qae vons ne me 
refnseriez pas. Permettez-moi de croire qu'il ne se sera paa 
tromp^, et Tenilles bien agr^er de noarean Pexpression de 
ma plns liante eonrid^ration et de ma sine^re admiration. 

Maidi matin. [1846t] F. Liazt. 

49. Au Legationsratli Franz you Schober in Weimar. 

[Prag, Ii. April 1846. i)] 

Lieber Freund, 
Deine Commissionen sind besorgt. Die War&ntrg ist dnrch 

*) Original ohne Datam im Besitz der Baronin Mayrhofer- 
Grflnbflhel in Elagenfturt. Es dürfte dem Jahre 1846 angehören, 

wo Liszt vom 1. MSrz bis 17. Mai zehn Concerte in Wien ver- 
anstaltete, auch einen grossen Theil des Sommors daselbst verlebte. 
Demselben Jalir entstammt eine poetische Uuldiguug des grossen 
Dichters für den unvergleichlichen Zauberer am Ciavier. Der vor- 
liegende, an sieh wenig sagende Brief ist der einzige, der sich von 
Lisst^s Hand in Grillparzer's Kacblass vorfand. 1} Laut Poststempel. 
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Baiieinfeld an die »Allgemeine« abgesendet und wird hoffent- 
lich nicht zu lange vartenA) Eine zweite Copie dieses Ar- 
tikels habe ich nach Paris expedirt und soll dort in franzö- 
sischer Gestalt erscheinen. Das Märchen fungirt bereits in der 
Wiener Theaterzeitung — ein sehr verbreitetes Blatt [and des- 
wegen nicht besser r , wo es ganz hübsch prangt. 

Durch 0, L. B. Wolff könnte man die besten Verbindungen 
mit Frankfurt Journal de Francfort, von Beurraann redigirt 
— et par son iutermediaire , qui est au moius uu intermc- 
diaire honnete et anständig, mit dem dentschen Frankfurter 
Journal, oder der Oberpostamts-ZeitoDg, ja sogar mit der Dl* 
daskalia) anknüpfen. 

Bdspieebt das zoflammen mit Wolift 

Ebenso mit der ülusinrtm Leipziger, wo der Artikel Uber 
die Wartbnrg mit einer ülnstration baldigst erecbeinen sollte. 
Wolff kann das anob besorgen, und im Falle es notbwendig 
wire^ kann Ja die Zeiehnnng in Gottes Namen besablt wer- 
den. Der Weimafseke Staat wird ja dadnreb niobt roinirt. 
Pereat dem Pbilisterinm nnd seinem obnmftebtigen Cretinis- 
musil I 

An Brockhaus brauchst Du blos eine Zeile zu schreiben, 
und die Spalten der Deutschen Allgemeinen stehen Dir offen. 
Deine persönliche und officielie Stellung in Weimar berech- 
tigen Dich ganz dazu. Spftter en passant durcb Leipzig kannst 

Du sehr leicht dieses Verhältniss consolidiren. 

Mein Aufentlialt in Ungarn (Pesth) wird wahrscheinlich sich 
auf die erste Hälfte Mai beschränken. Hchwab worde ich 
jedenfalls besuchen. SardauapaP' 'italienisch kommt höchst 
wahrscheinlich kOnftige Saison (Mai) in Wien ans Brett und 
Bett. 

Mein Weimarer Aufentlialt diesen Sommer .... ?? — ') 



11 £ia Aufsatz Uber den vorzunehmenden Auahau der Warthurtr. 
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50. An Lcgationsralli Franz von Schober in Weimar. 

Schlosa Gr&tz (bei Fttrst Lichnowsky), 28. Mai 1846. 

Ihr seid cnriose Leute in Weimar. Nach Possibilität 
schreit Ihr, nnd dann, sobald die Sache in Gang gebracht 
wird, erschreckt Ihr wieder davor I Quoiqn'il en seit, Toici 
les instmctions que je rcQois de Paris — et si vous avez 
toigoiirs envie d'un article sur la Wartburg dans nn Journal 
fran9ais, il fandra vons y conformer et partant envoyer h 
I'adresse de ma m^re (20, me Louis le grand) la petite no- 
ticc *ni dispensable. 

Die Note meines Pariser Gorrespondenten lautet folgender 
Weise : 

»L'article tel qu'il eät ne serait pnbliable dans ancan 
joomal fran^ais: il faut en faire nn antre , oü Ton explique 
en peu de mots en quoi et comment la Wartburg est histo- 
riqaement int<^ressante pour TEurope, et pourqnoi TEurope 
doit s'int^resser ;i sa restauration : pnis faire iinc courte do- 
scription architectuiale du cliäteau ; mais surtout ne j»as oiiblier 
qu'on doit etre lu par des Franyais, insouciants de ce qui so 
passe en Aliemagne et ignorants au supreme degr^ d'liistoire 
et de legende allemande. 

Je me rosume: 

1" Un court recit liistoriquc et le^eiidaire de la Wartburg. 
2° Comment on Ta laisse tombcr en ruines. 
3** Comment on la rcstaurc. 

Enfin bcaucoup de faits et de uoms propres, comme disait 
excellemnieut M. de Tallcyrand. 

Einverstanden also : Sobald Du diesen Cancvas d'artic/e 
nach dieser bestellten Weise fertig hast ^er kann Dir zur 
selben Zeit für die lUustrirte dienen , so schicke ihn an 
meine Mutter durch Weyland. Meine Mutter wird schon pre- 
venirt sein durch mich, au wen sie ihn abzugeben hat. 

Mit Schwab ist nichts anzufangen. Sein »Delirium« ^wie 
ich es nenne] ^} stand eine Woche in meiner Stube, und wir 

1) Ein TeUariam nämlich. 



Digitized by Google 



— 64 — 



standen dabei wie die Ochsen am Berge. Nie und niemals 
aber konnten wir es dabin bringen, dass der gute Schwab 
irgend eine Bam oder eine prtim$ seines CalctUs nns Ter- 
stftndlieh zu machen Yemnclite. Meine Heinnng ist: qao ponr 
d^gager Vinemm» de 8a d^comrerte, er mttsste ein Exemplar 
an die Academie zn "^en nnd swei andere an die Berliner 
und Pariser Aeademie anr PrUAing nnd ErOrtemng einsenden. 
Kann ich ihm in diesem Bezug mit Briefen an Hiimboldt nnd 
Arago angenehm s^n» so will ich es recht gerne flhemehmen, 
— aber es liegt evident am Tage, dass incompetente Prirat- 
Sympathien bei solch einer sensiüven Erfindung nichts zu be- 
denten haben nnd daher nichts vermögen. En attendant hat 
man ihm eine Subsciiption von 800 Gulden Mflni gemacht, 
nnd die Maschine dafür für das Pesther Museum angekauft. 

Die Reliqnio mit authentischer Coiistntation liegt in dem 
zugesperrten Koffer bei Wölfl'. Ersuche den Herrn Bibliothehar 
(es würde mich wahrlich kränken , wenn er nicht ernannt 
wird), er mochte so gut sein und dieses kleiue Heiligthum 
herausfinden — es ist sehr leicht zu erkcDncu — und mir 
es an Ilaslinger's Adresse: Graben, Wien, zusenden. 

Ueber meinen Process Weiteres in Weimar. Kii ultuudaut 
danke meinem vortrefflichen Advocaten (scJmupft er?] viel- 
mals nnd hitte ihn, mir seine Gnnst fort zu gewähren. 

Wenn ich weiss, dass es dem juugen gnädigen Herrn') an- 
genehm ist, mich diesen Sommer in Weimar zn sehen, so 
komme ich hin — nonobstant dem d^angement, welches diese 
Reise mir Tcranlasst. Dn weisst, dass ich Ihm herzlich nnd 
persönlich unintermirt zngethan bin. Ich wünschte anch, Ihm 
Hehreres mitzntheilen, nnd dafAr wäre ein Sommer-Anfenthalt 
mit Spaziergängen (die ich in der Regel nicht ausstehen Icann, 
wie Du weisät passender und beqnemer. 

Mein Pesther Aufenthalt könnte ernste Früchte tragen — 
wenn nicht das jByrWecbe Element , welches Du in mir be- 
kämpfst, sieh immer Torherrschender geltend machte. . . . 
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Leb wohl iiud tliätij,^ Ein rendez-voiis kann ich Dir nicht 
geben. Ich hin nicht mein eigener Herr. Im Auj^ust gedonko 
icli nach Oeden])nrg nnd von da /u Leo und Augusz (dieser * 
in Sgegzard) zu peregriuiren. Komme ich nach Weimar, so 
ist es im Juli. 

Adressire immer an Haslinger. 

Adieu, lieber vortrefflicher Schober. Bleib mir gut, so 

wie Du mir lieb ! 

Dein herzlich ergebener Freund F. Idazt. 

Grüsse freundschaftlichst Ziegesar und Wolff. 



51. Au AlexäUiier h>eroli'*}. 

• 

Je suis tout-ji-fait reconnaissant, mon eher Monsieur, du 
bienvcillant suuveuir que vous avez bien voulu me garder 
depuis Petersbourg, -) et vous demande mille excuses de n avoir 
pas repondu plus tot a votre si charmante et interessante lettre. 
Les opinions mnsicales que vous avez la bonte do mc d^ve- 
lopper etant depuis longues ann^es compl^tement les miennes, 
je n'anrais garde d'entrepreudre de les discnter aujourd'hni 
avec Yons. 11 ne pounnut tont au plus se trouver qu un 
Beul point aar leqnel noiis devons diflRSror sensiblement; mais 
ee Belli point n*^tant antre que ma simple pereonne, toiib 
troii7erez bon que je me sente fort embarrasBö de ma tbtee» 
et qne je m*eiL tire de la fa^jon la plus commnne en vona 
remerciant bien i^o^rement de la trop flattense opinion que 
TonB Tons 6teB faite k mon sujet. 

L*onvertnre de »Ooriolan« est nn de ces cbefs-d*osnyre 
tmgenerist cairÖ par la base, sans ant^oddentni oons^nences 
dans les «BnvreB analognes. Yens sonvient-il de l'expoeition 
de U trag^die dn m6me nom de Shakespeare (scöne et acte 1)? 
(Test le senl pendant qne je lui saebe, dans les prodnctions 



1} Busstscher Musikkritiker nnd Componist (1820—71). 
2) Säroff befand sieh damals in der Krim. 

La Kara« Lisst-Brief«. 5 
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du g^nie hnmaiii. Helisez et oomparez en m^ditant. Voas 
6te8 digne de cea hantes ^motioiiB de Tart, par la ferreur du 
' s61e avee leqnel yoqb desserrez Bon cnlte. Votre partition de 
piano de rOavertiire de Ooriolan fait tont bonnenr k votre 
eonscienee d'artiste, et t^moigne d'nne rare et patiente in- 
telligence, indispeDsable poiur mener k bonne fin cette tftohe. 
Sil m'arrivait de publier ma renion de la mdme Onvertnre 
(eile doit se trouTer dans mes cartons en Allemagne) je voiis 
demanderai la permission de vous enroyer par l'interm^diaire 
da Prince Dolgorouki , dont je serais embarrassö de voiia 
dire tout le bien que j'en pense — nn exemplaire aiinoto 
qne je vous piiorni (l'ajouter a raiitograplic iiisignifiant auqiiel 
vous taites viaimeut trop d'honneur en y attachant un si 
afleetueiix prix 1 

Veiiillez ijien , moii eher Monsieur, agreer de ixnivenu 
rexpression de mes sentimentä ies plus distingues et les plus 
affectueusement devoues. 

filUabetbgrad, 14 Sept. 47. F. Liszt. 

52. Au Carl Haslinger in Wien*). 

Woroüiuü, 19 D^cembre 47. 

Mon eher Karolus, 

Je 8018 eharme d'apprendre par vous la nouvelle de Tar- 
riv^e de ma caisso de Galatz. Yeuillez bien avoir la com- 
plalsance de Texpddier promptement et sürement pour Weymar 
de fa^on a ce (lue je la retrouve des mon arrivee dmis cette 
[ville] {k la üu de ce mois) et eu mon absence adressez-la ä 



1) Fürst Argontinski - Dolgorouki, eifriger» Huaikliebhaber, 
Freund Ligzt's, war in der Krim reich begütert. 

*) Original (ohne Adresse) im Besitz yon Hrn. Alfred .%yejci by^Googlc 
in Yalentigney. Es ist ohne Zweifel an den obengenannten HosU:- | 
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M' le Baron de Ziegesar. Chambclhiii de S. A. K. la Graude- 
Duchesst! luTeditaire. Par la meme occasion prioz Löwy de 
m'exptidier i'-galemcnt leB autres caisses h. moi apparteiiaiit et 
qui sont restees, soit chez lui, seit ailleurs, ä nioii adrcsse ä 
Weyniar, ä moins qu'il ne prelere les prendre avec iui quund 
il viendra rae voir. 

Dans ma deinieie lettre a mon oncle je Tai cliarge d une 
commission pour vous, relativemeiit ix l envoi <jne je vous prie 
de me faire des Melodies et Rliapsodies hongruises au complet; 
plus, le Seliwaiiengesaii'ir et la Winterreiso (traiiseriptions V^- 
ditiüD grand l'ormat, brochec eu volume. Puisque vous avez 
f'ait tirer des epreuves de nies nouvelles Rhapsodies, faites de 
tont cola un puquet qui me sera uno agreabic surprise a mou 
arrivec. 

J'ai ])assableinent tiavaille ces deux dernieis niuis a plu- 
sieurs clioscs qui ne me döplaisent pas, entre deux cigarres le 
matin; uiais j ai be?oin de retouruer en Allemagne pour quel- 
ques semaines afiu de m'accorder un peu au tou g^neral et 
de me recreer ä la vue et a l audition des choses mcrveilleuses 
qu'y produisent . . . ma Uii je ne sais trop qui en particulier, 
si ce n'est tout le iiioude en gcneral. 

Ilaben Sie etwas l)ei nur anzufris... so sagen Sie es und 
geben Sie mir ihre Ideen über Sehnitt und Gesehmaek. 

Senden Sie mir auch die bei liinen und Mecbt tti heraus- 
gekommenen Sehumaunischcn Opus [Kreisleriaiia etc.) nebst 
den f) Pedal-Fugen von Bach , welche ich mir noch besser 
eiustrudeln will. Wenn die Soiinette ibeide Gesaug- und 
Clavier-Auflagen schon recorriyirt sind., bitte auch recht schön 
um ein Autor-Exemplar. 

Adieu, lieber Karohis. Ich recomiiiaiidire Ihnen meine 
Kiste — und recommandire mich aucli selbst 

als Ihr ergebener Freund F. Liszt. 



1) Ein nicht anders zu entsiffemdes unausgescbriebenea und 
unverBtEndliches Wort 

6* 
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Es versteht sich von selbst, dass Ihnen das ausgegebene 
Geld ftir den Transit der Kiste sogleich ersetzt sein soll — 
blos beschleunigen Sie die Sendung. 

Viel Schönes und Gutes Ihrer Frau. 
Löwy wird Ihnen meinen Wnnsch in Bezug auf den Credit 
fflr meinen Oncle Eduard mittheilen. 
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53. Sr. Hochwohlgeboron Herrn Baron Ton Domis, Jena.*) 

Das Vertrauen , das Sie , hocbgeehrtester Herr Baron , in 
inicli setzen, ist allerdings ein sehr scliuieichelhaftes, aber um 
denisellien nach Ihren Wttnselien zu entsprechen . miisste ich 
ganz andre Mittel zu meiner Disposition stellen können, als 
dies wirklicli der Fall ist. 

Sehr ert'reulieh für mich wäre es allerdings, eine von Ihren so 
geschätzten Arbeiten zu besitzen; jedoch bei dieser Gelegen- 
heit kann ich nicht umhin Ihnen zu bemerken, daag die zn 
grosse Anzahl vorhandener BOaten, Medaillons, Statuetten, Cari- 
catnren, Medullen nnd Portraita aller Qattnngen von meiner 
Wenigkeit mich schon seit Iftngerer Zeit zn dem Entsohluss 
yeranlasste, keine weitere Vervielfilltigang zu yerarsachen. 

Genehmigen Sie, verehrtester Herr Baron, den Anadmek 
meines anftiehtigen Bedauerns, Ihrem freundlichen Wunsch 
nicht besser entgegen zn kommen, so wie die YersicheruDg 
der vollkommensten Achtung Ihres gans ei^ebmieD 

Weymar, 6. M&rz 48. F. Liszt. 

54. An Legationsrath Franz von Schober in Weimar. 

Hchloss Gräz, 22. April ib48. 

Thcurer, verehrter Freund, 
Dein lieber Brief hat raieh in der rHsis Fsfro poctico^ 
^eieiie die »liuugaria«^) in mir hervorgebracht, noch mehr pir 
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genähert, und diesem guten P^influss zu Danke, hoffe ich, dass 
Du mit der Composition nicht unzufrieden sein wirst. 

Seit meiner Beetlioven-Cantate habe ich nichts so Aus- 
gopriigtes und aus einem Guss Dahingestelltes gesclirieben. 
Dieser Tage soll die Instrumentirung beendigt sein, und ge- 
legentlich können wir es in Weimar, Dir zu Ehren, uebst 
»Weimar's Todten« aufführen lassen. 

Ohngeachtet der Sperrung der russischen (irenze ist die 
Fjirstin] W[ittgenstein], mit einer besonderen officiellen Esta- 
fette begleitet, durch Kadziwillow und Brody glücklich passirt 
und seit vier Tagen in Schloss Graz mit ihrer so liebens- 
würdig interessanten Tochter etablirt. Nachdem es für die 
Badesaisou noch etwas sehr frühzeitig ist, möchte ich sie per- 
suadiren, vor der Carlsbader Cur (welche ihr leider sehr nolh- 
wendig geworden ist!) ein paar Wochen in Weimar zuzu- 
bringen. Sollte mir die Erfüllung dieses W^unsches gelingen, 
80 treffe ich zwischen dem lOten und 15ten Mai in Weimar 
ein, um der Fürstin ein gehöriges Appartement oder Haus zu 
prepariren. 

Sehr würde es mich fronen, wenn Du Gelegenheit hättest, 
die F. W. kennen zn lernen. Sie ist unzweifelhaft ein ganz 
ausserordentliehoB nnd compUte» Praehtezemplar von Seele, 
Geist nnd Verstand (avec prodigicusement d^esprit inclnsive- 
ment, bien entendn). 

Du wirst nicht lange brauchen, am zu begreifen, dass ich 
fernerhin sehr wenig persönliche Ambition und in mir ab- 
geschlossene Znknnft forttränmen kann. In politischen Verhält- 
nissen mag die Leiheigensehaft aufhören , aber die SeeleneigenaeKafi 
in der geistigen Re^on, sollte die nicht nnzerstOrbar sein? . . . 

Du, mein theurer verehrter Freund, wirst diese Frage ge- 
wiss nicht verneinend beantworten. 

In drei Wochen hoffentlich also sehen wir uns wieder. 
Sei so gut nnd empfiehl mich unserm Jungen Herrn. Was 
Du mir von Ihm geschrieben, erfreut mich. Baldigst Weiteres 
und Hehreres. Schreibe mir nicht bis dahin, denn meine 
Adresse wird einstweilen sehr unsicher sein; aber behalte 
mich lieb, wie ich Dich liebe und verehre. F. Liszt. 
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55. An Bernhard Cossmann in Baden-Ikideu 

Die Umstände I Die Zustände! Verehrter Herr, das sind 
jetzt die sehr nmständliclien Redens- und Ausredensarten beim 
Theater- und Kapellen- Wesen. Leider triflft es sich hier 
auch so, obgleich unser liebes Weymar, nicht nur von der 
grossen Cholera, sondern selbst von den geringeren, jedoch 
ziemlich unangenehmen periodisch politischen Cholorinen fort- 
dauernd befreit, an seiner Ilm ruhig träumen durfte, jedoch 
. . . jedoch . . . bin ich leider in der Vcrpilichtung , Ihr 
liebeus-sviirdiges Schreiben nicht at'Hrmativer Weise beant- 
^vortell zu können. Sollten sich aber die Um- und Zustände 
nach meinem Wunsche gestalten, so würde die Weyniar'sche 
Kapelle es sieh zum Verguflgeu und zur Ehre rechnen, tSie, 
mein verclirter Herr. Imhiijrst als Mitglied zu besitzen. 

Einstweilen genehmigen Sie die \ ersieherung der voll- 
koniraensteu llüchachtung Ihres freundlichst ergebenen 
Weymar, ib. Sept. 1S48. F. Liszt. 

56. An Carl ßeiueclce^). 

Verehrter Herr, 

Ihre freundlichst gtltigen Zeilen haben mich sehr erfreut, 
und die Aussicht, welche sie mir darin geben, Sie bald wieder 
in Weymar zu begrüssen, ist mir eine sehr anj^cnehme. — 
Kommen Sie doch recht bald, und wenn möglich auf einiire 
Tage; meinerseits werde ich gewiss alles versuchen, um Ihren 
hiesigen Aufenthalt, bestens verkürzend, zu verlängern. Das 
versprochene Con/ert interessirt mich iebliaft: es wird uns 
jedenfalls einen sehr reichen Stotf zu musikali.'iclien Plaudereien 
geben, uud vielleicht nach manchem Plaudern setzen wir uns 
wieder zur Arbeit und schreiben beide ein neues Oonzert. — ■ 

Wäre nicht überhaupt das beste liesultat der Critiqne zu 
neuem Schaffen anzuregen? 

1) Adressat wurde 1^50 Solo-Violoncclliat und Kammervirtuos 
in Weimar, später in Moskau und ist seit 1878 Lehrer am Uoch- 
schen Cuuservatorium iu 1 luukturt a. M. 

2) Der als Componist, Pianist und Dirigent gefeierte jetzige 
Capellmeister der Gewandliaus-Concerte zu Leipzig (geb. 1824], 
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Wie f'S auch sein m:\^, vfnzögem [Sie] niclit zu lauge Ihre 
Eiuquai tiiung im Erbpritizoi , und sein Sie versichert dass 
mir ihr Besuch sehr erwünscht ist — 
Freundlichst ergeben 
2.'>. März 4 Ii — Wcyniar. F. Liszt. 

Meinen besten schönsten Dank für den jjiiu-htie'en Kock- 
Stoff, der mir ein ganz ansehnliches, wohlhabendes, statt- 
liches Aussehen aneignen wirdi — 

57. Au Graf Saiidor Telekvy*) 

J'ai de triples remerctinents ä vous £uFe, elier Comte, et 
je me seos bien simple ponr cela! Vos vers aussi bien qne 
votre prose et votre musique m'ont dt^ les trois fois bien Yeniis 
k Weymar et la Fantaisie d^di^e aux royales heures de loisir 
de S. A. R. a tres agr^ablemeot cbarm^ les miennea aussi 
rares que modestt s. 

8'il sc pouvait que vous nc vous eunuyiez pas par trop 
a Weymar, il sciait bien aimable ä vous de nous y procurer 
le plaisir de votre cimipagnie pcndant un jour ou deux dans 
le courant de iiotre saison theatrale qui finit au 15 Juin. 
Xous pourrions alors d('vi>f'r r-t musiquer tont k l'aise [avec 
ou Sans ])ots casM-s, ad libitum , et si la Fantaisie nous en 
prcnait, poui(iuoi ne nous laisserions-nous pas aller ü quelque 
nouvclle Faittaisie de loisir sur le Tmtmi-Licd de Tony par 
exem})le. aux heures oü nos paisibles liabitants dorment, revent 
ou sonueut creux? A nous deux il faudrait au moins faire 
la paire I 

Veuilk'z Itien. clier Comte, avoir la honte de me rappeler 
tres huinhknicnt ;i l indulgent Souvenir de votre charmante et 
geistreicheu ISachbariu de 1 Erbprinz, et recevez de nouveau, 

*) Das Original ohne Adresse im Besitz von Graf Albert Amadei 

in Wien. — Der Empfänger war yermnthlich Graf Teleky, ein 
Freund Liszt's, der iinn auf seinen europäischen Triumphzügen 
häuli;; (lesellschaft leistete und sicli selbst in Musik und Literatur 
schöpferisch buthätigte. Er sUub im Juni 1892. 

1) Wol Baron Augusz, Liszt's 1878 Terstorbener nalier Freund 
in Szegzard. 
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je vinis prie, la coidiale expressioii de mes sentiments les 
plus uficctueux et les plus distiagu^s. 

Weyiuar, 5 Mai 1849. F. Liszt. 

58. An Belloni?«) 

Weimar, 14. Mai 1549. 

Lieber B. 

JRichard Wagner, Kapellmeister von Dresden, ist seit g:estern 
hier. Das ist ein Mann von bewundernswürdigem Genie, ja 
ein so schädelspaltendes Genie' . wie es für dieses Land passt, 
eine neue nnd frlänziMide Erscheinung in der Kunst. Die 
letzten Ereignisse in Dresden liaben ihn zu einem l^^ntschlusse 
genöthigt, bei dessen Ausführung ich ihm mit allen meinen 
Kräften zu helfen fest entschlossen bin. Xaehdem ich lange 
darül)er mit ihm berathen, sollen »Sie huren, was wir ausdachten 
und was sich auch durchaus realisircn muss. Zuerst wollen wir 
einer grossen, heldisch be/aubt.riuleu Musik Erfolg verschaß'en, 
deren Partitur seit einem Jahre V(dU'ndet ist. 2) Viellcielit 
geht dies in London? Chorlcy'^] z, B. könnte ihm in diesem 
Unternehmen selir förderlich sein. Käme Wagner im nächsten 
Winter mit diesem Erfolge in der Tasche nach Paris, so 
würden sich ihm, mit was immer er anklopfte, die Pforten 
der Oper ötl'neu. Ich habe wohl nicht nöthig, Ihnen gegen- 
über in nähere, lange Erörterungen einzutreten ; Sie verstehen 
und müssen sich informiren. ob es in diesem Augenblicke in 
London ein englisches Theater giebt (denn die italienische 

*; Der wahrscheinlich an den früher erwähnten Bclloni ge- 
richtete Brief wurde, wie vorliegend, in deutscher Ubersetzung und 
unvoUständigor Gestalt in der »Neuen Musik-Zeitung« (Cöln, Tonger) 
V. 1. Oet. 1881 darch Wilhelm Tappert veröffentlicht. Es gehing 
d. Herausg. leider nicht, deeselben ▼ollstHndig und im Original 
habhaft zu werden. Laut Tapix i r, erklärte ihn eine belgische Musik- 
Zeitung aus Ersterem unbekannten Gründen für unecht. 

1) »Un genie. si trepantique «. 

2) Lohengrin. 

3) Chorley (1808—1872) war als Schriftsteller, Kritiker und 
Mitarbeiter am aAthenSum« in London von grossem Einfluss. 
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Oper würde imserm Freunde niclits nützen!) und ob einige 
Aussichten sind, dass ein grosses und schönes Werk von 
Meisterhand dort Erfolg haben konnte ') . Beantworten Sie 
mir das so schnell als möglich. Später, d. Ii. gegen Endo 
des Monats, wird Wagner durch Paris kommen. Sie werden 
ihn sehen und er wird mit Dau n direct sich unterhalten über 
die Richtung und Ausdehnung des ganzen Planes und herz- 
lich lür jede Gunst dankbar sein... Schreiben Sie bald und 
helfen Sie mir wie immer. Es handelt sich um ein edles 
Ziel, zu desäen Erreichung Alles geschehen muss. 

59. An Carl Keiiiecke. 

Weymar, 30 Mai 1849. 

Je vons remercie beanconp, eher Monsieur Beineeke, de 
▼08 bonnes lignes, et me plais h esp^rer que vons dtes hen- 
reasement aniv^ k Brome, qai doit ßtre tr^ cbaTm^ de vons 
possdder. On m'a tonjours vant^ le goüt musical de cette 
ville^ et je me persnade aisdment que les habitants auont le 
bon goöt de vons appr^cier k toute TOtre valeur, et qne tous 
Tous y cr^erez sans trop d'encombre nne belle et bonne position. 

Wagner qui devra probablement perdre la sienne k Dresde, 
par suite des derniers evenements, est venn passer quelques 
jours avec moi ici. Malheureusement la nou volle de son 
Steckbrief est arrivde le jonr de la repr^sentation du Tannhäuser ; 
ce qui l'a emp€ch6 d'y assister. A i'henre qn*il est, il doit 
€tre arrivd ä Paris, oü il tronvera sftrement nn terrain plus 
favorable au d^ploiement de son gdnie dramatique. 

Le snccös aidant, ainsi que je Tai sonvent dit, 11 finira 
mßme par etre reconnu pour un grand compositeur allemand 
en Allemagne, k la condltion de faire d'abord repr^senter ses 



1) Nicht in London sondern in Weimar erlebte »Lohengrin« bo- 
kaimtlich die erste Auffüliiuiit,^ 28. An^. 1850;. Erst 25 Jahre 
später lernte London, mit der italienischen Operugesellschaft und 
Kieolini in der Titelrolle. Wagniefs Werk aof der Bühne kennen, 
und der Gomponist hOrte es zum ersten Male in Wien am 15. Mai 1861. 
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oaviagea k Paris on a Londres, ä rexemplc de Meyerbeer, 
pour ne point parier de Glack, Weber et Händel 1 

Wagner m'a t^moign^ ses ''regrets de n'avoir pu mienx 
r^pondre aux quelques lignes de recommandation qne Je vous 
avais donnees pour hii. Si jamais vous vous tronvez dans le 
meme endroit, ne manquez pas k Valler voir de ma pftrt, et 
vous pouvez etre certain d'en etre bien accueilli. 

Je vous suis fort oblig:*' d'avoir parle de moi ;i Scliumann 
de la raanicre dont hü serait au moius cn droit d'en penser. 
II m'inti^resserait fort de connaitre sa composition de TEpilogue 
de Faust. S'il la publie je taclierai de la faire ex(^cuter con- 
venablement ici, soit a la Cour, soit au Tht'atre. En passaut 
dernieremeut a Francfort, j'ai jete un coup dcfuil sur la 
partifion de Genovii've dout la representatlou m'avait ete 
annoncee a Leii)zig pour la mi-Mai au plus tard. Je crains 
bien (jue Schumann ne se trouve aux priscs avec les diffi- 
eiiltes et les lenteurs (jui acconipagnent ordiuairement roxi'cution 
de toute ceuvre elevee. On dirait qu'iino fce maligne, pour 
contrebalancer quel(j[ue temps les gloires du ^rrnie, fait don 
d un succes magique aux plus vulgaires ouvrages, et pr^side 
a leur propagation, favorisant ceux que l inspiratiou a dedaignäs, 
pour rel^guer dans lombre ses ^lus. Ceei n'est pas une 
raison de se dccourager, car qu'importe le })lus tot ou 1© 
plus tard? 

Mille remerciments pour votre exact et obligeant envoi de 
cigarres. Si vous avez occasiou de nie faire parvenir des 
^chantillous d espece ni trop mincc ui trup faible dans le prix 
de 20 k 25 Thaler le mille, J en ferai volontiers une eommaode 
qui pourra deveoir plns conaid^rable par la snite. 

Schnberth de Hamburg vieiit de m'enToyer vos transcrip- 
tions des Lieder de Sdramann qni m'ont fait an Y^ritable 
plaisir. Si vous pnbliez d'antres clioses» venillez bien me tenir 
an conrant; car vous savez le sinc&re int^r€t qne je porte et 
k votre personne et k vos onvrages. J'espere avoir roccasion 
de vous le t^moig^er de plus en plus. 

En attendant venillez bien disposer de moi 

comme de votre tont affectionn^ et d^vonö F. Liszt. 
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P.S. Je ii*ai pas onblitf U petite oommission dont toub 
avez bien yoola me charger relatiTement anx Fantane-Staekej 
et dana pea de semaines Je toos ferai parrenir nn exemplaire 
de la noavelle Edition. 



60. An Kobert Sobunuum*). 
HoehTerehrter Freund, 

Tor allem erlanben Sie mir Ihnen an wiederholen , was 
Sie eigentlieh nach mir ani Besten seit langer Zeit wissen 
sollten» nftmlich dass Sie memand anfrichüger Terehrt nnd be- 
wundert als meine Wenigkeit. 

Qelegentlieh können wir allerdings Aber die Bedentang 
eines Werkes, eines Mannes, ja sogar einer. Stadt, frennd- 
schaftlich disciitircn. Fflr heute erfreue ich mich insbesondere 
Aber die baldige Aufführung Ihrer Oper und ersuche Sie recht 
dringend mich davon einige Tage früher in Kenntuiss zu setzen ; 
denn ganz gewiss komme ich auf diese Veranlassung nach 
Leipzig, und da können wir auch die möcrlichst baldig nach- 
fol^'ende Kinstudiruni: derselben Oper in Weymar besprechen, 
\'iolleiclit tindni Sie auch d:i Zeit mir Ihren Faust mitzu- 
theileu. Auf diese Compositioii l>in ich sehr p-s])anut , und 
Ihr Vornehmeu, diesem Werke noch eine ^aössere Breite und 
Länge zu geben, scheint mir ganz zweckmässig. Grossartige 
Stotfe verlangen auch meistens grossartige Bearbeitungen . 
Obschon die Vision des Ezechiel in ihrer kleinen Dimension 
den Culminationspunkt der Grdsse erreicht, so hat doch 
Kaphael die Schule Athens nnd die ganzen Stanzen im Yatiean ' 
al fresco geioMlt. 

Hanfred ist herrlich, passionirend attractivl Lassen Sie 
sich nicht davon abhalten; er wird Sie zu Ihrem Faust auf- 
frischen — nnd die deutsche Kunst wird mit Stolz auf diese 

Zunm^e hinzeigen. ^igitized by GoosI« 

HfthnhArth Ka« mir Ihr Album fttr die Jusrend zueesendet. ° . 
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Trio haben wir meLrmalä hier autgeführt, uud ziemlich be- 
friedigte lul. — 

AVaguer hat ,>icli Iii« r iiiul in Ei.senach einige Tage auf- 
gehalten. Ich erwarte täglich Nachrichten von ihm ans Paris, 
wo er wohl .sicherlieh seiuen Huf und seine Carrih-e glänzend 
vergrösserii wird. 

Sollte llire liebe Frau [welcher ich Sii' bitte mich freund- 
schaftlich zu empfelilen) nicht einmal Lu.>it zu einem ländlich 
romantischen Ausflug in den Thüringer Wald bekommen? 
Die Gegend ist reizend, und es würde mich sehr freuen, sie 
wieder in Weymar zu ^-ehen. Einen sehr guten Flügel und 
ein ])aar verständige T.eute, die Ihnen mit wahrer Sympathie 
und Verehrung anhänglich sind, treilV-n Sie hier. 

Jedenfalls aber erscheint als cloqueur in Leipzig 

Ihr unveränderlich ergebner Freund F. Liszt. 

Weymar, 5. Juni 49. 

61. An Robert Schnmann*}. 

Schönsten Dank, lieber Freund, für Ihre gütige Mitthei- 
liing in Be/ug auf die AulTührung Ihres Faust am 28. August. 

Das Fwig- Weibliche" gelnirig hinanzuzieheu durch Ein- 
studirung des Chors und des Orchesters sollte mir zur grossen 
Freude gelangen — und wahrscheinlich gelingen. Leider 
aber treten unabweisbare llindcrnisst^ dagegen ein, und es 
wird mir gänzlich unmöglich sein der Goethe -Feier beizu- 
wohnen, nachdem ich mich schon in einigen Tagen als Cur- 
gast in ein zwar sehr unbekanntes, jedoch wirksames Lad 
begeben muss, und ärztliche Verordnungen mir streng jede 
Unterbrechung während 6 Wochen verbieten. 

Dieses für mich sehr bedanernswerthen Falles ungeachtet, 
habe ich sogleich, nach dem mir von Ihnen ausgesprochenen 
Wnnsch, Herrn Hofrath A. Schöll, als Copo des G'oeMd-Comite s, 
▼on Ihrem freondliehen Antrag benachrichtigt. Beifolgend 
seine Antwort. 

*) Original anf der E0n. Bibliothek zu Berlin. 
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Erlauben Sie mir einstweilen Ihnen ein altes französisches 
Spricliwort wieder aufzufrischen : J)ce qui est differe, n'est pas 
perdu « , und gönnen Sie mir die Hoffnung , dass bald nach 
meiner Rückkehr in Weymar wir uns einstlich mit der Auf- 
fUhrnng Ihres Faust beschäftigren . . . 

Viele herzliche Grüsso au Ihre liebe Frau und stets ihnen 
freuud;schaftlich ergeben 

27. JuU 1849 — Weymar. F. Liazt. 

62. An Robert Schuuiauii 

Lieber Freund, 

Eine xmabweisbare Auffordernng verpflichtet mieh, der 
Goethe-Feier am 28. August hier beizuwohnen und die Leitung 
des musikalischen Theils zu ftbemehmen. 

Hein erster Schritt ist natflrlich Sie zn bitten, nns die 
Partitur Ihres Fanstes gütigst bald einzusenden. Sollten Sie 
davon Gesangs- oder Orchester -Stimmen entbehren können, 
so wäre für uns mehr Zeit gewonnen — wenn aber nicht, 
so werden wir uns sehr gerne dazu bequemen die Stinmien 
in schnellster Zeit ausschreiben zu lassen. 

Knti^chiüdigen Sie mich noch bestens, lieber Freund, tlber 
den Widerspruch dieser Zeilen mit den vorigen. So etwas 
lass ich mir wohl sehr selten zu Schulden kommen ; in diesem 
Falle liegt es aber nicht an mir, sondern an dem Verlauf der 
Sache selbst. 

Übrigens kann ich Ihnen die Versicherung geben, dass 
Ihr Faust von Seite des Orchesters und des Chors mit voller 
Sympathie und Genauigkeit einstudirt werden soll. — Herr 
Montag, Director des Musik -Vereins, übernimmt die Chor- 
Proben mit grösster Bereitwilligkeit, und das Übrige wbd 
meine Sache sein! — Säumen Sie nur nicht, lieber Freund, 
mit der Einsendung der Partitur — und womöglich der Stimmen. 
Aufrichtig ergebenst 
1. August 49 — Weymar. F. Liszt 

*) Autograph auf der EOn. Bibliothek zu Berlin. 
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Wenn Ihre Oper nicht später als bis 1 September auf- 
geführt wird, so komme ich bestimmt nach Leipzig. 

63. An Carl Reinecke. 

Helgoland, 7 Septembre 1849. 

Je suis bien au regret, mon eher Monsieur Reinecke, de 
ne vous avoir plus rencontre a Hamboiirg. Ce m'aurait it6 
im veritablc plaisir de refaire connaissance avec votre No- 
uetto leqiiel , h en jiiger par ses untecödents sous forme de 
Concerto. me somble devoir etre par cette transformation de- 
finitive une anivre des plus honorablement reussie. 

Les Myrthen Lieder ne m'ont poiut dte envoyes. Si par 
hazard il vous en restait un exemplairo, je vous serais fort 
reconnaissant de vouloir bien me le faire parvenir ä l'adreäse 
de Schuberth. 

Kelativemcut a l'article ([ui a paru dans la »Musirjue^^ 
j'ai toute sorte dexciises a vous faire. La liedaction du 
Journal a juge ä propos , je nc sais vraiment pourquoi, de 
lui donner un titre que je desavoue completement et qui certes 
ne me serait jamais venu ä Tesprit. De plus, le prote ne 
s est pas fait faute de changer plusieurs mots et d en omettre 
d'autres, Ce sont Ics inconvenients inevitables des articles 
envoyes par la poste, et dont les correcteurs d'dpreuves ne 
savent pas lire Tecriture. 

Toutefois, tel qu'il est, je me plais a croire qu il ne vous 
ä fait aucun tort dans l'esprit du public fran^ais, qui a des 
habitudes et des exigences qu il faut bien connaltre quand on 
tient avant tout a servir ses amis eu etant juste pour eux. 

2 Numeros de vos kleine Fantasiestücke ont ete distribu6s 
ä un millier d'exemplaires avec le Journal «la Musiquect sous 
le titre assez malencontreux ä mon sens de «BI nettes« — mais 
nonobstant ce titre et les mots »adopt^es par F. Liszt« que 
la R^daction a encore pris la responsabilit^ d'y ajouter, je 
snis pergaadd quo cette publication vous est une bonne enträe 
en matiöre avec le monde mnsical de la France, et en ne 

Xift Hara, Lint^Briefe. g 
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m'attachant qu a ce resuitat je suis cliarme d'avoir pu y 
contribuer. 

Par le dernier bateau de Helgoland le 27 Septembre, je 
retournerai k Hambourg poiir nie rendre ;iux bains d'Eilseu 
oü je compte passer tout Ic mois d'Octobre. En Novembre 
je serai revenu ä Weymar pour le reste de l'lüver. 

Si vous aviez la complaisance de m'envoyer a Tadresse 
de Schuberth une caisse de 250 Cigarres (fassez gros forma t 
de la Fahriqiu: de Breme, je vous en serais fort oblige et 
m'empresserais de vous eu l'airc restituer le prix lequel sera 
en tout cas peu considerable! par l intermediaire de Scliuberth. 

Lc3 echantillons que vous m avez expedies a Weymar mo 
sont parvenus; mais ;i un moment oü j titais extreuiemeut al- 
faire, do fa9on que je les ai mis en oubli. Veuillez, mon 
eher Moüsiear Eeinecke, me donner de temps ä autre de voa 
Douvelles et disposer de moi comme dun ami qui vous est 
sinc^rement attach^ et d^YOO^. F. Liszt, 

64. Au Breitkopt' & Härtel. 
Mon eher Monsieur» 
Uamv^e de votre Piano est nn ^v^ement des plus agrd- 
ables dans ma vie si paisiblement stadiense de Weymar, et 
je m'empresse de vons en faire tons mes remercbnents. Qnoi- 
qn'ä vral dire je ne me propose nnllement de beaneonp tra- 
vailler mon doigter dans le eonrant de cette ann^e, ii ne mW 
pas moins devenu en qnelqne fa9on indbpensable d'avoir de 
temps ä antre nn instroment aeoompli ä faire r^nner. G*est 
nne aneienne habitnde que je ne sanrais ehanger qn*ä regret ; 
et piiisqne toqs vonlez bien vous enqndrir de la destination 
ultdrienre de ce Fiano, permettez-moi de vous dire tr^s 
firanchement que je d^sireräis le garder aussi longtemps que 
vous me le Uusserez pour mon usage prwi^ penomel et ex- 
ehttif k Weymar. En me rendant fautif de la quasi indis- 
er^tion que je eonunettais en r^clamant de votre obllgeanee 
le pr6t assez continu d'un de vos Instruments, je pensais que 
dans les rapports de bon voisinage et d'amicales relations 
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qui se sont etablis pour im long- temps, j espeie. entrc nous, il 
ne disconviendiait pas ä votre maison qu un de ses prodiiits 
me fasse — en la recevant ;i la fois — l liospitalite cliez 
raoi. Quelque retire et abritt' du bruit et du mouveraent que 
je vive ä Weymar, de loin en loin ccpendant il m arrive de 
recevoir des visiteurs illustres — ou des curieux et des uisit'?? les- 
quels font les importuns par ei par la : je serai chavme de- 
sormais de pouvoir aux uns comme anx autres faire les lioii- 
neurs de votru Piano, qui me sera d ailleurs la meilleure preuve 
a Tappui de la recommandation ({iie je iiio suis plu dei>uis 
longtemps a faire, en toute justice, de votre fabri(juc. 8i 
tontefois, par extraordinaire. il adveuait que vous ayez un 
pressant bosoin d un instrunient. infinimcnt peujoue, celui de 
Weymar serait ä votre entiere disposition ä toute heure. 

Relativement au Lieder-Cyclus de Beethoven je viens de 
recevoir une lettre de Monsieur Haslinger que je ne voua 
communique pas entiere ä cause des d^tails personnels qn'elle 
oontient, mais dont voioi le passage aussi laconiqae que 
satisfaisant par rapport ä oette publication. 

»Zur Herausgabe des BeeÜioven'Bcheii Liederkroiseft bei 
Breiikopf und Härtel gebe ieh Ihnen mit Vergnügen die ToUste 
Znstimmnng.u 

Par la poBte de demain j'anrai dono Thonnenr de Tons 
retonmer lea öprenves da Lieder-Cyelns qni fait snite anx 
Lkder de Beethoven que Tons aves döji ^t^s, et qne vons 
pnblierez qnand bon Yons semblera« . — . 

Avec les ^prenves de mon 3^« moreean snr le Prophöte, 
je Tons exp^dierai ^galement tons les morceanx dn Prophite 
(Piano et Ghant) qne vons avez en la bont^ de me pr6ter, 
ainsi qne la Partition de Piano dont je n*ai pIns anonn besoin, 
car It moins d'un anco^ qne je n'ose esp^rer ^ponr ees 3 mbr- 
ceanx) et d'nne commande expresse de votre part ponr nne 
antre s^e de 3 morceanx qne je ponrrais ais^ment tailler 
encore dans cette vaste partition, je bomerai U mon travail 
snr le Prophöte. 

J'arrive enfin k nne qnestion fort pen grave, mais pas- 
sablement embarrassante ponr moi : celle de la fixation dn prix 

6» 
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des ninnuscrits qiie vous avoz la bonte d cditer. C'est lä, je 
l'avouc. mon quait d'lioui»' de Kabelais! — afin de ne pas le pro- 
louger pour vous, permettez-moi de vous dire saus plus de fac^'on 
que lensemble et total des si\ ccuvres dout voici 1 euomeration : 

Lieder de Beethoven 

Lieder-Cyclus id. 

Gönsolations (6 Numeros) 

lUnstrations dn Prophete (3 Livraisons) 
publikes pur Totre maison me paratt valoir de 80 — i 100 
Lonis d*or. 

8i ce piix, comme je me plais k eroiie, ne toub semble 
pas diaproportionn^, et s'il vona oonvient de pnblier d'avtFes 
moveeanx de ma fa^oo, je me feraia nn plaisir de mettie k 
rotte diapoflition dans le eonrant de Tann^e: 

1. Un Iforeean de Goncert (pour Piano sana Orcheatra) 
composd pour le concours du Conservatoire de Paris 1850. 

2. La sörie comptöte dea 6ymphonies de Beethoven pour 
Piano senl, dont vous avez publik jaftqn'ici la Pastorale et 
Celle en uf mineur, (Dans la snpposition qne cette publication 
conviendra ä votre maison, je vous prierai de prendre d^s 
maintcuant avec Mr. Haslinger les arrangements nöcessaires ; 
peut-etre y aura-t-il meme lieu a ce que la Symphonie m la 
(T"*) que Haslinger a publice il y a plusieurs annees d'aprös 
rarrangement ({ue j'en avais fait, repai'aisse ä sa place dans 
la Serie comjdete des Symphonies.i 

3. Les 6 Fugues (pour Orgue et Pedale; de Bach für das 
Piano allein gesetzt. 

A la mi-F^Tiier je yons enyerrai le manuscrit complet de 
mon petit Tolnme aar Ohoinn et k la mtoe ^poque, uu peu 
apr^s, nons nons mettona icL k l'tftnde de Top^ de Schubert 
dont la TeprÖsentation anra lieu dans les premiers joois 
d'Avril. 8i, comme je n'en fais ancnn donte, la repr^n- 
tatioB du Prophöte vons atfire k Dresde, j'anrai certainement 
le plaisir de vöns y revoir, oar je viens de prior M' de^ 
Lflttioban de Tonloir bien me rdserver une place pour oette 
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l'expression de mes senümeiits les plus sincerenaeut distiüguea 
et les plus aflfectueusement devoiies. 

14 Jan vier IS 50 — Weymar. F. Liszt. 

A Toccasiott de l'opera de Schubert, je me mettrai pro- 
bablement k rocnvre pour Tarrangemeiit de la Symphonie, dout 
Je garde en attendant la partition. — MiUe complimeDts et 
respects ä Madame Härtel, dout vons voudrez bien vous 
Charge? d'Stre le bienveillant interm^diaire. 

()5. Au Breitkopt' S: Härtel. 

24 F^vrier 1850. 

Mon eher Monsieur, 

. — . Quant k Topöra de Schubert une r^ente expörience 
m'a confirmä entiörement daas l'opinion que j^avais d^jä prise 
lors des premi^res r^p^titions au piano que nous en fimes le 
printemps demier: o'est que la d^cate et interessante Par- 
tition de Schubert se trouve comme ^cras^e par le poids dn 
Ubretio! Toutefois je ne d^sesp^re pas de faire donner oet 
ouvrage avec succ&s — mais ce succ^s ne me paratt possible 
qn'ä une senlo condition : celle d'adapter un autee Ubretto k 
la musiqiic de Scliubert. Et puisque par un sort particnlier 
dont je n'ai guere k me plaindre une partie de Thdritage de 
Schubert est devenue mon domaine, je m occuperai volon- 
tlers en temps et lieu opportun du travail prdpai'atoire et de 
la mise en seöne de cet op^ra, pour lequel 11 serait un avan- 
tage k mon sens d'etre produit en premier lieu ä Paris. 
Belloni m^a fait entendre qu'il vous sera assez ais^ment pos- 
sible de m'assurer la propri^tö entiöre de cette Partition pour 
la France. Si tel est le cas, je pourrais prendre les mesures 
convenables k la r^ussite de cet ouvrage h roccasion duquel 
j'aurais naturellement des frais assez considörables de temps 
et d'argent k faire pour que je ne sois guäre dispos^ k m'j 

1) »Alfonso und Estrella«. Sie wurde um 24. Juni 1854, dem 
OeburtBtag des Grossherzogs, zum ersten Mal (nicht ohne noth- 
wendige Kürzungen) aufgefihrt. 
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hazarder sans la gaiantie diiii reveiiu proportioiinel par la 
vente de la Partition eii Fiauce , et les droits d auteur que 
je serai oblige d aljaiidonner au noiiveau poete. 

("ette ati'aire du reste ue presse nullement, car je ne serai 
ji meme de ni eu uecuper activemeut que daus le conrant de 
rannte prochaine (51); mais je vous serai tont ä. fait re- 
couuaissaut de ne pas la perdre de vue, et de me mettre 
en possessiou, quand faixe se pomrs, de la cession de la 
propridt^ f^aii9ai8e et anglaise, moyennaiit laqnelle je me 
mettrai k rcenvre et tftoherai de reneontrer les OMilleiires 
ehances de r^nssite posaibles. 

Müle remerctments de YOtre obUgeant envoi de la partition 
de la Byrnphonie de Schubert. Celle dn Propböte ne m'^tant 
plus n^eessaire Je U Joins an paqnet d'^prenves et de manns- 
crits dornt je vons prie de vonloir bleu pxendre snr voob la 
Charge de l'ezp^tioii k Paris k radrease de IF BeUoni. 

Le Lnndi de Pfiqnes nons donnons la premiöre repr^sen^ 
tation du Comte Oiy*). Ne seriez-Tona pas tentö de venir 
rentendre? G'est nn charmaBt onvrage dont les m^iodies 
monssent et pdtillent comme dn Tin de Champagne: anssl k 
la demiöre r^p^titlon l'ai-je baptis^ de »Champagner-Oper« 
et ponr jnstifier ce titre notre trcs aimable Intendant se pro- 
pose de r^galer le personnel dn thöfttre de qnelqnes douzaines 
de bonteilles de vin de Champagne an second acte, afin de 
donner plns d'entraiu au Choßur. 

»Qu'il avait de bon vin le Seigneur chätelainl« 

Mille amiti^s franches et cordiales et tont k vous affec- 
tnensement F. Liszt. 

II me serait agr^able que la publication de No. 3 des 
morceaux sur le Prophete ainsi que Celle des Consolations ne 
soit pas beaucoup retard^e. 

ü6. An ProtVssor .1. C. Lobe in Leij)zig*j. 
Verehrter Freund, 
Sehr angenehm ist es mir ihnen die befriedigende Nach- 

1) Von Kossini. 

*J Autograph im Besitz von Uru. Alfred Bovet in Valeutigney. 
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riebt mitztttheilen , dass I. K. H. die Frau Grossherzogiu die 
DedicatioD Ihrer Compositions-Lehre huldvollst genehmigt 
hat. ÜMre gnädigste ProtectoriB ist gestern nach dem Haag 
abgereist nnd wiid erst gegen Mitte August znrflokkommen. 

Bei dem Herder-Fest (25. Aug.), sowie am Abende des 
Loheng rin (2S.) hoffe ieh bestimmt, dass Sie uns in Weymar 
nieht fehlen verden; Sie lassen ja schon so lange auf sich 
warten! 

Zwischen den Aoffnhrnngen des Messias (abgesehen von 
meuien PronM^Mtf^ChOren) nnd des Lohmtffrin wird auch die 
beste Gelegenheit sich treffen, dass Sie Ihre Oompositions- 
Lehre der Fran Qrossherzogin persönlich einreichen. 

Empfehlen Sie mich bestens Ihrer lieben Familie und 
bleiben Sie mir Freund so wie Ihnen 
Ihr herzlieh ergebener 

10 Jnillet 1850, Weymar. F. Liszt. 

67. An Friedrieh Wieck in Dresden*]. 

Verelirter Herr, 

Es soll mir ein wahres Vergnügen sein, Sie und Ihre 
Fräulein Tochter-'], von welcher ich bereits so viel Rühm- 
liches gehört habe, hier zu begrüssen. Weymar, so wie Sie 
es vun früher kennen . bietet keine brillanten Kessourcen für 
Concerte ; jedoch können Sie iui Voraus überzeugt sein , dass 
alles, was sich hier in dieser Beziehung ermöglichen lässt, 
Ihnen von meiner Seite erleichtert sein wird. Sehr wünschens- 
werth allerdings erscheint es mir , dass Sie die Rückkehr 
I. K. Hoheit der Frau Grossherzogin, welche binnen 11 Tagen 
erfolgen wird, abwarten; sollten Sie aber durch die Zeit 



— Adressat (1797— 1S81} Mnsikschriftsteller (früher Hofcapelliöt in 
Weimar], lebte seit 1846 in Leipzig. 

1) lese erschienen. 

♦j In der »Neuen Musikzeitung« 1888 veröflFentlicht. — Adressat 
bekannter Ciaviermeister, Vater Clara Schumanns (1785 — 1873). 

2) Marie Wieck, Huhenzollernscbe HofpianiatiD, in Dresden. 
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gebunden sein and vorher hier eintreffen, so heisse ich 8ie 
frenndUehBt willkommen und bitte Sie, verehrter Herr, gütigst 
Aber mieh sn disponiren. 

Ergebenst 

4. Angnst 1850. Weynutr. F. Listft. 

^. An Simon Löwy in Wien*). 

Wey mar, 5 Aoüt lb50. 

eher ami, 

Mon consin Edouard m ecrit quc vous etis un peii piquö 
de mon long silence — et moi, voulez-vous qiie je vous le 
dise iViuichement . je suis un peu pique quc vous n ayez pa3 
encore eu l'idee de vcnir me voir, et de transferer votre 
Saison de bains ü (pielques euvirous de Woymar. Voulez-vou8 
faire une boune paix? — 

Acceptez en ami Tinvitation que Je vous fais cu toute 
amitid. Arrivez ä Weßmar le 23 Aoüt — et restez-y jusqu au 
30 au moins. Vous y tronverez plusieurs de vos amis, 
Dingelstedt, Jales Janin, Heyerbeer (?) etc. — et vous en- 
tendrez: 1^. Le 24 au soir, 1 grande henre et demie de mnsi« 
qne'quc Je viena de composer (Ouvertüre et* Choenrs) ponr 
le •FromelAit^ de Heider qui sera donn^ zur Vorfeier de 
rinanguration de sa statne en bronze de Sehaller de Hnnicb) 
fiz^ au 25. — 2^ Le 25 au soir, le Meteie de Händel. 3^, 
Le 28, anniversaiie de la naissanee de Goethe, un Prologue 
remarquablement bien rönssi , fait ad hoe, pour oe jour par 
Dingelatedt, snivl de la l'* repr^sentation de LoAengrin de 
Wagner. Get ouvrage, quo vons n'anrez sürement occasion 
d'entendre de sitöt nnÜe part aillenrs, vu la positlon parti- 
cnli^re de Tauteur, et les nombreuses difficnlt^s de son ex6- 
eution, est h mon sens un cKef-cPawre de Tordre le plus 
6\ev6f le plus id^all Aucun des op^ras qui d^fraient les 

*) Autof^rapli in der Wiener Itofbibliotliek. In deutscher ÜI)cr- 
setzuug abgedruckt; LaMara, Alusikerbriefe aus fünf Jahrhunderten. 
Bd. II. 
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tlieAtreä depuis 20 aus ne peut en douner uuc Idee approxi- 
mative. 

Ne V0U3 piquez Jone plus, ou plutöt, eher ami, piquez- 
vous d entendre un des premicrs une aussi belle chose. Bou- 
dez un peu Vienne, pendant quelques semaines du moins, au 
lieu de me bouder, ce qui est un uon-sens, et croyez-moi bien, 
k to^jonn et ä Jamaia, 

Yotre trto sineörement attachö, mais tr^s ocenp^, trös 
pr^occup^, et sonvent tr^s absorb^ ami F. Ijiszt. 

69. Au Mathilde Oraamana*). 
Mademoiselle, 

Voici la lettre poiir le Grand Maitre de Lüttichau quo M. 
de Ziegesar vient d ecrire en votre honncur et gloire, avec toute 
la bonne grace et robligeance iiu il garde a votre egard. 

Poiir cc qui est des reeumuiandations de Berlin, il y a un 
euntretemps taclieux pour vous. S. A. K. Madame la Princcsse 
de Pnisse passera l'hiver ä Coblence, 

Meyerbeer, au bienveillant souvenir dnqael je vous prie de 
me rappeler respectuensemeDt, sera certainemeut votre meilleur 
patronage auprfes de la Cour, et Je n'ai auenn deute qu'il nam 
aeeueiUeta avec Sympathie et int^rdt. 

Dans le eourant .de la semaine je vens envenai aussi une 
lettre pour le Ghambellan de S. A. R. Madame la Princesse 
Charles de Pmsse» qae Ziegesar m'a promise. 

Quant k notre eoncert, fixä au 19 (Samedi proehain) je 
Tous assfire franehement que je n*aurais point os^ vous en 
parier et que je ne Tose gn&re eneore. 

La reeette en est destin^e ä quelque Fonds de Pensions, 
tonjours si peu en fonda dans nos eontr^es; par eons^quent 
je ne suis aucunement ä mSrne de poser des termea eonve- 
nables. Or eomme d^jä ä Vooeasion de Tex^ution du Mettie 



*] Mitgetheilt von der als Gesanglehrerin nachmals berühmt 
gewordenen Adressatin, Mathilde Marchesi in »Aus meinem Leben« 
(Düsseldorf, Bagel}. 



Digiiized by Google 



— 90 — 



V0118 avez ^t6 d une trop graude complaisauce pour nous, il 
7. aurait vraiment par trop d'indiser^tiini de revenir ä la Charge, 
k moins qae youb ne m'y antorisies trts direetement et posi- 
tiTement es m^öciivant quelque chef-d'CBuvre ^pistolaire, comme 
k peu pröB en ees termes: 

»Je ehanterai tant l^en qne mal, maia daos les meillenreB 
intentions et avec la meflleuxe Yolont^ du monde Tur de . . . 
(siiit la d^aignaticni du morceaii) et le dno de la Semiiamide 
avee Milde on Hademoiselle Aghte, Samedi proehain, et ponr 
ne d^ranger personne, j'arrivexai k Thenre ezacte de la r^p^ 
tition, Tendredi k 4 henres«. 

Si nne Id^ de oe genre Yons venait en t6te, venilles m'eo 
faire pr^venir (par le t^^graphe an besoin) de mani^ie k ce 
qne Lnndi soir on an plns tard Mardi jnaqn'ii midi Je 80is & 
m§me de faire le programme» qni devra n^cessairement paraltre 
an plnB tard Hercredi matin. 

Hille honmiages et amiti^s. 

Yendredi le 11 Oetobre 1850. F. Liazt. 

Soyez iissez bonne pour vous cliniger de donner une ivhs 
amicale poign^e de mains ä Joachim de ma part ; recouiman- 
dez-lui de ne pas retarder son arriT^e k Weimar oü nons 
rattendrons penr le 14 an soir. 

P. S. An moment de faire mettre eette lettre k la poate, 
les lignes znivantes me parviennent. Je vonB lee conunnniqne 
dans lenr entler, et vons verrez par lä qne Tens ne sanries 
avair d^ania ndenz dispos^ ponr vons qne oenz de Weimar. 

Yenillez bien ne pas manqner d'äorire direetement k Ziege* 
Bar ponr le remereier de za bienveillanoe dont TonB dtes Bens^ 
informte par moi (Bans faire allnBion k za lettre qne vone me 
renverrez) et Ini donner en mdme tempz des indications pr^ 
eises Bnr la Bemaine de votre anivte k Berlin — , k moina 
tontefoia qne YonB ne pr^fi$riez venir Inl dire cela verbalement 
Yendredi on Bamedi Boir k l'Altenbonrg, apr^B nonB avoir de 
nonyean chant^ et enchant^B. 
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70. All Carl Keinecke. 
eher Reinecke, 

Void les lettres poiir Borlioz et Eraid que je vous ai oü'ertes. 

joins quelques lignes pour le jeune Prince Eugene Wittgen- 
stein, avec leqnel vous aurez aisement des relations agreabies ; 
e'est an mndcien passionnö et remarqnablement dou6 de fa- 
cnlt^B artistes. De pins, j'ai longaement cans^ snr yotre s^- 
Jonr k Paris et la rdnasite qne yons y devec obtenir a^ec 
Belloni qui est Tenn me voir quelques jonrB iei. Vons le tron- 
verez parfaitement bien dispos^ k vova aerrir par tons les 
moyens qui sont en son pouToir, et je vous engage beancoop 
k avoir pleine eonfiance en lui. Alles le tronver dto votre 
arriv^e et demandes-lni tons les renseigiiements pratiqneB dont 
irons anres besoin. Faites votre yisite k BIH. Escndier avee 
lai — (NB. il vons expliqnera pourqnoi Je ne vons al pas 
donnö de lettre penr Brandns). 

La plnpart de vos moiceanx ont it6 josqn'ioi gntvöi ex- 
elnsivement par Esendier, et ä mon sens vons feriez bien de 
les mdnager en cons^nence. Dans votre position il n'est gntoe 
besoin de faire des avances k tout le monde — et d'aiUenrs 
c*est Yöritable moyen de n'avoir personne ponr soi. Voyes, 
observez, gardez me intelligente r^serve et ne vons pr^eipites 
pas trop germaniqnement en eompUlsanoes et en modesties 
inopportunes. 

A une de vos heures de loisir Belloni vous condnixa Ohes 
Madame Pateisi, qui est charg^e de l^dueation de mos deux 
fiUes» ponr lesquelles je r^clame nn bont de votre oomplai- 
sance. Jouez-leur votre Polonaise et votre Ballade — et 
donnez-moi plus tard des nouvelles de leur tres petit savoir 
en musique. Ainsi que je vous Tai dit. Madame Patersi se 
fera un plaisir de vous inti'oduire chez Madame de Foudras, 
son ancienne ^leve, dont le salon jouit d'ime excellente röpu- 
tation. 

Est-il besoin de vous renouveler ici la pri^re de mes 4 
points cardinaux? — Kon, uest-ce pas? — Receyez-donc« 
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eher Reinecke , tous raes v(eux de sincere araitic pour cette 
nouvellc annee en meme temps que pouv votre voyage de 
Paris. Faites-moi doimer de vos nouvclles par Bclloni, si vons 
n'avez pas le temps de m'^ciire vous-meme, et comptez bleu 
en toute circonstance sur le tr^s cordial attachement 
de votre tont affectionn^ et d^vonö 
l Janvier 1851. F. Liszt. 

Mon retour !\ Wey mar se tiouve mallieureusement encore 
retarde de 20 jonrs, par suite d ordoiinances du mtklecin aux- 
quelles je me soumets quoiqa'elles ue me soieut pas person* 
nelles <] . 

71, An den Mnsikrerleger l^on. Bscudier in Paris*). 

Wey mar, 4 Fevrier 1851. 

Mon eher Monsieur, 

Lob ^prenves des deiix premlers aitides de mon ^tnde 
biographiqne snr Ohopin doivent vons 6tre parvenues depais 
plnsieurB jonrs, car je les ai corrigöes et exp^di^ anssitdt 
mon retour k Wcymar. Vons y trouverez anssi une indication 
par rapport ä la diviaion des articles, qae je vous serai obligö 
de snivre. Tant ä cause de In piete de mon amitie pour Chopin 
qne par nn d^sir de mettre le plns grand soin k mos pnbli- 
cations präsentes et subsequentes, il m'importe que ce travail 
paraisse :\ toua ^gards aussi exempt de d^fectuosit^s que 
possible, et [je] vous recommande instamment d'apporter la plus 
consciencieuse attention dans la rcvision des dernieres ^preuvea. 
Les changemcnts, corrections et additions doivent etre entiere- 
meut conformes a mes indications, aliu que la publication 
dctinitive, qu il est opportun de commcnccr de suite (laus votre 
journal, soit satisfaisaute pour nous, et remplisse couvenable- 

1) Sie betrafen die orkrankte Prinzessin Wittgenstein. 

*) Autograph im Besitz von Hm. Arthur Fougin in Paris. — 

Adressat damals Director der Zeitschrift »La France musicale«» 

in welchf^r Liszt's Schrift iil)er Chopin /.uorsr 'mit dein 9. Febmar 
1851 beginnend) in Gestalt einzelner Artikel erschien. 
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uient le but quo nous uous i)rop(»sons. tSi donc vos troa i 

nombreuses occupatioiis ue vous lais-^cnt point le loisir de 

vons charger de ces corrcctiuns. veiiillez bien, ainsi que vous 

me le proposez, prier M. Chavee') de me rendre ce Service 

avec la scnipiileiise exactitude qui est requise, ce dunt je 

preudrai occasiüu de iui exprüuer persouuellement mes sinceres 

remerciements. 

En fait d'ezaQtitnde , voiw aeriea taaez en dioit de me 
faiie des reproebeB (que je Tons sais gt6 de passer sons 
silence, mais que bien malgr^ mol j*ai m6Aii6»f en apparence 
du moins) reUtivement k l'opte de Sclmbert.^ J'esptee que 
Bettoni vons ania inform^ que le senl indiyidii qae Je pnis 
employer poiir la mise an net de oe long traTall a 6ti6 aecabM 
Jnsqn'iei par des ocenpations piessantes. H fimdra done en- 
oore trois mois environ avant qne je 'pnisse vons enroyer oes 
trois actes, dont je remets le sort entre tos mams et poar 
lesqnels, k l'aide d'uu libretto interessant, on peut pr^voir 
d'heureuses chances ä l'Op^ra-Gomique. J'y reviendrai avec 
plus de details alors que je serai en mcsure de vous expedier 
•la partitioii de piano (avec chaut) , ä laquelle je u ai pu 
donner jusqu'ici que de trop rares heures de loisir, maiß que 
je vous promets de ne point ajouruer aux calendes grecques! 

Quant :i ce qui est de mon op^ra, permettez-moi de vous 
remercier de l int^rßt que vous voulez bien y prendre. Pour 
moi, j'ai pris le parti de travailler activement i\ la partition. 
Je compte en avoir la copie prete ä la flu de rautomne pro- 
chain. A ee moment, dous verrons ce qu ou peut en faire, 
et nous en oanserons. 

En attendant, TeniUez bien agr^er, mon ober Monsienr, 
tons mes remereiements et oomplimenis distingnte* 

F. IilBXt. 

Les äprenyes des 3*** et 4*>^ articles de Chopin psxü- 
Tont par U poste de demain. 

Ij Hervorragender belgischer Linguist, damals Mitarbeiter der . kj ^ d by Google 
»France musicale«* 
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Bdlloni Tous a-t-il parle da Salon musical de F. David 
(24 morceanx de deux puges chaonn, ixhB öl^gamment ^rits 

et facile8 ä jouer)? — Je pnis vous reeommander vivement 
cette publication, et sous le rapport de l'art, et sooB celoi 
d'an soGo^s fructaeux, peut-etre meme popolaire. 

72. An Carl Keinecke. 
MoD eher Honneiir Beineeke, 

0*est eiMOfe d'BiLnii quo je toiu Ms; tob deux bonoes 
et charmantes lettres sont Teniies m*j trouver et mW fait 
HB tv^B T^ritable plaisir. Vons ponvez dtre trto assnr^ votre 
▼ie dnrant du Bineire et affeetaeuz int^t qne Je tovb porte 
et dont je serai toigonrB charm^ de Tons donner les meiUevreB 
preiiTeB en tarnt qii*il d^jiendra de moi. 

Patersi me dumte grandement les lonanges de votre 
talent et de TOtre personne, — et je vons sais un süie^re gr^ 
d'aroir ai bien rempli mes d^airs ä l egard des leyons quo 
vons avez Tobligeanee de donner h Blandine et k Gosima '). 
Qui sait? Peut-6tre par la suite ces fillettes vous feront-elles 
un peu honiieur en se produisant avantageusement avcc (luel- 
(lue nouvcUe composition de leur maitre üeineoke aux grauds 
applaiKÜsscments de Papa! 

Ililler vient de faire prenve de tact et de goiit en s assu- 
rant de votre concours au Comenatoire Rhman, qui semble 
preudre tonrnure ix ne pas faire eau de toutes parts ! Cologne 
a beaucoup de bon nonobstant seä inauvais recoins. Jus- 
qu'lci le terrain musical y a ete plus encombre que v^rita- 
bloaeiit enltiTÖl On y est passablement grossier et an tant 
Boit pea loordement vanitenx ; jo ne sais qad moavement de 
baUota, de compteB eoaiants et de eargaisons vient y traverser 



1) Vermuthlieh Ferdinand David's op. 30, »Bunte Beihe«, das 
Liflzt für Clavicr allein übertrug. 




2) Die Tüdbiter LiAzts. ÜUndine (4- 1862) wurde uachmalä die 
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incessament les clioses d'art. Tontefois on serait injnste si 
Ton m^connaissait lenergie vitale, la riche seve, la lonablo 
activitö de cette contnie, oü uii trroupe d'liommes intellig-ents 
et noblcment dovoues ii leur tacLe pourront amener, plus 
aisöment qu'ailleurs, de fort beaux resultats. 

De toute faoon, je vous approuve et vous compliraeute 
d avüir acceptu l offre de Hiller ') , et me ferai im plaisir de 
vous envoyor a votre nouvello adressc quelques -unes de mes 
noardles publications qui paraitront vers la fin Mai (entre 
antros ime nosTelle ^ditioD, oomplötement remanite et suffl- 
Bamment oorrig^e, j espere, de mes 12 gmndes Stades — le 
Ooneerto saus (urohestie d^^ k HeoseH et les 6 Hanneoies 
po^tiqaes et religieiiseB) . Tai Mt anisi une Polonaise fort 
m^laneoliqne et quelques aatres brimborions qne vous toqs 
amaseres pent-dtre k pareoiirir. 

DoimeaHBoi bientdt de tos noavelles, mon eher Monsieur 
Reinecke, et comptez bien en tonte eiroonstanee snr le 
table attachement de 

Votre tont affeetionn^ et d^von^ 

Eilsen, 19 Mars 1851. F. Liszt. 

7'6. Au Dr. Eduard Liözt iu Wien 2). 

[Weimar 1851.] 

Ober exceilent Edouard, 

Ce me sera nne vöritable joie que de prendre part ä la 
üenne et je te remercie trös cordialement d'avoir d'abord 
songd ä moi pour servir de parrain ä ton enfant. J'accepte 
bien volontiers cet office et fais de sinotoes vcsox pour que 

1) Aiiuiiich ein Lehramt am Cölner Conservatorium, das B. 
rtm 1851 — 54 inne batte. 

2j Onkel Liszt's (d. i. der jüngere Stiefbruder seines Vaters;, 
obwotii er ihn seinen Vetter zu nennen pflegte ; ein edler und hocli- 
bede^^^der Mann, der als Generalprocuiator am b. Februar 1879 ,j ^ o i ^ 



ce til;5 soit digiie de soii pere et contribue ;i augmeiiter l'lion- 
iieur de iiotie iiom. Heins! il na ete qiie trop nögligö et 
compromis meine par la inasse de nos parents qui ont mauquö. 
soit d'^levation dans les sentiments, soit d'intelligence et de 
taleut, — qiielques-uus meme de leducation et des premiers 
^l^meuts necessaires, — pour donner une impulsiou supörieure 
k Um oarri^re et munter nne consid^ratioii et tme estime 
8^rleiue. GfftcoB i Dien il en est tont antrement de toi, et 
je ne pnis te dire combien J'en ressens nne donee et noble 
satisfaetion. La eonstanoe intelligente qne tn aa mis Ii vaincre 
les nombrenms diffienltte qni entravaient ton ehemin; U so- 
lide instroetion qne tn as aeqniae; lee talentB distingnds qne 
tn as d^velopp^s; la saine et sage moralit^ qne tn as inoes- 
sammcnt gard^e dans tes aetions et tes diBoonrs; ta aino^xe 
piät^ filiale envers ta m^re; ton attachcment röfl^elii et con- 
vaincn anx pr^ceptes de la religion eathoUqne, — ces qnel- 
qne vingt ans enfin que tn as si honorablement travers^s et 
employf?s, tont cela est digne des plus vöritables eloges et te 
donne les plus entiers droits aux egards et ä l'estime des 
gens honnßtes et sens^s. Aussi mc plais- je ä voir que tu 
commences a recneillir les fruits de tes pciues et le poste 
distingu(i qu'on vient de te confier^) semble legitimer les 
esp(?rances que tu me couüais autitfois et que Je traitais. 
probablement ä toit, (Vambitions müvea. Au point oü tu es 
parvenu, il serait parfaitement deplace a moi de te mettre 
SDT le nez des avis on des eonseils hors de saisou. Permets- 
mol senlement, par la tIto amitie que je te porte et les liens 
de parentö qni nous rapproehent, de te faire cette nniqne re- 
eommandation: 

»Reste fid61e k toi-m^meU Reste fidftle k ce qne tn sens 
de meillenr, de plns noble, de plns droit et de plns pnr en 
ton eosnr! Ne te pr^ocenpe gn^re moins d'oceasions op- 
portunes et immtfdiates) d*dtre on de devenir gwlqut ehote; 
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et redontaUe tAohe de juger les hommes, et de prononcer 
but leor innoeeiice on lear culpabilitö t'est ^Ime en partage, 
Mfwb bim ton etmr «I i$» r«m$t afin de ne pas te rendre 
fantif toi-m6me an tiibnnal du Jage-Snpidme ; — et dans 
les eiieoDstanees grares et d^temÜBaiiteB, aaehe ne prfit^ 
Tenle qü*k ta eenaeience et k Dienl — 

L'Autriehe a d^ploy^ en eea deniiers temps nne remar- 
qnable aotiTit^, et nne Energie militaiie et diplomatiqae dont 
on ne eanrait m^connattre les Services pour le rdtablissement 
de son credit et de sa position politique. Oertainement aax 
prö?iflions d'un grand nombre d'Aiiti icliiens exclusifs, prÖTiaioDB 
que du raste je n'ai jamais partagees, ii est probable que Tal- 
liance russe aura nn coup de genie diploniatif|ue tres fa- 
vorable an oabinet de Vienne , et (|iie par siiite de cette al- 
liunce intime , le Sfafa quo moujirchiquc se cousolidera en 
Eurojic, Tioiinli>t;nit toiis les fermeiits et dissolvants demo- 
ernti(iUL's ([ui .lont ('videminent , quouiu'on en dise, a leur 
])cnu(le de rcllux. Je ne eroi> ))as ])i('ciseniont a un (?tat de 
calme et de paix iudefinie, niais luut simplement, ponr une 
douzaine d anndes, ä nn certain ordre a travers les ddsordres, 
le resaort premier de cet ordre se trouTaut naturellement k 
P^iersbonig. Du jour oü nn bataitton rasse avait iianebi la 
ftonti^re aatriobienne , mon opbion ^tait arr§t^e, et qnand 
mon and Kr. de Ziegesar yint m'en apprendxe la nonvelle Je 
Inl dls anssitöt: 

yJj'AUemagne se fera rasse, et pour rimmense mi^orit^ 
,,des Allemands il n'y a point k h^siter snr le senl parti qni 
,,lenr reste ä prendre." 

La Prisoesse ayant pris tr6s obligeanunent le sein de vons 
commnniqner mos d^sirs par rapport ä mes petites affaires 
d'argenty je ne vons en entretiens pas davantage, et me bome 
k vous remercier tres sincJsrement de votre exactitude, et de 
la jndicieuse probitu que vons meltoz ä veillev sur les qncl- 
qaes sommes conü^es k votre garde. Fasseut les ^v^uementa 

^ kj, ^ .d by Google 



— 98 — 



mnsiqae (de mes publieatioos) qni tohs distraira ä tos henres 
de loisir. Je tftehe de trayaiUer da plus et dn mienz qne je 
peuz, quoique paifoiB il me prend comme im eftni d^eonrag^ 
k Vid6e de la tftohe qne je vondraie rempUr, et ponr laqnelle 
il me fandra encoie ponr le moins du ans de forte sant^ 
de Corps et d*taie. 

YeuiUes bien pr^nter mes tendres respeets k Madame 
loszt; Tons denx formes dtfsormais tonte la fkmille de mon 
p^re; et croyes bien k la vire et inalt^rable amiti^ de 

▼otre tont d^ron^ de emnr F. Liszt. 



74. Au Graf Casimir E&tQihuj?*) 

Laissez-moi vons remeieier trto sinc^ment de votre bon 
sonVenir, cber ami, et vons dire anssi combien je regrette 
qne mon ezenrsion k Hohlstein ne pnisse se r^ser pendant 
le conrt s^jonr qne Tons y faites. Mais pnisqne d'ayentnre 
ä4ik Tons vons tronvez en AUemagne, ne ponsserez-Tons pas 
qnelqne bean jonr jnsqn'i Weymar? — J*anrais nn tr^s grand 
plaisir k Yons y revoir et rons reeevoir, non pas seignenriale- 
ment eomme vons m^avez aeeneilli antrefois k Presbonrg, mais 
trh» cordialement et modestement en KapeUmeiiUr , retenn 
par je ne sais quelle singnli^re chance dn sort, k respectnense 
distance des temp€tes et des nanfragesl — 

Dcpuis trois semaines unc trcs triste circonstancc me force 
:\ (/arder Eilsen, oü j'ai dt-ja passö pinsienrs mois de I hiver 
dernier. Le ^sonverain de cmns est, comme vons Toubliez 
pent-^tre, le propri(?taire actuel d'iine de vos terres, — le 
Prince de Schanmbnrg-Lippe. Si par hazard vons vons tron- 
viez en reste de politesse avec lui , l'occasion de vons mettre 
en regle serait excellentc poiir moi. Toutefois je n'ose trop 
me fier aux vertus attractivea des graudeurs et charmea de 



*; Aufograph ^ohne Adresse] im liesitz von Hrn. Buchhändler 
Albert Cohn in Berlin. — Der Kinpfiinger war vcrnnithlich Graf 
Esterbazy, dessen Gast Liszt lb40 in Tressburg war. 
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Bflokeburg! et demi tm donte me r^signer k tovs dire nn 
plus long adieu. 

Faites-moi sayoir par Löwy de l^eiine, oü je devrai vons 
adresser quelques fenilles imprimtes quo vons parconrerez k 
quelqne benre de loiair et qne je serai eharm^ de tous offrir. 
Jy jomdrai plus tard la Collectioii comptöte de mes Bhapao- 
dies hongroiBes qni fbrmeront maintenant an volome de prts 
de denz eents pages, dont je prtfparerai nne seeonde Edition 
rhiver prochain. 

Mille franohes et affectaeoBes amiti^s et bien tont k rom 
Eilsen, 6 Jnin 1851. F. Liut. 

75« An Kamiuermusikos Tlieodor Uiüig ia Dresden*). 

La lectnre de yotre article d parfaitement bienveillant et 
jndicienz dans la Gazette mnsioale de Brendel snr la Fondb- 
iion Ooethe^], me confirme dans l'id^e qne je ne sanrais man- 
qner d^^tre compris de yons en tonte intelligenee de canse. 
Laissez-moi dono, mon ober Monsieur Ublig, Tons remereier 
bien cordialement de cette nonvelle prenve de yotre obligeanee 
et de yotre Sympathie, en fran^, ear eette langne me 
deyient de pIns en plus familiäre et commode, tandis qne je 
snis oblig^ de m'escrimer ponr rapiöcer ayec plns on moins 
de maladresse ma trös boitense syntaxe allemande. 

L'ei^osition si lucide qne vous yonlez bien faire de ma 
broebnre, ainsi que les lignes dont vous la faites prt'C(?der et 
Buivre, nront cans^ une v^ritable satisfaction , ä laquelle je 
ne m'attendais pas par rinterm^aire de ce journal, qni, sije 
ne me trompe, s'dtait montrd passablement bostile jnsqn'ici k 
ma personne, et aux idöes, telles qu'on me fait le mince 
bonneor de les aapposer. Cette impression a 6i/6 encore ang- 

*) Autograph im Besitz von Hru. Kauimurvirtuos Uerrmanu 
Sebolts in Dresden. — Adressat, der yertrante Frennd Wagner's 

(siehe dessen Briefe an Uhlig, Fischer, Heine. Leipzig, Breitkopf 

& Tläftel, ISS^.;, orwnrl) sich durch seinen Ciavierauszug yom 
»Lohengrin« einen blcibenduu Namen. Er starb Jan. 1853, 
1) Von Liszt 1850. Siehe Ges. Schriften, Bd. V. 
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menMe ponr moi en lisant l'artiole snivant de M' Brendel 
Bur B. Wagner, qai me semble nne transitioii assez bien m^- 
nag^e entre le ci-devant point de vne de Tteole on des öco- 
üers de Leipzig et le point de vue v^ritable des choses. La 
oitation que fait Brendel de Tartiele de Stahr snr la 5*"* 
repr^sentation de Lohengrin k Weymar, indique ^videmment 
nne conversion plus rdflächie encore qifexprimec de Im part 
de ee premier, et k la repr^sent.-itiou de Siegfried je me 
persuade qne Leijftzig ne fera point d^fant, oomme k Celle de 
Loliengrin. 

f ignore si Wolf (le dcäsinateur) a encore eu le plaisir 

de vous rencontrer ii Dresde; je l'avais charge de m excuser 
prfes de vous sur le retard de l'envoi du raanuscrit de WilancL 
Malheureusement il m'est impossible de songer a revenir ;i 
Weymar avant la fin de Juillet, et le imimisrnt so trouve 
sous elef parmi d'nutres papiers que je iie itourrui.s remettre 
en des mains etiaii.i^i rcs. ('royez (|ue je suis vraimciit con- 
trarie de ces ajournements, dont la cause est si triste pour moi. 

Si par hazard vous repassiez par Cologne et Minden, il 
serait fort aimable ;i V(»us de vous arreter un jour k Biicke- 
burg (Eilsen) oü je suis oblige de rester jusqu'au 15 Juillet. 
Je n"y ai pas grand agremeut ä vous olTrir, mais en revancbe 
BOUS pouvrious y eauser tres a l'aise du St (iraal . . , 

Ma broclinre » Lohengrin et 'Linulttn uacr panütra en frau- 
^ais vers la fin Juillet chez Blockbaus. Elle aura la memo 
etendue au moins (jue la Foiidatiim Goethe, et je vous 
enverrai de droit uu des premiers ex('m}tlaires. 

Mille amiti^s k Wagner, sur lequel j ai beaucuup ecrit 
C68 jours derniers sans lui ccrire, et bien tout a vous affec« 
tueusement 

Eilsen (BttekeburgJ 25 Juin 1651. 1\ Liszt. 

76. Ab Kosalie Spohr in Braonßchweig^). 
B^apräs votre aimable antorisation, Mademoisette, j'ai fait 

1) iTiclite Lonia Spohr's, nnvergleichliche HarfenkOniÜerin — 
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annoncer votre concert k Eilsen pour Mardi proehmn 8 Juillet, 
et voas poavez ctix) assiir^e quo la meilleure compagnie de 
Bückebu'g et des Baderßste s y trouvera r^nnie. 

Le prix du billet a ete fixe a 1 11. ce qni est le maximum 
pn usagc dans cette contr<;c. Kclativement an programrae 
j altends vofie ri^ponse dans laquelle je vous serai obligc de 
m'indiquer les 1 ou 5 morccaux quo vous choisirez, au noni- 
bre desqucls j'esperc que se trouverout la Fantaijjio sur des 
motifs d OlMM-ou de Parish Alvars et la Dause des Feos. 

Uu aniateur distiugue, Monsieur Lindemann de Hanuovie, 
ra'a proniis de joiu r nu ou dcux solos sur le Violoncelle et 
le reste du prograiiime .se trouvera aisement. 

Conime arrangenient de route, je vous engage ä prendre 
Lundi prochain le Schnellzug qui part vers 11 lieures du 
matiu de Brunswik, et vous conduit en nioins de 3 beures 
jusqu a Büchhurg. D"ici il ne vous taut (|ue 35 minutes pour 
arrivcr ä Kilji^L-n — le plus ^^iinple pour vous Sera meiue de 
ne pus ui\icrire a l avauce votre programmo et de Timproviser 
k votre gre ici. Seulement je me permets de vous prier de ne 
pas arriver plus tard que Lundl soir, afia d'öter toute inqai^ 
tnde au public, et de mettre ma respouaabilit^ paT&itement 
ä l'abri dans nn eoin de T^tiil de votre harpe. 

Yenillez bien, Mademoiselle, aToir la bont^ de me rappeler 
affectneusement au Souvenir de Monsieur votre p6re, et 
soyez bien persuad^e du plaisir qu'aura ä vous revoir, vous 
r^entendre, et vous adndrer de nouveau votre affectlonnö et 
dövou^ serviteur 

Eilsen, 3 JulUet 1851. F. Liszt. 

Bitte aber nochmalr^, nicht später als nächsten Montag 
7. Juli in Eilsen anzukommen. 



nach Bülow »die idealste Vertreterin ihres schönon Instruments« 
— trat nach ihrer Verheiratung mit Graf Saucrma von der Öffent- 
licbkeit nirttok und lebt jetzt in Berlin. 
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77« An Bosalie Spohr« i 

Jo suis tout k fait sensible ä vos cliarmantes lignes, Made- 
moiselle, dont l impression vient completer pour moi les bar- 
monieiiaes Tibrations de Totre bean tdent, qai retentissent 
encore d«iit les l>o38 et m audüemi d'Eilgeii. Bn rom en 
exprinumt mea tth» sinetoes remeretments, je me feisis eon- 
Bdence de mettre totalement en onbli le piqnant et snbstantiel 
eadean qne Honsieiir Totre pire m*a £ut parrenir et tous jprie 
de Touloir bien Ini dire qne boqb avoiiB rendn^tout bonneiir 
anx saTonrenx piodnits de rindostrie Branswikoise. Celle de 
Bnckebnrg ayant nne certaine r^pntation in petto en mati^re 
de ehoeolat, Madame la Princesse qui me charge de ses meil- 
lenn souTenirs ponr toob et votre famille, m'engage k vons 
en oommnniqQer nn ^chantillon qne vons receyrez par la poste 
de demain. Le ehoeolat, en (jualite de tonique cabnant, ne 
sera d'aillears paB sans k propos^ dans iea inteiralles de 
vos titudes. 4 

Veuillez bien. jo vous pric, Madcmoiselle, piu'seiitt'r nies 
affectneux comidiincnts a vos parcnts ainsi qu'ä Thabilc dessi- 
ii&teuv-/ii'sioriof/rap/ie^] quc vous savez ; et recevez de iiouveau 
l'expressiou dessentimentslesplusdistingueadevotre tout devoue 

£iläeu, 22 Juillet 1851. F. Liszt. 

78. An Breifkopf & Hftrtel. 

Permettez-moi, inon clier Monsieur ITürtel, de vous coui- 

mnniquer comme uue es^pcce du cuiiositti un lirs long moiceau 

qua j'ai compose l'hiver dernier sur le CLural «Ad nos« du 

Prophöte. Si d'avcnture vous jugiez u propos de publier eo 

gros Pr(3lude suivi d une toute aussi grosse Fugue, je ue pour- 

rais vous eu savoir que tres bou gre, et proüterai de la 

^ kj ^ od by Google 

1} Die jflngere Schweater der ^Adienatitt, Ida Spobr, die, da^ 
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circonstance poiir m'acquitter en toute röv^^renco et amitie 
d'une dcdicace ä Meyeibeer, co qui ^tait daus ines intentiona 
depui8 longtcmps, et ce ii'est que faute de trouver parmi 
mes opuscules quelque cLose qui püt lui convenir ä quelqae- 
gard, qu'il m'a fallu diff^rer juäqu'^ pr^seut. Je seraiB dono 
chamd si yous m'aidiez k combler cette laonne dans Is re- 
connaisBance que je garde enven Meyerbeer, mais n^oserais 
trop V0118 en presser de penr qae vons ne tronviez que ma 
Fugue ait plns d'avaiitage de rester iguor^e du public en tant 
que mannscrit, que si eile snbissait le m6me sort aprte avoir 
publice par vos soins. 

D'aprte TOtre obligeante promesse, j'attendais de semaine 
en semaine la pr^flsce que M' Wagner a ajontto k ses trois 
poftmes d'op^ra. U me serait agr^ble d'apprendre qnand rons 
comptez les faire parattre, et rons prie de vonloir bien m*en 
envoyer aoasitöt 3 exemplaires. 

Ägr^ezi Je vons prie, mon eher Monsieur Härtel, Fex- 
pression des sentiments les plns affeetnensement distingn^s de 
▼otre tont döTontf 

Weymar, 1 Ddoembre 1851. F. I4szt. 

P. 8. Pent-dtre conviendrait-il de faire parattre ma Fngne 
dn Prophöte comme JV^ 4 de mes Ulnstrations du Proph^te? 
G'^tait dn moins ma premi^ intention.^) Dans le mdme 
paquet se tronve le CMerauszu^ du Proph^te que je tous 
suis tris oblig^ d^avoir bien vouln me pr^ter. 

79. An Louis Köhler in Königsberg^). 

Geehrter Herr, 

Das freundliche Wolilwollen, mit wclcliem Sie ein paar 
meiner letzteren Conipo^itionen besprochen liahen, verpflichtet 
mieh au aufrichtigem Dank, welchen Ihnen auszusprechen ich 
mir das Vergnügen nicht länger versagen darf. Es wflrde 

1) Es geschah auch ; sie erschien bei Breitkopf & Härtel. 

2) Bedouteudcr Clavi('rp:idaf,'og und Musikscliriftsteller, Ver^ 
fasscr werthvoiier instructiver Werke (1820— 188ßJ. 
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mich sehr freuen, wenn Sic in meinen nächst bovorstehonden 
Chivier-Publicationen (die neue, gänzlich umgearbeitete Auflage 
meiner Etüden, die Haimonies poetiques et religieuses und die 
beiden .I:ihr;räncre nAnnees de Pehrinage, Suite de Compositiovs^ 
etc.) einiges linden, was Ilinen zusagen könnte. Jedenfalls 
werde ich mir erlauben, diese Werke /u senden mit der Bitte, 
dieselben als ein Zeiclien meiner Uankb.-iikeit für die gütige 
Meinung, die Sie von meinem künätlcriäclien Streben hegen, 
zu acccptiron. 

Für heute habe ich Ihnen noch die besten Complinientc zu 
sagen für Ihre Bearbeitung der ungarischen Volkslieder. Seit 
m(direren .jähren beschäftige ich mich mit einer abnlielieu 
Aufgabe, und nächsten Winter gedenke ich das Resultat 
meiner nationalen Studien in einem ziemlich dicken Band 
Ungarischer Rhapsodien zn veröffentlichen. Ihre Transcrip- 
tionen haben mich sehr angesprochen durch die richtige 
Empfindung der Melodie und die elegante, obgleich einfache 
Haltung des Hanofnrte-Styls. 

8enff*) zeigte mir auch im Manascript ein Heft rassischer 
Melodien, das mir ganz gelungen erschien. Wann kommt es 
herans? 

Sollten Sie vielleicht ein Exemplar Ihres neuen Werkes, 
dessen Titel ich mich nicht genau entsinne» der aber nn- 
geflUir so lantet: »Opern am Clavier« oder »Opern fDr Olavier- 
Spieler« (oder französisch »B^pertoire d*op6ra pom* les Pianis- 
tes«) flbrig haben, so wird es mir ein Vergntlgen sein, wenn 
Sie mir es zukommen lassen. 

Genehmigen Sie, geehrter Herr, die Versichernng der aus- 
gezeichnetsten Achtung Ihres ergebenen 

Weymar, 16. April 1852. F. Liszt. 

SO. Au Carl Keinecke. 

Mon eher Monsieur Reinecke, 
ün de mcs tr^s bona amis, W Ic Professeur Weyden de 

1) Der bekannte Leipziger Musikverleger. 
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Cologne, qnl vieat de passer quelques jonrs avec moi ici, 
vent bien se chai^er de Tons rcmettre ces lignes et de toqs 
dire tout le plaisir qne m'a fait votre envoi des Variations 
Sur un motif de Bacli. G est iine OBUvre tout ä fait dis- 
tingude et parfaitement r('*u.ssie dans sa forme aetuelle. En 
vous en faisant mes; sinceres coinplimonts, je dois y joindre 
ausr^l d( s K iiKK imcnts de ce que vous avez bien voulu y 
attacher mon nom. 

II m'aurait ete agreable de pouvoir vous envoyer qiielques- 
uns de mcs nouveaux ouvrages pour le Piano duiit je voiig 
ai parle precedemment; mais comme Jt; Ics ai l)caiicoup re- 
inani(''3 et rctiavaill(?s, la publication en a .■^ouHlrt des retards; 
toutefois je conipte quo dans Ic cuurant de cet cte cnoitre 
paraitront successivenitiit (.-t les 12 grandes Etudes [Edition 
definitive] et Ics Ilarmonivs poctiqucs et reli<]ii nses \ et en D<'- 
eembre ou Janvier procliain, les »Annees de Peleiinage, Suite 
de Compositions [jour le Piano« — et la Collection tomplete 
de mes Khapsodies liongroises. 

En attendant laissez-nioi vous oflVIr le »Concert-Solo« et 
les 2 Polonaises qui ont €i6 Berits k Eilsen pen apr^s la 
visite que vous m'y avea faite. 

Joachim part deniaiu pour Londres, et je le cbarge de 
vous pei'suader de venir me voir & Weymar k son retour. Je 
me suis beancoup attaclid ä lui cet blver, et tiens son talent 
anssi bien qne sa personne en baute estime et y^ritable 
sympatbie. — 

Tftcbez de ne pas trop retarder le plaisir que j'aurais k 
entendre votre Trio; je serai tr&s cbai*m^ de faire la eon- 
naissanee de Madame Reinecke et yondrais n*Stre pas des 
demiers k Tons fdliciter de votre bonbenr. 

Mille firancbes et cordiales amitiös et tont k vons 

Weymar, 16 Aviil 1852. F. Lisat. 
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81. An Carl Czerny*). 
Hon tr^s eher et tr^s honor^ Mattie et ftmi, 

ÜB donlonreiix öy^nement qni a plongd notre Cour dana 
nn denfl profond, — la mort subito de Madame la Dueliesse 
Bemard de Saze-Wejmar — ne m'a permis de remettre votre 
lettre quo oes jouzs demiers k Son Altesae Imperiale, Madame 
la Grande Duebesse. Elle a daignd aceueillir tos lignes et 
▼08 intentions avee une bienTeillanee maxqu^ dont tous 
trouverez Vexpression dans la lettre d-jointe qu*eUe aehargö 
M* le Baron de Vitzthum de vous ^rire en son nom. — 
Vemllez dono bien, je yous prie, recommander k M' Sehott 
de m'adresser muMt la publieation de yotre Gradns ad Pax- 
nassum nn ezemplaire de d^dieation quo je ferai relier iei en 
yelours ainsi qull conyient, et me chargerai de porter de 
Buite S. A. I. — Pour la formule de dödieace, je yous 
engage ik ohoisir la plus simple 

»Gradus ad Pamassum 
eto. 

compos^ et tiT'3 respcctneusement dddi^ n Son Altessc 
Imperiale et Koyule, Madame la Grande Dachesse de 
äaxe-Weim ar-Eisenach 
Marie Paulowna 

par 
Ch. Czerny. 

ou si lo title est en allemand: 

»componirt und I. kais. kt»n. Ilolieit der Frau Gross- 
herzogin zu Sachsen-Weiinar-Kisenach , Marie Pau- 
lowna, in tiefster Ehrfurcht gewidmet 
von C. Cz. 

Ce que vous voulez bien iih; oommuniqner de Tactivito 
prodigieuse de votro muse, rae fait faire des retours passable- 
ment lionteux sur mes leiiteura et paresses relatives. L'öcolier 
est loin du maitre sur ce point commo sur d'autres. Toutefois 
je croia avoir mieux employ^ ces trois dcrnieres aunees que 

*) Autograph im Musikvereins-Arcbiv in Wien. 
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leB prde^entes; d'une part j'ai sonmis a un travail de rövi- 
sion assez sör^e et refondn complötement plusienrs de mes 
anciens onvrages (entre antres les Etudes qai vons sont (16- 
diees et dont je Toaa enyerrai nn exemplaire de l'ddition 
definitive dans peu de semaines, — et T Albuin d'un Voyageur 
qiii röapparaitra trhs notablement corri^c-, angmentö et trans- 
formd, 80U8 le titre »Aiin(?cs de PöleriDage, Suite de Compo- 
sitions pour le Piano — Siiisse i>t Ittilie — » , et de rnutre 
j'ui contiime d'reiire au für et ä mesiirc (juc les idi'es m'en 
venaieiit, et m imagine etre arriv«5 cDliu ii ee poiut oü le style 
est adequat ä la pens(ie. Malheiircusemeiit mes occiipatioiiH 
exterieures absoibeiit beaucoup de moii temps. LOichestre 
et rOpera de Weymar avaieiit f^raiid besoiii de it^forme et de 
mouvement. Les remaniuables et extraordinaires ouvrages 
auxqueU notre thöätre doit sa nouvelle venomuu^e, — Tann- 
häuser, — Loliengrin, — Iknvcuuto Cellini — exigeaient de 
uombreuses rcpetitions , dont je ne pouvais chaiger personne 
d'autre. Avant -hier on a reprcsente pour la preniiere lois 
un tres joli ouvragc, d un style ^Idgant et simplenient in^lodi- 
que »Der lustige Kath« de M"" de Vesque, qui a obtenu un 
parfait sacc^s. Carl Haslinger, qui dtait arriv^ k la premi^re 
repr^sentation de Cellini, y asaifliait enooxe et ponira Teva 
en donner des nonvelles. Dans TinterYalle de ees denx 
onvrages, Dimanebe dernier, il a fait ez^cnter, et dirigd 
laUmtaie (car nne asses forte indisposition m*a forc^ de 
garder la chambre dnrant pluaienrs joars) sa Oantate-Sym- 
phonie de NapoUon, 

Dans le conrant du mois de Jnin ma m^re qni se pro^ 
pose de faire nne visite k sa scsnr k Grätz, anra UaTantage 
de Tons aller Toir, eher mattre» et de yons renonveler en 
mon nom et an sien, Texpression de notre sinc^re reconnais- 
sance ponr les bontds nombrenses qne Tons m'arez t^moign^s. 
Croyez bien qne le sonyenir en est anssi vif qne eonstant 
dans mon ccenr. 

Je Tons dois encore des remerctments ponr le soin qne 
Tons avez pris de faire (Studier la Fantdsie de Sehnbert, 
partitionnöe par moi, k W de Hardegg anqnel je Tons serai 
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obligtf de vouloir bien taiie ines meillenrs compliments. II est 
peut-etre ä regretter que cet ouvrage qui contient beancoup 
de d^tails assez fins, ait 6t6 ex^cat^ en premier Ken dans la 
Salle de Bedonto, si redouiabh et ingrate ponr le Puino en 
gän^ral; dans un looal moins vaste, comme le MuHk-Verm» 
SatUf le virtuose et ToBUTre aoraient 6U assartfment plns k 
lenr arantage» et si je ne criügnais de parattre indiscret, je 
demanderais k W de Hardegg de reK^onter nne seoende fois, 
k qnelqn'oceasion , dans nne salle de coneert de mojenne 
ätendne. 

Je me suis plusieurs [fois] enqnis du talent et de la 
earri^re de W de ITmdegg anqnel je m'iat^rease trto natn* 

rellement par snite de I'int^rSt qae vons Ini portez. Si par 

hazard, il projetait quelqne voyage de ce c6t^-ci de l'Alle- 
raagne, priez-le de nia pait de ne pas m'oublier a Weyinar. 
Je serai cliarni«^ de l)ien faire sa coimaiasance, et il peut eti'e 
assure de nion aecueil lies aftectueux. 

Yeiiillcz bien agrecr, ties eher et lioiitin'' ami, Texpression 
de la liante estime et consideratiou avec laqueiie je demeuro- 
rai toujours 

Votre tres fidele et reconnaisaant 
Wey mar, 19 Avril 1S52. F. Liszt. 

82. An Gapellmeister Gnstay Schmidt in Erankfürt a/H.*) 

Geehrter Freund, 

. Die Idee einer Kapellmeister-Znsammenkiinft ist gewiss 
eine sehr zweckmilssige. und von ihrer gedeihlichen Realisi- 
rung lätist sieli nur Gutes und besseres für uiisern zerfahrenden 
Mnsikzustaud erwarten. Unbedingt liegt in der Vereinzelung 
und Lähmung der Kunst-Autoritäten ein sehr gewichtiges 

Hemmniss, welches in seiner Fortdauer die Kuust wesentlich 
. ! by Googl 

*) Atttograph (ohne Adresse) im Besitz von Hm. Alfred Bovet 



beeinträchtigeu und gclührdeii mu.ss. Über gewisse Prinzipien 
ist eine Vereinigung nothweudig, um dass die Consequenzen 
derselben tbatsäohlioh angewandt werden, nnd den Kapeli- 
meigtem siemt es yor «Umi, die Interesseii der Hnaik und der 
Musiker wflrdig safreelit sa halten. Eäne YeiBaminliing, so 
wie Sie es Tondilagen, wäre ganz an der Zeit; blos werden Sie 
meine Grflnde billigen, wenn ioh anf die Ehre yersiehte diese 
YenMunmlnng in Weinsr su yeraailaBsen, nnd Urnen iS^oAr 
als den geblihrenden PrSies beeeiohne. Heister 8p<^ ist unser 
Semor; er hat stets, soviel es ilim die Umstände in Cassel 
erlaubt haben, die mnsikalische Bewegung gefördert; — der 
Flicrjonle Holländer ist unter seiner Tyeitung in Cassel, früher 
als der Tannhäoser in Weyaiar gegeben worden. Besprechen 
Sie sich mit ihm, was Ihnen durch die Naclibarschaft Frank- 
furts 1)oc|nem ist, und wenn er, wie ich nicht zweifeln kann, 
auf Ihr J'rojekt eingeht, bestimmen 8ie den Datum und l)e- 
nachrichtigcn Sio mich davon ; icli neiime mit Vergnügen Tlicil 
an der »Sache und will es mir angelegen sein lassen, das Meinige 
beizutragen, um die wuuächeuäwerthen liesultate näher zu 
rücken. 

Tannhüuser ist für den ;U . d. M. (bei Anwesenheit llirer 
Majestät der Kaiserin von Kusälundi angesagt. Beck über- 
nimmt bei dieser Vorstellung die Titel-Bolle. Schamanns 
Manfred geben wir einige Tage später. Fflr näehste Saison 
ist ^er FKeffmde Holländer nnd Spohr^s Fauai mit den nenen 
Reoitatiren, die er für London componirt, bestimmt. 

Leben Sie recht wohl nnd glfleklioh, Heber Frennd; em- 
pfehlen Sie mich firenndlichst Ihrer Fran nnd bleiben Sie mir 
stets 80 gesinnt ine Ihnen 

Ihr aufrichtig ergebener 

Weymar, 18. Mai 52. F. Liszt. 

83. An Robert Sehumanni'). 

Verehrtester Freund, 



— 110 — 



fred für nächsten Sonntag, 1 3 ten Juni anzeigen zu können 
und Sie dazu freundschaftlich einzuladen. Hoffentlich er- 
lauben Ihnen in dieser Jalireszeit Ihre Düsseldorfer Verpflich- 
tungen, auf ein paar Tage hierher zu kommen, und wahr- 
scheinlich reisen Sic mit Clara, deren freundschaftlichen Gnaden 
ich mich bestens empfehle. Sollten Sie jedoch allein kommen, 
80 bitte ich Sie, bei mir auf der Altenburg zn logiren, wo Sie 
sieh es ganz utgenirt bequem maehen kOnneD. Die letzte 
Probe ist am Freitag Naebmittag angesagt; yielleieht ist es 
Urnen mOglieh derselben beisnwobnen, vas mir natlirlicb sehr 
angenehm wtre. Dire Leij^d^ Freunde werden toh dieser 
Yorstellmig dnreh die Zeitongen avisirt, mid ieh denke, dass Sie 
es für Sonntagfr-Pflioht halten, nns Ihren Besnch bei dieser 
VorstelluDg nicht zu entziehen. 

Indem ieh Ihnen stets den frühesten Sinn zn Ihren Ar- 
beiten , gnte Qesnndheit nnd »alles tibrige Gate, was daza 
gehört«, von Herzen wfinsohe, verbleibe ioh nnTerinderlieh 

Ihr anfriobtig ergebener 

8. Joni 1852 — Weymar. F. Liszt. 

84. Au Kobert Schumann*). 

Verehrtester Freund, 

Dass Sie nicht zur 2 ten Vorstellnng') Ihres Manfred kommen 

konnten, bedaure ich sehr: hoffentlich wären Sic mit der musi- 
kalischen Einstudimng und Aoffflhmng dieses Werkes (welches 
ioh zn Ihren gediegenst gelungenen zfthle) nicht unzufrieden 
gewesen. Der Total-Eindruck war, meinen Erwartungen ge- 
mäss, ein durchaus edler, tiefer und erhebender. Die Kolle 
des Manfred hatte Herr Pötsch übernommen und ehrenhaft 
nnd verständig durchgetulnt. In Betreff der Insceniruug liess 
sich wohl einiges sagen, jedoch wUro es ungerecht, wenn man 
das Verdienst, welches sich Herr iiegissenr Genast bei der- 
. ^ od by Googl 
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selben erworben hat, nicht lobend anerkennen würde. Es 
scheint mir deshalb angemessen, dass Sie an Herrn Genast 
ein paar freundliche Dank-Zellen richten und ihn beauftragen, 
fttt Herrn POtseh (Manfred) vnd das flbrige dabei befheiUgte 
Personal Ihre GompUmente ete. m flbemebmen. 

Bine einaige Bemerkong erlaube ieh mir nooh: Die Ein- 
kitoiigs-Mnsik sn dem Abriman-Obor (Dmoll) ist sn knrz. 
Billige 60 bis 100 symphonisobe Takte, so wie Bie Äbnliebes 
an sehreiben Terstdien, wiven da entsdhieden ven guter Wir- 
kung. Überlegen Sie dch die Sache und gehen Sie dann 
frisch an Ihr Palt. Ahriman kann einige polyphonische 
Sätze vertragen, und es lässt sich bei dieser Gelegenheit gana 
behaglich wttthen und wählen. 

Soll ich Ihnen Ihre Mannscript-Partitur zurücksenden, oder 
wollen Sie mir damit oin schönes Präsent machen? Ich bin 
zwar kein Antographen-Sammler. aber die Partitur, wenn Sie 
sie nicht weiter bedürfen, würde mir Freude machen. 

Tausend freiintlseliaftliclie Grttsse an Clara, und bitten Sie 
Ihre Frau, mir bald wieder etwas von Ihnen hören zu lassen. 

In wahrster Verehrung und aufrichtiger Freundschaft 

ergebenst 

26. Jimi 52 — Weymar. F. Liszt. 

S&. All Feter Cornelias i). 

4 Scptembre 1852, Weymar. 

11 m a etö bien agreable, mon eher Monsieur Cornelius, de 
faire la connaissance de votre fröre, et je reg^rette seulement 
qu'il alt passe plusieurs jours ici sans m'aviser de son sejour. 
Votro lettre, qui m'est parveuue par son interm^diaire, m'a fait 
un sensible plaisir dont je toos remereie bien affectnensement« 
8i conrtes qu'aieni 4i6 nos relations, je me plais k croire qn'ellei^ 
oiL.t snffi ponr ^tablir entre nons nn lien qne les ann^es fort\^ 
^ kj ^ d by Google 
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fieront saus en alMrer le charme naturel et r^ciproque. Je 
▼o«s £$Ueite bleu rinc^mei^ d*aToir Bi blen mis k profit la 
belle Saison en tenninant les oompositiona d dglise (jue vons 
projetiez. C'eat U nn admirable teiraln pour vons, et je vons 
engage fortement k ne pas en lieber pied avant de Tavoir 
exploT^ ayee amonr et vaillance durant plnsienrs ann^. Par 
l'^l^yation de tob iddes et lenr profondeor, anssi bien qae par 
la tendresse de tos sentiments et vos fortes Stades, Je Tons 
estime ponr ^minemment propre k exceller dans le style reli- 
gienx et k aocomplir sa transformation , teile ' qne Texlgent 
anjonrd*hiii nos mtelligences plns en travail, nos ccenra plus 
en ^moi qn'lt d*antres ^poques. Vons n'avez qu'ä vons bien 
assimiler Palestrina et Bacb — ensnite laissez parier votre 
eoenr, et vons ponrrez dire aveo le Frophäte »je parle car je 
crois — et je sais qua notre Dieu est dternellemeDt vivantc. 

Neos ayons caus^ avec Monsieur votre fr^re de votre vo~ 
cation ponr la composition de musiqne religiense-caMo/ti/u«. 
11 ontre parfaitement dans cette idee et voas pretera aide et 
assistance ponr la r^aliser dans les conditious exterieiires qni 
vons seront favorables. Münster, Cologne et Breslau nons 
semblalent les trois points iiuliqnös quant u präsent, oü vons 
rencontrerez le moins d obstacle k dtablir votre reputatiou et 
ä prendre positioii. Mais avaut qiif vuus ne vous rendiez sur 
le Rhin, j'os])('ro que vous nie forcz l'amitie de venir me voir 
ici. La clianibre a cöt<' de eelle (|u"l)abite M*" dr lUilow est 
entieremeut ä votre dispositioii, et vous me tVn z jilaisir cii vous 
V etablissant sans f.-nMni aucune et en vciiniit diner i-cj/ulitTe- 
meiit avec iious eoiniiu' babitmit de rAlteiil)oiirp-. ].a saisou 
tbeätrale rccoinineuce Diinancbc prodiaiii 12 ^^(.'j)t<'inbre avec 
Eniani de Verdi, Los preiniers joiiis d Oetubre au plus tard) 
ou rcdoiinera Loheufrrin ; et le 1 2 Noveinbre J atteuds la visite 
de Berlioz qui passera une Iniitaine de jours ä Weyniar. Kons 
auroii.s alor.s Ciilini. — la »Symjilionie de liomeo et Juliette et 
quelques morceaiix de Celle de Faust. 

Mille cordiales amiti^s et bleu tout ü vous 

F. LiöZt. 
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86. An Clara Schniuaim. 

Weymar, 11 Septembre 1852. 

Ce n'est point sans regret quo Je me rends k votre d^ir, 
Madame» en yons retoimiaiit la partition antograpbe de Man- 
fred — car je yons avoiie qu^in petto je m'^tais nn pen flatt^ 
qne Robert me la laisserait k titre de propri^tö amicale. Notre 
fh^fttre en posB^de vne copie trha exaete qni noiia aervira anx 
repr^entatiODB sobs^qnentes de Manfred; j'ai 4t6 tenM de Tons 
envoyer cet exemplaire eopi^, qni ponr les T^mions des ^pren- 
▼es snffirait; mais je ne aais qnel scrnpnie de probitö m'a 
retenn. Pent-6tre tronyeiez-Tons qa'il y a Heu d'eneonrager 
g^n^rensement ma vertu nn pen chancelante; et dans ce caa 
▼OQS n'anrez guöre de peine k deviner ce qni me serait nne 
r^ompenae pr^ciense . . . 

Comment est la sant^ de Kobert? Les bains de mer Ini 
ont-ils fait du bien? «Tesp^re qu'il sera bientöt rendu tout 
entier k son bonheur d'int^rienr — et ä son papitre de com- 
Position. — 

II m'eüt cte bien agr<?able do vom renouveler notre visite 
de l'annee derniero k Dusseldorf, et j'ai 6i6 vraiment touchd 
du gracieux Souvenir que m en donne votre lettre 1 — maia 
h^las ! un malhenreux accidcnt qui est arrivö ä nia m^rc. qui 
a failii se casser la j.iinhc en desccndant un escalier, l'a oblig^o 
k garder son lit plus de neuf semaines, et encore maintenant 
eile ne marche qu'ä l'aide do bdquilles, et iL lui faudra plu- 
Bieurs mois pour se remettre entiörement. 

Forcee quelle ötait de rester k Weymar, je n'ai pas voulu 
la quitter durant tout cet 6t6, et devais me refuser le plaifiir 
d'une excursion de vacances. — 

La Priiicesse Wittgenstein et sa fiUe, qui est devenue une 
tonte grande et charmante jeune persouuo, me cbargent de 
lenra bien affectueux Souvenirs pour Tons et Robert, anxqnels 
je joins les plus sinc^res tobux ponr le prompt r^tabliaeement 
de notre ami, et lea oordiales assurances de ma oonatante 
amiti^. F. Liazt 

La Mara, Liszt- Briefe. 8 
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87. An Carl Czerny*). 

[September oder Ootober 1852.] 
Mon tr^ li<mor< mattre et ami, 

« 

Pertnettcki-inoi de vous rccouiiiiauiler jjaiticulicrement M*" 
le Piofesseur Jahn dout vous coniiaissez sürcmeut plusieura 
int^ressauts travaux de critique et de litterature muaicale 
(entre aatres aon IntTodnction k la partition primitive de XAh 
«aiw de Beelhoven, publice per Hirtel k Leipzig). 

Le bti du Toyage k Vieoiie de Jalui est d*y recoeiDir 
des doesments ponr mie biogni^iie de Beethoreii, qni r^ondia, 
J'ea sus perswidtf, anx Siemes ezigeaees, si mal satis- 
fiutes jiaqv'lei di piblie et des artistes. Yemlles bien, je 
Tons prie» ea rhonaeiir du giand bomme qve tohs aves ea le 
m^te de eomprendre et d'admirer, bien avant qne la fonle 
^ssi^re nc se mtt k faire Ckorua k Teatoiir de son nom» — 
OttTrir k M* Jabii le tr^sor de tos Souvenirs et de tob con- 
Bajseances, et reeem 4 Tavaaee mee sinc^res remerciments 
ponr les bona serviees qne Tons xendrez k Tart en eetto eir- 
eOBttanco. 

C'cst avec uu inalti'rable attachement que je demeare, eher 
mailre, votre tiea reconuaisaant et devoa^ 

F. Liszt. 

P. S. Quaud paiaitra le Gradus ad Parnassum^ — L'exem- 
plaiie de mes Etudes qui vous sout dediees vous sera remis 
dans quelques juuis pai* M*^ Lowy. 

8». An Breitkopf und Häitel**). 

30 Octobre 1852, Weymat. 
Mon eher Monsieiir Härtel, 
Le piano qne vons avea en Tobligeanee de me prdter 

•) Autograph im Musikvereins-Archiv in Wien. Datum fehlt; i ^ -^j^j^j 
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pendant plusieurs aimeea ayant 6t6 c4de par moi ä un ami 
qui, comme jo vous en ai verbalement prevenu, me demande 
de u en acqiiitter le prix qu a la fin de co mois, — engagctiiciit 
qu il vient de lemplir exactement — je pieuds cette occasion 
pour vous proposer soit de vous faire tenir immddiatement 
la somme fix^e pour le piano (400 Thaler), seit de faire 
nn r^glement de eompte r^ciproque jusquau jour d'a«' 
jourd*l»ii, par lequel doqb seriODS parfaltement qnittes./ LV 
gr^meat et FaTanUge que je ttimye dans mea bonneB re- 
lationB anrec Totee rnaison, m'Mt d'mi trop r^ritable prix» pour 
qne je ne fiuBse pas oe qai d^end de moi pour loa eatrotoiiir 
oomme il eoavient, en me oonlormaat k tos intentiois et 
iMin. Bans le Bombre de Hwa osTragea ^dit^s par votre 
maisoD, il s'en troave, ai Je ne me trompe cinq 

12 Stades d'ex^ention tranacendaiite (2 Cahiers) 
6 Stades d'i^ite Paganini (2 GahierB) 
Grand Ooncerto boIo 

FantaiBie et Fogae sar le C9ioral da Propb^te 

(Nr. 4 des IllnatrationB da Proph^te) 
HeBse (avec PatemoBter et Ave Maria) poor 4 

voix d'bommes et ar oompagnement d'orgne 
pour lesqnelB la fixation de Tbonoraire a 4M renuae joeqa'i 
prdsent. 

SaoB cheroher ä me faire ülnsioii snr le m^diocre rapport 
dont ces oarrageB, paasablament Tolamineaz par m^saventare, 
peuvent dtre poor votre maison, je Toadrais poartant ponvoir 

me flattcr de Y\d6e qu'ils ne vous seront pas k Charge et 
qu'ils ne disconviennent mvmc pas ii votre eatalogue. Quoi- 
qu'il en soit, je vous prie de vouloir bien user envers moi de 
la meme ainceritö (jue je reclame vis-ü-vis de vous, persuadö 
que la sinc^riU' est la seule base des rapports diirahles, 
surtout (luaiid il s'agit de clioses que diverses eireonstances 
accessoires peuvcnl reiidre j)lu.s delicates et coinpliciuees. En 
fin de eompte. i)ermettez-moi donc, inou eher Monsieur Härtel, 
de vourt ])roposer d'ögaliser nos coinptes, et de garder votre 
riano eil ecliauge des cinq manuserits susmentionnes par les- 
quüis seraient soid^s aassi ies ouvrages de Marx et Ktesewetier 

8» 
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que vous m'avez envoy^s, de maiiiere k ce que, si vous agiäez 
ma proposition, noua soyons entierement qnittcs. 

II m'a t'te agreable d'apprendre quo i\P Jahn ;iv;iit eu lieu 
d'etre satisfait de son voyage ä Vienue, et je vous prio de 
bien Tassurer que je suis entierement ä sa diaposition an snjet 
des d^maiches Ii faire etc. dans FintdrSt de son travail snr 
Beetkoven, pour lequel je Biiis cham^ de Ivi 6tre de quelqne 

Dans iine qninsaine de jonn J'attends ici M' Berlios. 
Le 18 et le 20 Novembre anront lieu le8 representatioDS de 
BenomiUo CelUm — et le 21 on ex^cntera les Symphonies de 
BcnUo et JuUett», et Fmui dont Je vons avais propos^ la 
pnblieation. Si vos nombrenseB occapations ▼oiis petmettaient 
de yenir ici le 20 et le 21, je anis assui^ que Tons tron- 
verez nn grand int^r^ k raadition de ees ouvrages ezoep- 
tioimela, qn'U m'eBt nn deyoir et an honnenr de ne pas laisser 
ignorer k Weymar. 

Venillez bien, mon ober Honsienr Hirtel, accepter cette 
Information eomme nne invitation, et pr^Tenir anssi Monsienr 
▼otre fr^e Raymond du plaisir qne me ferait sa visite iel 
pendant la tmnam« Berltoz oü nons serons d'aillenrs en bonne 
et romantiqne compagnie d'artistes et de critiques ztfnnis de 
divers points, k Weymar. 

Proehainement je vons ferai parvenir mon Catalogu$ qne 
vous m'obligerez beaneoup de faire paraitre saos trop difliirer. 
L'^parpillement et la confnsion k travers lesquels mes onrnges 
ont en k cheminer ju^^qu'ici, lenr ont fait nn tort en ans de 
cenx qu'ils avaient d^jii par eux-m€mes; il n'est donc pas 
Sans importance de les classer et de präsenter au public un 
aperr-n cat<5goriqiic du pcu que je puis valoir. Avant promis 
k plusieurs personues habitant toute sorte de coutrees de leur 
envoyer ce catalogue, je vous prie de me porter eu compte, 
non f/ratis, une soixantaiuo d'exemplaires, qui, je le crains, ne 
uie .sufüiont pas, maia serviront du moins Ii vous all^ger les 
frais d Impression. 

A ce proi)Os pcrmettez-moi de revenir sur un projet dont 
je vous ai d6jä entretenu — la pubiication de mon volmue 
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8ur Chopin en allemand. M' Wey den de Cologne vous a-t-il 
^crit, et vous etes-vous entendu a ce sujet avec lui? La 
derni^re fois qu'il m'^crivit, il me disait quil n'avait pas 
encore de r('j)onse de vous. Comme il possf^'de egalement le 
fran^ais et lallemaiid, et qu'il a parfaitement reussi daii3 sa 
traduction de ma brochure sur Tannliäuser et Lohengrin, il nie 
serait agreable qiie la traduction du Chopin füt faite par lui 
— et dans le cas quo vous vous deeidiez ä öditer son travail 
je vous prie de m inscrire pour cinquante exemplaires. 

Veuillez Wen, mon eher Monsieur Härtel, excuser cette 
longue lettre et me croire bien sinc^rement 

votre trös affectionn^ et d6voue F. Liszt. 

89. An Breitkopf und Härtel*). 

Mon eher Monaienr Härtel, 

En Yons remeroUnt trte obligeamment de la nonvelle 
prenve de vos intentlens blenTeiUantes k mon ^gard qne vons 
me donnez par Yotre demiöre lettre, je m'emprease de vous 
retonmer les denx papiers d-jointB avec ma Signatare, par 
lesqaels nos petita comptes se troavent ainsi rtfglös — qnant an 
compte en sas de 80 ^ns enTiion qne Je ^008 remeroie de 
m*avoiT fait parvenir par la mdme oecasion. Je ne tarderal pas 
non plns a Vacqnitter. Seolement, comme il contient pla- 
sienrs articles qui ont ^t^ acquis par rintendanco du th(^lltre 
(tels qu'Athalie, les partitiona de piano de Lohengrin, la Sym- 
phonie de Schubert etc.}, vous me permettrez d'attendre quel- 
ques Jonrs encore afin de räclamer la somme qni m'est due, 
et que j'ignorais jusqu'ici avoir 6t6 porige ä mon compte — 
croyant memo que ces divers envois de musique que j'avais 
deinandes pour l'usage du th^ätre, avaient 4t6 soldds depuifl 
longtemps par l'Intendance. — 

Je vous prie de vouloir bien excuser cette confusion dont 
je ne puis ^tre fautif que tr6s ä mon in&u. 



*) Autograph im Besita von Hm. J. Mpieuz-Jamin in Bönen. 
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Relativement ii l:i publieation du Fater noster et de l'Ave 
Maria, vous la feiez entierement ä votre gre et je n'ai d antre 
d^sir ä cet ^g-ard quo de ne pas s(''parcr le Pater de VAve. a 
cause de l exiguite du premier ; mais soit que vous editiez 
ces denx morceaux avec la Messe, soit quils paraissent ä 
part (cu laissant toujours les deux ensemble) Tune et l'anire 
maniöre me convieunent ejraloment. Pour plus de commoditä 
je les ai fait relier dans le mrme cahier comme ayant et^ 
ecrits en meme temps et appaitenaiit au meine style. — Ber- 
lioz vient de m'^crire qu'il devancera probablement de 2 ou 3 
jonrs son arrivde ici — et les convenancea de notre repertoire 
ont fait fixer an 17 Kovembre (au lien du 18) la premi^re 
repr^sentation de la reprise de Gellini. AnasiMt apria aon 
ddpart je mettrai en ordre le Catalog^e que Tona avez Vobli- 
geance de faire parattre et qu'il me serait agr^ble de pou- 
Toir distribuer avant la fin de FbiYer. Vous en recerrez le 
mannscrit arant No61. — 

Weyden ötant de mes amis depais plnsienra ann^, Je 
me permets de youb le recommander et me plaia k eap^rer 
qoe TOS relations avec In! ä roccasion de la tradnetion da 
Tolnme de Chopin, aeront de natnre fädle et a^jteble*). 

YeniUea bien receyoir eneore, mon eher Honaienr Hirtel, 
mes meilleors remerciementa anzqnela je joins Taasiiranee dea 
sentiments lea plng sine^rement distingn^ et affectneux 

de Totre tont d^von^ 

10 Kovembre 52. F. Lisat. 

90. An Professor Julius Stern in Berlin 

24 Novembre 1852. 

Mon eher Honaienr Stern, 
J'eap^re qne vons vondrez bien excnser le retard que j'ai 

1) Die deutsche Übersetzung" des Werks unterblieb, bis sie, 
Dach Yerüffentlichung einer zweiten Auflage, 1880 von La Mara 
erBcUen. 

2} 1820—1883, Grflnder dea Stern'Bcben Geaangrereina (den er 

IS 17 — 74 leitete) und des Stern'schen Conservatoriumfl (1850), daa 
er zuerst mit Marx und Kallak, seit 1657 allein fUhrte. 
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mis k rdpondre k vos amicales Ugnet dont je voos remeroie 
trte «ffeetoeiiaeiii6iit. * IP Joaelüm abseilt aloA qii^ellw 
me panrinrent, et tonte oette aemaine derni^re a ii6 extrdme- 
ment remplie ponr Weymar (et ponr moi en particnlierj par 
les r^pÖtitioDB et rex^cution des onyrages de Berlioi. Hen«- 
Tensemeiit le «aeehs le plus Qnanune et dn meillenr aloi noQS 
a r^compeos^s de nos efforts. Berlioz a 6U tr^s satisfait de 
son säjoar k Weymar ; et ponr ma part, j'ai en nn v^ritable 
plaisir k m^associer k eeloi qnll ^pronvait de Taceneil qni Ini 
a ^t^ fait par la Oonr, nos artintes et le pnblie. Getto se- 
maine ayant k mon sens nne v^ritable importance d'art, per- 
mettei-moi, mon eher Monsienr Stern, de eontrarier en qnel- 
que fa$on mos habitndes» en rous envoyant ei-Joint le petIt 
r^snm^ qne la Gazette de Weymar en a fait, et qni yons 
mettra irhs iaeao(emeni an eonrant de ce qni s^est ptts^. Yons 
m*obligerez de le communiquer ä Schlesinger, qai me fern 
pent-Stre le plaisir d'en informer le pnblie de Berlin par son 
jonraal (L'Echo). 

Je n'ai pas manqnd de me conformer au desir de Totre 
derai^re lettre^ anssitdt le retour de Joachim k Weymar, et 
l'ai beaueoup engag^ ä accepter la proposition qne vous lui 
faites, de prendre part au Concert du 13 Decembrc. Vous 
savoz quelle haute estime je profease pour le talent de Joa- 
chim, et quaiid vous l'anrez entendu, je suis persuadd que vous 
trouvf'icz quo les eloges que je vous en ai faits dcruicrement 
n'ont lien d'exag^re. G est im arti^^te hors ligne et qui peut 
legitimement ambitionner nne reputution gloricuse. 

De plus c'est une uature tout a fait loyale, un esprit 
distingue et un caractere äou6 d un singulier charme dans sa 
droiture et son s^rieux. 

La question de Xhonoraire (itant assez embariassante pour 
lui ä traiter avec vous, j'ai pris sur moi de vous en parier 
saus long commentaire et de vous intliquer le chiÖVe de 20 
ä 25 Louis d'or comme mc {)arai>>ant couvenablo. Si Joachim 
avait dejä ete ix Berlin, oii bu ii. si son sejour dans cette ville 
ponvait coYncider avec quelqu'autre avantago pöcuniaire, je 
suis assur^ quil se ferait un plaisir de vous oßrir meme sa 
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Cooperation gratuite, mais danä la po?ilioii oü il se trouve, 
n'ayant pas 1 inteution de donner quant a präsent des ConcertB 
k Berlin, et sanä relation directe enoore STec voos, je pense 
qne yous apprccierez les motifs qoi me portent k Tons fixer 
ce Chiffre . . . 

gl eomme je l'esp^re, youb ne le jogez pis dispiopor- 
tionn^, yenillez simplement, je vom prie, avoir la bontö d'^ 
erire quelques lignea k Joaehim diiectement ponr rinfonner 
dn joar auqael il serait n^cessaire qn'il fti aniv^ k Bertin 
poar la r^p^tition de yotre Coneert afin qa'il puisse demander 
vn pen k Tayance eon cong^ d'ici. 

Veoillea bien anBsi yons cbarger de mes meiUenrea amiü^s 
ponr Th. Enllak. J*ai en occasion de canser assez longtemps 
k Bon anjet ces jonrs-ei ayee denx de ses ^oliftres, lee Piin- 
eessea Anne et Lonise (de Prnsse) et anssi aveo lenr mire, 
la PrinceBM Charles. D'ici k pen M'Marz (an bon Bonyenir 
dnqnel je yous piie de me rappeler, en attendant qne je Ini 
^riye ayee plns de detail snr rex^cutiou de son Mt^ae) re- 
cevra nne lettre de W Montag, qne j'ai pn6 de prendre avec 
lui les arrangements relatifs anx parties de chant, quo M' 
Marx veut bien avoir l'obligeance de noua prSter. Probable- 
ment cet Oratorio ponrra etre execatd ici yers la fin Janvier 
ou la mi-F^vrier prochain, et anssitöt qne les r^pötitions en 
seront assez avanc^es, j'öcrirai ä Marx ponr lui en donner des 
nouvclles positives et Tinviter ii nous faire nne courte visite 
k Weymar. 

Mille franohes et cordiales amiti^s et 

Tont k vous F. I^is/t. 

Vons savez probabhnnent d^jä cjue Joachim quitte Weymar 
l)()ur so üxer a Haunovre au commeacement de Tanu^e pro- 
cbaiue. 

91. An Wilhelm you Lenz in St. Petersburg^). 
Je snis donblement en dette vis-lb-vis de vons , mon eher 

1) Bekannter Musik- und uamentlich Beethoven-Schriftsteller, 
kaiserl. russischer Staatsratli (1809— ISS^j. 
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Lenz (vous me permettez , n est-co pas , d'user de r6ciprocite 
en retranchant le Monsieur?], d'abord poiir votre livre,^) si 
vivement cmpreiiit de ccfte passion sincere et .seiieiise du 
beau, Sans hKiuelle ou no penetrera jamais jusqu'au coeur 
des Oeuvres du ^n'uie ; ensuite, pour votre amicale lettre qui 
m'est parvenue peu aprfes que je m'etais procnre votre livre, 
dont raniiunce avait singulierement pique ma euriosite. Si 
j'ai difföre Jusiiuil pre'seiit a vous repoiulie, la faute n'eu est 
pa.-. seuleiiient a mes nombreuses occupations, (jui m interdisent 
d'ordiuairc l agreinent des correspondances, iiiais principalemeut 
ä vous et ;\ votre remarquable ouvrage, que j'ai tenu k lire 
k Taise, pour en tirer toute la substance qu'il contient. Vous 
ne pouves trouver mauvais qu'il m'ait donnd fort k röii^hir, 
et comprondrez sans pelDO que j'en aviai long k vom dire 
BW ee sujet — tellement que poar toqs expliquer toate ma 
penste, il me faadiait füre nn antre lim en regard du 
yrdtre — on mienx eneore, reprendre no8 le^ons d'il 7 a 
▼iDgt ans, oü le maitre avait tant k profiter de Möto, — 
disenter pitees en maina, aar le aena, la valear et la port^e 
d'nn grand nombre d'idöea, de phraaea, d'^piaodea, de ryth- 
mea, de progTeaaiona harmoniqnea » de d^Yeloppementa, d'arti> 
fioea; — il me fandrait enfin oauaer avee vona tont an loDg 
et tont de bon de blanchea et noirea, oroehea et doablea 
erochea, — aana oablier lea panaea, leaqnellea, a*il vona platt, 
ne aont ga^re nn chapitie oiaeax qnand on prötend a'occaper 
a^rienaement de mnaiqne, et de Beethoven en particulier. 

La memoire bienveillante qne vous avez gard^e de noa 
entretiens, sous forme de legons, de la rue MorUhohn, m'eat 
infinimeDt pr^eieuse, et le tömoignage flattenr pour moi qne 
votre livre rend k ces heures ^conl^es, m*eneonrage h vous 
inviter de las continner k Weymar, oü U me serait ;\ la foia 
si agr^able et si interessant de vons voir pendant quelques 
semalnes ou quelques mois, ad libitum, afin de nous editier 
en commun sur Beethoven. Aussi bien qu'il y a vingt ans, 
J en suia perauadä, noua noua enteudi'ona dana la plupart dea 



1) »Beethoven ot ses trois styles«. St. Petorsbourg, 1852. 
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cas de primesaut, et mienx qu'alors nons serons, chacun pour 
notro part, k mßme de iliemiiier plus avant dans la r^gion 
exot^rique do l'art. — Pour aiijoiiid hui , permettez-nioi , au 
risqno de nie n'petei' sonvent par la siiite, de vous faire lea 
plus siucöres coiiiplinients sur votre Ii vre , qui sera itour les 
g^ens de gofit, et en partieidier pour ceux qui sontent et 
curapremieiit la musi(pie, uu livre de elioix et de predilection. 
Artistes et amateurs, professeurs et ^löves, critiques et vir- 
tuoses, compoBiteiin et tiidorieieiB, tons «amt lesr giis h 
en f«ii6 et ienr pert k proDdre dam oe feetin d'instmetieB 
attnyaste qve voiu Ienr avee pr6par6. Qm de tndts iiig6* 
Biem, de toaehes Tivea, de eoopa bien aaafo^a, d^imgei 
neaves et jndioienaement adaptöes n'anraia-je paa k eiter, li 
j'entraia dana le detail de tos pagea, si difll^rentes de odiea 
qa'on a eontome de Ure sur des snjeta analognee! Dans yotre 
argnmeatatieii et les prenToe intriDs^qnes et eztrins^ques que 
▼OQB prodiniei, qne de poida — sans loardear, de density 
— sans empeaage, de forte et saine eiitiqne — saus p^dan- 
tisme ! — Les id^es foisonnent dans ce style incisif, brillant, 
r<^fl(^chi et abrupte tour j\ tour. oü TtM-ndition vient rehausser 
et assurcr les jets d'uno imagination vivace et Inxuriante. A 
t(»ute la tinesse et les subtiles divination^^ . ])ropres au g^nio 
slave, vous alliez la patieuce investipratrice et les doctos seru- 
pules qui caracterisent les explorateurs germauiqiies. Vous 
prenez alternativemeut, selon votre gr<?, les allures de la taupe 
et Celles de Taigle — et tout vous reussit ;i iiierveille, puisque 
vous conservez incessamment, comme votre ])rupriet^ inalienable 
k travers tos manosuvreB sonterraines et vos p^r^giinatioiM 
^tb^r^, tant d'eeprit et de saroir, de boa lena, et de übte 
fintaiBie. 8i ▼ona m'aTies eharg^ de trovrer me Epigraphe 
k votre liTie, Je Yens anrais propoa€ eelle-d: 

•Iheiier §i mUitr*, 
oomme ränunant le mievz, k non bobb, le bnt qne ye« rea» 
pÜBBes par Totre donUe talent d'^rbain ^stingiitf et 
mnsioieB w pffmo» VL eet vraiment cnrienx d'okMrVer» 
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la litt^ratnre mnsicale. Aprte qae M' Oulibicheflf nous avait 
dot6 d'un Mozart, voioi qne boqs vona devODS Beethoven. Sans 
essayer de rapprocher denx oavrages qui se diff<^rencient et 
se s^parent k beaiicoup d'ögards, de mcme qne les deux hdros 
choisis par leurs historiographes, il est pourtant naturel qne 
votre nom s^<^ troiivo fi('(jnemmcnt associe a eelui de M' Ou- 
libichelf — car 1 un et lautre bonorent Tart et leiir pays. — 
Oetto circonstance ne vous autorise pas moins , du reste , de 
chapitror fort spirituellement et en plcine eoniiaijisance de 
cause M"" Oulibicheff d'avoir fait de Mozart une espei'f' de 
Dalai-Lama, en dehors duquel il n'y a plus rien. Dans toute 
cette partie polemique pages 26, 27 etc.), comnie dans beau- 
coup d autres cas. je me ränge tr^s entierement i\ votre avis, 
toute part de justice aux talents et nit'rites de votre compatriote 
^tant faite. De la lecture des deux ouvrages, Mozart et Beet- 
hoven, il ressort <5videmment , que si les etudes, les predi- 
lections. les liabitudes d'esprit et doreille de M- (hilibichcff 
Ic predisposent parfaiteraeut u accomplir une ueuvre excellente 
daus son eusemble, les vötres, mon eher Lenz, vous out con- 
dnit h. nne sorte d'iBtimitd, dont la familiarit^ nonrrissait la 
piease ezAltation, areo le g^nie de BeetiiOTeii. ICOelibicheff 
dans sa mdfliode proe^de plna en propriöfaire et en professenr: 
vons, en po^te et en Jnriseonralte. Mais quui(|ue Ton pnisse 
dire snr teile on teile lacnne de votre travail, dont le plan 
m^nie vons bornait ddaavantagensement k l'analyse des Senates 
de piano» et qnelqne fondö qn*on se prüfende k vons ehicaner 
snr la distribntion de tos mat^riaux, il est un m^rite capital 
qn*on ne sanrait vons refiiser sans injnstiee : celni d^avoir bien 
eompris Beetboven, et d*a7oir r^nssi k rendie votre Imagi- 
nation adiqnate k la sienne par la Penetration intnitive des 
secrets de son g^nie. 

Ponr nons, mnsiciens, TcenTre de Beethoven est semblable 
k la eolonne de nn^e et de fen qni condnisit les Isra^lites k 
travers le d^sert — eolonne de nn^e ponr nons eondnire le 
jonr, — eolonne de fen ponr nons ^olairer la nnit »a/?n que 
neu9 marekiona jour et nuii«. Son obsenrite et sa lumi^re 
nons tracent ^galement la voie qne nons devons snivre; elles 
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BOUS sont l'une et Tautre un perpetuel commandement, une 
infaillible i<^velation. Sil mappartenait de cat^goriser les 
divers terines de la pensee du grand maüre. manifestes daiis 
ses Sonates, seä Symphonies, ses Quatuurs, Je iie m aneterais 
guere , il est vrai, k la division des irois s/i/les, assez g(5ne- 
ralement adoptee maintenaut et que vous avez suivie — mais 
pieiiant simplemeut acte des questions soiilev(5es jusquiei, je 
peseraia fiaucheuieiit la grande question qui est Taxe de la 
critique et de resthctique musicale au point oü nous a con- 
duits Beethoven; k savoir, en conibien la forme traditionnelle 
ou couvenue est n^cessairemeut determiuante pour i'orgauisme 
de la pensee? — 

La Solution de cette question, teile qu'elle se degage de 
ToBaYre de Beethoven memo, me condnirait ä partager cette 
cenvre non pas eu trois styles ou pdriodes — les mots tfyk 
et phiodß De pouyant dtre ici qne des tennes corollaires, su- 
bordonn^, d'nne i^gnificatioii vagne et öqmToqiie, — inais träs 
logiqiiement en denx oat^ories: la premiöre, celle ot la 
forme traditLonneUe et eonyenne eontient et r%it la pensto 
da mattre; et la seconde, eelle oü la penade dtend, brieei 
reorto et fa^onne an grd de ses besoins et de ses inspiratioiiB 
la forme et le style. Sans donte en proeddant ainsi nons 
arrivons en droite ligne k ces ineessants probfömes de Vmiionti 
et de la UbtriS. Mais ponrqnoi nons eflfraieraient-ils? Dans 
la rdgion des arts libdranx ils n'entralnent benrensement anenn 
des dangers et des ddsastres qne lenrs oseillations occasionnent 
dans le monde politique et social, car dans le domaine du 
Bean, le gdnie senl fait autorite, et par \h, le Dnalisme dis- 
paraissant, les notions d'autoritd et de libert6 sont ramenees 
k lenr identitd primitive — Manzoni, en d^finissant le gdnie 
»nne plus forte empreinte de la Divinit6«, a dloquemment ex- 
primd eette m6me y6riU. — 

Voici d^k une bien longue lettre , mon eher Lenz , et je 
n'en suis encoreqnVux prdliminaires. Fassons douc au dringe, 
— et venez me voir k Weymar pour causer au long et au 
large de toutes ces clioses k l'ombrage de notre beau parc. 
Si qaelqne merie vient d'aventure k sifflev, je proüterai de 
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la circonstance pour vous faire en passant dos qiierellos d'Alle- 
mand sur quelques impropri^t^s de termes qui se rencontrent 
de loin cn loin dans votre livre, comrae par exeniple l emploi 
du mot de gamme (ut, fa, la etcJ au lieu de battcrie ou 
accord arpeye; — ou bien encorc, sur votre inexcusable manque 
de galanterie qui vous pousse maligueuient ä accoler le sobri- 
qaet titulaire de »Mamsell« (1) k teile on teile Diva, proced^ 
qnl TOUB attirera jnstement Tire de ces Divinit^s, et de lenrs 
nombrenx admirateurs. 

Mais ä rayance je pais Tons asBnrer (lu 11 y a beanoonp 
pluB de rossignob qne de merles dans notre pare, ei de m6me 
dans votre liyre le grand nombre de pages, jadideasemeni 
pens^B et bxillainmeiit ^ciites, Temporte Bi bien en valenret 
yaiUanee Bnr les diBtraetionB et n^gligenees elainem^, qne 
Je m'asBoeie de grand coenr an eoneert d'dogeB anqnel yons 
avez droit. 

VeniUea bien reeevoir, je voub prie, mon eher Lenz, Tez- 
pression des sentimentB les plns sine^rement distingnäs et les 
meülenrs remeretments de yotre tr6s affectionn^ et oblig^ 
Weymar, 2 Ddeembre 1852. F. Lisat. 

Madame Bettina d*Ämim ayant pass^ quelques semaineB k 
Weymar, je Ini ai eommnniqn^ yotre liyre. Persnadd qne 
la tite bonne Impression qne cette leetore Ini a falte yons serait 
agr^ble, je Tai priäe de la constater par quelques lignes quo 
je yons enyoie ei-joint. — 

92. An Kobert Eadecke in Leipzig*). 

Besten Dank, lieber Badeeke, Air Ibr Schreiben und die 
bewährte guie Gesinnung. 

*) Abgedruckt >'N(mic Berliner Musikzeitung« 20, Nov. 1890. — 
Adressat, nachmals Capeilmeister der königl. Oper und gegenwärtig 
Direetor des ktfnigl. academisehen Instltats fSat Kiicfaeiminsik in 
Berlin, war damals Vioedireetor der Leipsiger »Singacademie« neben 
Ferd. David und hatte, berauscht von der ersten Aufführung von 
Berlioz* »Faust« in Weimar, beschlossen, eine solche in dem von 
ihm mit geleiteten Gesangverein durchzusetzen. Zu diesem Zweck 
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Mit Vergutigen steht Ihnen die Faust-Partitur zu Diensten, 
sobald ich dieselbe von Beilioz Avieder erhalten habe. "Wahr- 
scheinlich wird die Abschrit t , die Berlioz für mich iu Paris 
besorgen will, bis zu Weihnachten fertig, so dasa ich sie Um^ 
bald nAch Neujahr suseBdea kmns. 

In Laufe 4w WiMiecs beabsiditige ifk aicli ^ Auf- 
HQhnuig des klonen Oiatodim» »La flute tm Egypte«, attribi/6 
am natlre de CSiapeUe ittagiiiaife fSerre D«cr6. Dieees gra- 
sidse nnd interessante Werk durfte in Leipiig Anklang In den 
md kiBtet gar keine Behwieri^eit, weder flr den Gesang 
nodi das Ordkesiw. Wenn ffie das GeheimnisB flir sinh be- 
kalten nnd es' Ihrem OeiangTerein unter dem Namen Pierre 
Ducr<^, Compomat des 16. Jahrhunderts, einstudircn, so bin 
leh tiberoengt, dass es seinen Effect nieht verfehlt. Joachim 
geht übermorgen nach Berlin ; Cossmann befindet sich in Paris, 
und Nabich -) fungirt in London , Liverpool und Manchester, 
Nichtsdestoweniger geben wir nächsten Sonnt^ig (12.) den 
Tannhäuser mit Abonnement suspendul/ und für diesmal 
wird das t/anze Fioaie des 2. Actes und der neue ßchluas des 
3. .einstudirt. 

Leben Sie recht wohl, munter und thätig, so wie es ihnen 
von Herzen wiinscht Ihr freundlichst ergebener 

9. December 1852. 

F. Liszt. 



erbat er von Liszt die Partitnr. Doch bKeb der Flau uiausgeßllirt, 

da R. zu Neujahr 1S53 sein bisheriges Amt mit dem eines Hnslk- 

directors am Leipziger Stadttlieater vertaiischte. i 

1) Liszt's scherzhafter Vorschlag bezüglich dei' »Flucht nach 
Egypten« gründet sich auf die Thatsache, dass Berlioz bei der ersten 
Anfftthmiig derselben das Publikum in Paris mystifioirte mid das 
Werk unter dem fingirten Nasen Pierre Ducr<5'8, Organisten der 
St. CtwpeUe aa Paris vom Jahre 1679, an Gehör gebradlit hatte. 
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93. Ar Bernhard Cossmuim. 

[Weimar, December IS 52. *)] 
Merci, eher ami , de vos bonnes lignes qui m'ont fait un 
sinc^re plaisir. Joachim n'est pas encore de retour de Berlin 
— et Beck 2) a regagnc^, je crois assez s<^rieusement, son au- 
cienne maladie du gosier, dont, ü ce qu'il parait, ces (J annees 
de eure n ont pas reussi ä le guc^rir radicalement. Par snite 
de ce n<5faste t^norique. les representations des opc-ras de 
Wagner et Berlioz vont etie ajournees jusquen Fi'vrier oü 
j'espere que Tichatscbek pourra venir de Dresde et chanter 
»Tannbänsor« , »Lohengriu « et le »fliegende Holländer«. 

Quant an Cellini il faudra malheureusement attendre que 
le nouveau t^nor engagd pour la saisoii piocbaine, Dr. Lieber, 
actuellomcut au thdätre de Tologne, ait appris le röle, On 
dit beaucoup de bleu de la voix de Lieber, et il parait d ail- 
leurs qu'il possede une dose d intelligence süffisante pour 
comprendre de quelle maniöre il devra se condnire ici. — 

En fait de nonvelle j'en ai une tonte petita k toqb annon- 
cer — o*e8t qvL^k votre retour vos appointementB seront aug- 
ment^ de 50 ^ens ponr fkiie la somme ronde de 400. — 
Laab*) arrivera ici trhs prochainement et aceepta les pro- 
positioBS qui Ini cot faitea. H ne aera point .... 

04. An den Chordirector Wilhelm Fischer in Dresden*}. 
Geehrter Herr, 

Mit der hentigen Post habe ich Ihnen ein genau corri- 

1) Datum und Scliluss des Brief«» lehleu; doch ist er dem In- 
halt nach In oben angegebene Zeit sn setsen. 
2} Heldentenor an der Hofoper. 

31 Berlioz' Oper. 

4j Ferdiuaud Laub, bedeutender Geiger, wurde für den 1. Ja- 
nuar 10S3 als Joachim's Nachfolger als Weimar'scher Coucertmeiater 
engagirt. 

•) Autograph im Besitz von Hrn. Otto Lessmann in Charlottea- 
burg. — Adressat naher Freund Wagner s (»Briefe an Uhllg, Fischer, 
Heine«. Leipzig, Breitkopf & Härtel IbbUj. 
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girtes Exemplar der Partitur des fliegenden Holländers zuge- 
sandt. Da dieses Exemplar mein Eigenthum war ;Wagner 
hatte es mir nach seinem hiesigen Aufenthalt 49 zurückge- 
lassen), so konnte ich nicht voraussetzen, da.^s ühlig dasselbe 
von mir als Theater-Partitur zurückverlange. Der letzte 
Brief von Wagner an mich hat mir die Sache verdeutlicht, 
und ich stelle mit Vergntigen diese Partitur zu seiner weiteren 
Verfügung. Wagner habe ich direct und umständlich geant- 
wortet ; er ist folglich unterrichtet, dass ich Ihnen mein Exem- 
plar zugesandt habe.*) 

Erlauben Sie mir noch Sie zu bitten, mich bei Herrn Heine ^) 
freundlichst zn entBchaldigen, dass ich sein Schreiben jetzt 
niobt beantworte. Seine naebrichtige Beortheilung unsrer 
Lobengrin-AnflRlbnniCf ist mir sebr Bcbmeiehelbafk; leb boffe, 
dasB wir nacb und naeb das Lob, welcbes uns bereits yon 
mebreren Seiten zngekommen, besser verdienen; einstweilen, 
da die Yeranlassnng seines Sebreibens eben die Angelegen- 
heit der Hollinder-Partitor war, nnd diese Saebe jetzt toII- 
kommen befUedigend erledigt ist, so bedarf es keiner melir- 
£acben Bespreebnng. 

Mit avfriebtiger Hoebaobinng Ibr ergebener 
Weymar, 13. Jannar 1853. F. Lisst. 

Kommt Tichatschek zu unsrer Lohengrin- Vorstellung im 
Februar? Bitten Sie ihn freundschaftlichst, er solle es docb 
möglich macheu. Vou VTeymar ans wird gewiss nicbts ver- 
sftnmt werden .... nnd es wird uns Beiden eine berrliebe 
Freude sein. 

%. An Edmund Singer^. 
Yerebrter Herr, 

Fttr Ihren freundlichen Brief danke ich Ihnen bestens und 

1) Weiteres hierttber »Briefwecluel Wagner's nnd Liszt's«. Bd. I 

p. 207—9. 

2) Ferdinand Heine, Uofschauspieler und CostUmier, durch 
Wagner's Briefe an ibu bekannt. 

3) NachoiatB Concertmeister in Weimar, jetzt Hofooneertmelster 
und Professor am Conservatoriam zu Stuttgart. 
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beauftrag'c IfeiTu Gleichanf (in welchem Sie einen ausgezeich- 
neten Violavirtiiosen erkennen werden), Sie zu persuadiren, 
mir Ihren Besuch in Wey mar nicht zu entziehen. Es wäre 
mir sehr angenelim , Sie auf längere Zeit hier halten zu 
können; jedoch muss ich bezweifeln, dass Sie mit einer so 
bescheidenen Stellung als unsre administrativen Verhältnisse 
sie gewähren, sich begnügen möchten. Gelegentlich spreclien 
wir mehreres darüber — einstweilen soll es mir ein Ver- 
gnfigcn sein, Sie wieder zu sehen und zu hören. — Laub's 
Bekanntschaft wird Sie auch interessiren — er spielte soeben 
einige Piecen mit ganz ausserordentlicher Meisterschaft und 
Bravour — so dass wir alle ganz warm geworden. 

Kommen Sie also, sobald Sie ein paar freie Tage vor sich 
haben, und seien Sie zum Yoraos des freundlichsten Empfangs 
▼ersidiert. 

Wit ansgezeiehnetster Achtung ergebenst 
Sonnabend, 15. Januar 1853. F. Liszt. 

96. An Fran Dr. Lidy Steclie in Leipzig*). 

Hochgeehrte Frau, 

IJjre freundliche Anfrage in Betreff der Aufführungen der 
Wagner sehen Opern erlaube ick mir mit folgenden Data zu 
berichtigen. 

Für nächsten Mittwoch lO'"^ Februar, Geburtstag I. K. II. 
der Frau Grossherzogin, ist die 1*'' Vorstellung des ßier/endvn 
Holländers bestimmt. (KB. zu diesem Abend sind bereits alle 
Plätze vergriffen, und da eine grosse Anzahl auswärtiger 
Herrschaften angemeldet ist, so wird es schwer halten, in 

*) Adressatin wirkte als MSdehen (Frl. Angermann) swei Winter 

hindurch in den Gewandhaus-Concerten als Sängerin. Verheiratet, 
gründete sie in den vierziger Jahren einen Gesangverein, mit dem 
sie im Dec. 1S53 den »Lohengrin« (noch vor dessen Aufführung 
im Leipziger Theater, Jan. 1854] in ihrem Hause und sodann in der 
Loge Minerva am Chivier so vortrefflich anfftthrte, dass Hoplit in 
seiner Besprechung der Theatervorstellung (Neue Zeitschrift f. 
Musik) dieser die Steche'sche Leistung als »Muster« vorhielt. 
La Uaz», Liszt-Bmfe. 9 
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Weymar ein passeutles Logis zu finden.) Den darauffolgen- 
den Sonntag. 20*®" Februar, wird der fliegende Holländer wieder- 
holt ; und am 27**" {Sonntag; ist der Tannhäuser angesagt 
und am 5'"* März (Sonnabend) der Lohengrin. Zwischen 
diesen beiden Vorstellungen des 27**^" Februar und 5*»^^" März 
wird wahrscheinlich die S*** Vorstelluug des fliegenden Hol- 
länders stattfinden, wovon ich Ihnen genauere Nachricht bis 
Ende dieser Woche ertheilen kann. Die eigentliclie Wagner- 
Woche beginnt also mit dem 27*^" Feb. und schliesst mit dem 
5*^" März, und falls es Ihnen möglich wäre, eine ganze Woche 
diesen herrlichen 3 Kunstwerken zu widmen, so dürfte ich 
Ihnen anrathen, am 27^" hier einzatreffen — oder noch 
bequemer fttr 8ie (da Ihnen Tannhinser Behon sehr bekannt 
ist), erst znr 3^ Yorstellnnf des fliegenden HoUinders, deren 
Datum noch halb unbestimmt ist, jedoch fttr den 2^ oder 
3(M Mirz in Aussicht gestellt wird. Sogleich nach der ersten 
Vorstellung werden wir darttber gans ins Klare kommen, und 
ich werde nicht ermangeln, Ihnen das Besultat der hiesigen 
Theater-Conferensen (wobd ich nicht betheiligt bin] officieU 
an melden. 

Genehmigen Sie, hochgeehrte Frau, die Yerdcherung der 
ausgezeichnetsten Hochachtung 

Ihres freundlichst eiigebenen 
Weymar, 14. Februar 1853. F. Liszt. 

97. An Capellmeister Gustav Schmidt ia i^'raukfart a. M."^) 
Verehrter Freund, 

Die beiden Symphonien Romeo und Julia und Fantt Yon 
Berlioz sind im Laufe dieses Winters zweimal hier mit dem 
entschiedensten Beifall aufgeführt worden. Berlioz hatte die 
FreundEchkeit, mir Partitur und Stimmen zu leihen, — jedoch 
unter der ansdrflcklichen Bedingung, dass dieselben nicht aus 
meinen Händen gelangen. Als ich ihn vor einigen Wochen 

*i Autograph (ohne Adresse) im Besitz von Hrn. Alfred Bovet 
in Yaleniigney. — Der Adressat ergiebt sich aus dem Inhalt. 
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auf Ersuchen der Leipziger Singakademie frug, ob er mir 
nicht erlauben möchte, den Faust zu einer beabsichtigten 
Aufführung dem Leipziger Institute zur Disposition zu stellen, 
antwortete er mir Folgendes : 

»Vu les döplorables executions dont mes ouvrages ont ^te 
plusieurs vicfiines tant en Allemagne qu ailleurs, je me suis 
r^solu k ne janiais les commuHi(|iier en manuscrit. D'ailleurs 
il existe suffisamment de mes ouvrages gravees en partition 
et en parties separees (les 3 Syniphonies, plusieurs Ouver- 
tnres, le 5 mal, le Requiem etc.) ponr qu'il ne soit pas 
besoiii d*d]i reeheteher d'antres. Si je fais exoepiion pour 
toi eto.« 

Obsehon ieh gflnzlieh sicher war, dass die Leipziger Auf- 
fUinuig eine eehr befriedigende gewesen wftre, da sich mehrere 
meiner Fiennde dafdr lebhaft interessirten, und ich nieht den 
mindesten Zweifel hegen kann, dass Sie sich es angelegen 
sein lassen würden, den Fanst in Frankfurt za seiner toII- 
kommenen Geltang zn bringen, so ersehen Sie doch ans obigen 
Zeilen Ton Berlioz, dass ich zn meinem Bedanem keine An- 
frage meliT an ilm in dieser Angelegenheit risqniren darf. 
Der Fanst wird flbrigens noch in diesem Jahre in Partitur in 
Paris erscheinen, nnd ich habe Berlioz Tor knrzem sein Kann- 
Script znrflckgesandt. 

Sollten Sie übrigens gesonnen sein, einiges Ton Berlioz in 
Frankfurt aufzuführen, so kann ich Ihnen zn diesem Zwecke 
vorläufig besonders empfehlen : 

Die beiden Oavertttren zu CelUni und den Carnaval romain. 

2 Nummern aus der Symphonie Romeo und Julia — das 
Fest bei Capulet und die Fee Mab (Scherzo) — 

und 2 Märsche aus der Harold- Symphonie und der Sym- 
phonie /anUuÜgue — Marche des. PMerins nnd Marche de 
suppHce. 

Nothwendig wird es aber sein, dass Sie mehrere Proben 
davon halten — und zwar Separat - Proben für das Quartett 
und Separat-Proben für die i^/as-Instrumente. Die Wirkung 
der Berlioz'schen Werke kann nur dann eine ausserordent- 
liche sein, wenn die Aufführung ihnen Genüge leistet. Sie 

9* 
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passen ebenfalls nicht zu der löblich üblichen Theater- und 
Conzert- Macherei, weil sie einen höheren künstlerischen Stand- 
punkt von Seite der Musiker beanspruchen. 

Die Kittl*8che Oper habe ich vor mehrerea Jahren im 
davier- Auszüge durchgesehen — nnd, unter nns gesagt, 
halte ich das. Werk nieht fitr haltbar. Ifit Eitfli) bin ieh 
penSnlich befreundet und es wäre mir angenehm gewesen, sdn 
Werk hier anfftthren zu können; jedoeh .... aber .... etc. 
— ete. — 

Der »JTai^ MfredvL von Baff ist dn viel gelungeneres nnd 
bedeutsameres Werk; und ohne Eittl beeintrftohtigen zu 
wollen, steckt doch in Raff ein ganz anderer musikalischer 
Kern und Kerl. 

Wahrend Ihrer letzten Anwesenheit in Weymar sprach ieh 
Ihnen von der neuen Oper von Yesque: »Der lustige Ratht. 
Verschiedene Local-Ümstinde verspäten die Wiener Aufftthmng 
dieoea ganz hflbscben, anständig ausgearbeiteten Werkes. Die 
Inscenimng erfordert keine besonderen Anstrengungen; es 
bedarf • nur einer etwas pikanten nnd nicht ungeschickten 
Sopran-Sängerin. Im Ganzen erscheint mir die Oper in 
liebenswtirdigem, nicht zu seichten ctm8erv€iiiom Btyl geschrie- 
ben, als die dankbarste unter den neuen Opern mezzo-ca- 
rattere. Falls Sie noch Zeit haben und nicht abgeneigt sind, 
die Oper in Frankfurt zu geben, so kann ich Ihnen die Par- 
titur einsenden. Sie würden Vesque einen wesentlichen Dienst 
leisten , wenn Sie die Oper hald zur Aufführung brächten, 
und mit ihm auf angenehme Weise verkehren , denn Vesque 
ist ein feingebildeter, verständiger und anständiger Manu.^) 
Davon giebt es keinen Überfiuss! 

Freundschaftlich ergeben 
Weimar, 27. Februar 53. F. Liszt. 



1) 1809—1868, Director des Prager GonserYatoriums. 

2) Vesque von Püttlingen (Pscud.^n. Hoven) 1803—1883, Hofrath 
m üstci-reichiBchen Ministerium des Änssem, Lieder- und Opern- 
compouist. 
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98. An Buchliiindler Heinrich Brockhaus iu Leipzig*). 

Mon eher Monsieur Brockhaus, 

En Yons remereiant de votre obligeante eommnnieation de 
la notioe jointe k mon nom dans le ConvertaÜoiu Lexikon, je 
dösire ayant tont ne point d^passer les limitea de la plns 
Bcmpnlense dölicatesse, lesqnelles en ces sortes de matitee 
m'ont tonjonrs pani d'autant plus bienadantes k maintenir 
qull est plna habitnel de les voir franehies. En cons^quence 
je ne me permets qne de relever trois erreurs de fait dans 
l'article qui me conoeme: — 1^ ma pr^tendae qnalit^ d'ex- 
St, Simonien; 2" mon voyage suppostl en Am^riqne; 3** mon 
diplöme de rUnirersit^ .de Königsberg' (|ue mon biographe 
ebange arbitrairement en nn diplöme de Doetmr m MutipUf 
qni ne ra'a point 4t6 dölivrö. — 

Je n'ai jamais en l'honneur de faire partie de Tassociation, 
ou ponr mieux dire, de la famille religieuso et politiqiie du 
St. Simonisme. Nonobstant ma Sympathie personuelle poiir 
tül ou lel de ses niembrc3, mon zele n'a guere ett'^ au delä de 
celni qiie monti aieiil a la meme epoque Heine , Borne . et 
vingt autres dont les noms se trouvent dans le Conversations 
Lexikon, et qni so boniaient :i siiivic assez fre(iuemment les 
eloquentes prrdications de la iSalle Taitboiit. Purmi mes 
nombreux comptes de tailleur. je piiis certiiier quil ne s'en 
trouve aucun d'un babit hlin-harhot^] (juelcon(iue : et puisque 
j'ai nomme Heine, je duis meme ajouler quo ma i'erveur est 
restee trös en de^a de la sienne, car je ne me suis jamais 
avise de vouloir rcommunier ä travers l'espace avec le Pere 
Ellfantim par Correspondance ou Dedicace ainsi quil la 
fait! — 

En outl'e je pnis ^galemcnt vous assiirer quo mon cours 
pratique de geographie d'Europe ne s'est pas eteudu au delä, 
et qae les 4 on 5 autres parties du Globe me sont totale- 

*) In deutsclior ÜbersetKung yeröffentlieht: La Ifara, Husiker- 
briefe aus fünf Jahrhunderten. Bd. H. 1887. 
1) Die Kleidung der Saint Simonisten. 
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mfint inoomiiifiB. Et qiuuid toiu Tiendiei me Toir k Weymart 
je pourrai vous montrer entre antres diplömes oeloi de rUni- 
▼ersitd de Königsberg, en vertu duquel j'ai l'honnenr d'ap- 
partenir cxceptioBBellemeDt ä la Classe des Doetenrs en 
Phüosophie, honnenr dont je suis rest6 particali^rement re« 
connaissant envers cette illustre Universit(?. 

Qnant an jugement sormii.'iiro qui dans cet urticle est 
porf(^ snr ma personno et mi s a uvres, vous comprendrez aise- 
ment (lue Je ne puis l accepter (jue comme travsitoire et avec 
les reserves n^cessaires, quelqu'oblige qne je sois d'aillears 
ä lauteui' de ses intentions bienveillanteti. — Aprt's avoir 
atteint , de Taveu de mou biograpbe, un })remier but pos(? 
dans ma jeunesse : celni d'ßtre appele le Paganini du Piano : il 
est assez natnrel, ce me semble, qne j-ambitionne s^rieusement le 
droit de mon tum propre, et quo je compte assez snr les 
r^sultats d'on Tonloir et d^in traFail peis^T^rants, ponr esptfrer 
qne dans nne des proehaines ^ditioos dn Omowtatiam Lexikon^ 
Ü m'y sera fiüt nne plaee pUis conforme i mes Tis^.*) 

Agr6ez, mon eher Honsienr Brockhans, l'ezpression des 
sentiments les plus nno^rement dlstingn^s et affeetnenz de Totre 
tont deron^ 

Weymar, 22 Mars 1853. F. Lisat. 



99. An ür. Franz Brendel in Leipzig*). 

Geehrter Frennd, 

£iu kleiner Ausflug nach Gotha, wo mich der Herzog ein- 



1) Der betr. Artikel, der an einer Zeit TeriJfRuiÜicht wnrde, wo 

Liszt's grössere Werke thcils noch nicht gesehrieben, tiieils noch 
nicht in weiteren Kreisen bekannt geworden waren, R]>ri< ht von 
schwacher Erfindung und erkennt seineu Compositioneu mehr virtuose 
als ideelle Bedentnng sii. 

* Autograpbe der Briefe an Brendel im Besitz von Frau Prof. 
Biedei in Leinaiff. — Brend«! (flreb. 1811. +25. Nov. 1868 in LeioaiaV 



geladen hatte, der Vorstellung seiner Oper Casüda vorgestern 
beizuwolinen. hat die Schuld der Verspätung dieser Zeilen zu 
tragen. Nadi genauer Kenntnissnahme und Erwägung Ihres 
Briefes nniss ich Ihnen vor allem mein wesentliches Bedenken 
über das sofortige Ersclieiuen des beabsichtigten Blattes aus- 
sprechen. Meines Erachtens bedarf es wenigstens irwei bis 
drei Monate, um die gehörigen Bedehmigen mit den Hanpl- 
mitarbeitern festsnstellen nnd dem ganzen Unternehmen das 
noihwendige Qewieht so geben. Ohne feste Übereinstimmung 
Uber Mittel nnd Zweek vflrden wir die Saehe mehr oompro- 
mittlren als ihr ntttsen. Von Semper, Stahr, Hettner, Hanen- 
sohiid nnd Anderen (wobei VUehtr in Tflbingen besonders nieht 
zn Tergessen ist) mdlBsen wir positive Znstimmnng nnd Ver- 
siehemng erhalten haben, bevor die erste Nnmmer erseheint. 
"Wir haben ein weit höheres nnd schwierigeres Ziel anzu- 
streben, als etwa die »Unterhaltungen am häuslichen Uerd« 
oder die )» fliegenden Blätter für Musik Der wichtigste Schritt 
für uns ist der erste vor der llausthüre, nnd wenn wir diesen 
nicht vollends mit Besonnenheit überlegen , so risquiren wir 
sehr, für das Kunstwerk der Zukunft nur imaginäre Abon- 
nenten in der Zukunft zu gewinnen und uusern besten Willen 
an der Ausführbarkeit scheitern zu sehen. 

Ob überhaupt das Wort »Kunstwerk der Zukunft« und 
mit welcher Definition in der Probenummer als Aelise unsrer 
Gesammtbestrebungen angeführt sein soll, will ich einstweilen 
dahingestellt lassen. Dieses und anderes ausführlich zu besprechen, 
behalte ich mir bei Ihrem nächsten Besneh in Weymar vor. 
Bars Oper ist fftr hente Aber 14 Tage (Sonntag, l?^*^ April) 
angesagt. Ist es Ihnen genehm früher hier einmtreifen, so 
sind Sie mir zn Jeder Stunde frenndsehaftlichst willkommen. 
Diesmal nnd jedesmal wenn Sie nach Weymar kommen, bitte 
ich Sie bei mir zn logiren, Ihrer nnd meiner Bequemlichkeit 
willen. 

% genaue Adresse von FOrster werde ich Ihnen baldigst 
liirafsche Hnsikrichtuiic. Auch den »AUgemeinen dentschen Musik« 
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snkommen lassen, obschon ich aonelimeii kann, dass Briefe an 
Herrn Hofrath Emst Förster von der Post ans nehÜg besorgt 
werden. Stabr kann Ibnen am besten Aber Herrn yonpHanen- 
sebild (ICax Waldan — niebt Graf meines Wissens) Ansknnft 
geben, nnd Hettner lebt als Profueor in Jena. 

Übrigens bin iob der Meinung, dass Sie Ihre M Ittbeilnngen 
an diese Herrn erst naebdem wir einige Hauptpunkte in dieser 
Angelegenbeit fixirt haben, ergehen lassen. 

Die Caution von 400 Tbaler ttbernehme ieh in der yoraus- 
gesetzten Übereinkunft zwischen uns, gegen die mir von Urnen 
angetragene Einhändigung des Ton der Regierung ausgestellten 
CantionSBidieins. Weitere Untersttttznng kann ich Ihnen Jetzt 
nicht in Aussicht stellen; Jedoch ist eine Hdglicbkeit vor- 
handen, dass OS mir gelingt, 3 bis 500 Tbaler Jährlich unter 
gewissen Bedingnngen, fflr welche keineswegs irgend ein per- 
sönlicher Grund vorliegt (und die ich in unserm letzten Ge- 
spräch in Leipzig angedeutet habe) den Blättern fttr »Gegenwart 
und Zukunft« beizubringen. 

Empfehlen Sie mich freundschaftlich Ihrer Frau, und seien 
Sie versichert von der aufrichtigen Bereitwilligkeit 

Ihres ergebenen 

a'^-^Aprü 1853. Weymar. P. Liszt. 

100. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Guter liath ist selten wohlfeil, und ich muss Ihnen ofl'en 
ojestehen, dass unter meinen jetzigen so scliwankenden Uin- 
stiiiulen ich nicht reich genug bin, um Ihnen mit Kath und 
That an die Hand zu gehen, so sehr ich es auch ^\nn^^chte. 
Die al>j-clilägige Antwort Stahr's ist sehr bedauerlich, denn um 
Ihren Zweck zu erzielen und auf die Litteratur-Welt ein- 
zuwirken, bedürfen Sie nothwendiger Weise mehrerer Litteraten 
von erheblichem Renommee, die sich Ihnen zugesellen. Nebst 
dem Geldpunkt ist die Bildung des Bedactionekeme die Haupt- 
sache bei diesem Unternehmen. So eifrig nnd aufopfernd Sie 
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und Scliloenbach*) Ihre Talente und Kräfte dem Blatt widmen 
würden, so bezweifle ich doch, dass Sie es auf die Dauer halten • 
können, wenn Sic nicht von vornherein einige andere ttichtige 
Talente als regelmässige Mitarbeiter gewinnen. Da stossen 
wir aber wieder anf den (ieldpunkt, den ieli leider nielit im 
Stande bin zn erledigen. Nach einem sechsmonatlichen Er- 
scheinen wieder einpacken wäre eine weit schlimmere Fata- 
lität, als gar nicht anfangen. Vor allem müssen also die 
moralischen Garantien gefunden werden für das sichere Fort- 
bestehen und die stets umgreifendere Prui)aganda des Blattes, 
und diese beruhen hauptsächlich in den Garantien, welche 
die fünf, sechs ersten Mitarbeiter gewährleisten. Sehr richtig 
bemerken Sie mir in Ihrem Brief, dass, wenn Wagner sich der 
Sache ihätig annShme, dies toh bedeutendem Nutzen sein 
wttrde. Tielleieht Iftsst er sich dam bewegen, und ich will 
gerne meinerseits mit ihm das Thema anstimmen. 

Titel, Format (wie die Grenzboten mit Umschlag) und 
halbmonatliches Erscheinen befriedigen mich gänzlich, und 
nach meinem Dafttrhalten ist an diesen drei Punkten nichts 
mehr zu Andern. Das wöchentliche Erscheinen hat zwar seine 
Yorzflge — jedoch war ich stets der Ansicht, dass zwei Hefte 
des Monats im Ganzen zweckmftssiger sind als vier. Ob es 
aber mOglich ond rathsam ist, schon im Juli loszuschiessen, 
mnss Ich sehr in Frage stellen. »Tont yient k point k qui 
sait attendre«, sagt das französische Sprichwort. Freilich gilt 
es auch den richtigen Augenblick zu ergreifen. Nun, das 
muss Ihnm zur Entscheidung ttberlassen bleiben. Erlauben 
Sie mir nur Sie zn bitten, vorübergehenden und localen Ein- 
flüssen nicht zu viel Gewicht beizulegen und nur dann heraus- 
zutreten, wenn sich mit ruhig besonnenem Muthe Stand halten 
Iftsst. Betiraden-Manoeuvres gebflhren dem Feind. Für uns 
heisst es «Gradatim vincimus^«. 

Die Cautions- Angelegenheit bleibt wie sie früher besprochen. 
Sollten Sie bis zum Juli nicht in Bereitschaft sein, so ist 
October eben so gOnstig, wenn nicht mehr. Nur um Gottes- 



1) Arnold Schlönbacb, Journalist, inzwischen längst verstorben. 



Digitized by Google 



— 138 — 



willen keinen Rückschritt, wenn einmal angegriffen wird! — 
Einige Provisions- nud Munitions- Artikel scheinen mir durchaus 
nöthig, bevor Sie beginnen. Zwei Monate sind eine kurze Zeit, 
um sie herbeizuschaffen, und ich halte es kaum ftlr möglich, 
dass Sie bis Juli schlagfertig sind. Ilaben »Sic an Wagner 
schon geschrieben'' Von Hettner ist nicht viel zu erwarten 
ohne Stahr. Durch llinrichs oder Franz Hesse sich aber viel- 
leicht Hanenschild gewinnen. An Schwind rathe ich Ihnen 
fest zu halten. Eines seiner letzten Bilder »Beethovens Fan- 
tasie«, vom König von GrieclieDland angekauft, beaeichnet ihn 
vor allen andern als Repräsentant der Haierei in Ihrem Blatt. 

Darf ieh Sie noeh bitten, an Eümberger ein paar Zeilen 
zn wenden, um ihn zu benachriebtigen, dass leb Ibnen sein 
Kannscript übergeben habe? Es wäre nnbOfllcb, wenn ich ibn 
ebne alle Antwort liess, nnd da ieh ibm nichts weiteres sagen 
kann, so ersparen wir alle nnnfltzen UmscbweiAingen, wenn 
8ie so freundlich sind mit ihm dii'cct an coirespondlren. 

Gelegentlieh ersparen Sie mir aneh einen nichtssagenden 
Brief, wenn Sie an Lens (im Sinne nnsrer hiedgen Besprechnng) 
schreiben. 

Während ich mich mit Ihnen unterhalte, treibt im Theater 
heute Abend Senora Pepita Oliva ihre Sonderkttnsteleien, 
die höher aufgenommen und aufgehoben als weit hergeholt 
sind, wie man mir versichert. »J'aime mienx y croire qn'y 
aller voir«. Die Brüder Wieniawski verweilen auch hier seit 
einigen Tagen. Der Violinist ist ein bedeutender Virtuos im 
angewohnten, nicht ganz richtigen Sinne dieses Wortes — 
denn Virtuos kommt von Virlu und sollte weder so verfälscht 
noch so missbraucht werden. 

Freundschaftlich ergebenst 

30. April 1853. F. Liszt. 

101. An Louis Köhler. 

Verehrter Frcuud, 
Sie haben mir durch Ihren Aufsatz über die Romanosoa 
(in den letzten Signalen] wieder eine rechte Freude bereitet, 
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die ich Ihnen herzlich ^erne vergelten möchte. Am Besten 
geschähe dies durch eine Aufführung des Lohengrin\ leider 
aber sind gar wenig Aussichten dazu vorhanden. Jedoch ist 
es nicht unmöglich, dass zwisdien dem lO**^" und 26''" dieses 
Monats auf AöMs/en /^c/^7</ eine Vorstellung dieses einzigm Werkes 
hier stattfindet; und da Sie schon so freundschaftlich für mich 
gesinnt sind und mir halb versprochen haben nach W<^ymar 
zu kommen, so machen Sie sich denn auf und schenken mir 
das wahre Vergnügen Ihres Besuchs wilhrend einiger Tage — 
wenn müglicli vom 1!)''" bis 26**"" dieses Monates. Die Fest- 
lichkeiten zur Vermählung der i'rinzess Amalie von Sachsen- 
Weymar mit dem Prinzen Heinrich der Niederlande, welche 
alsdann vor sich gehen, veranlassen ein grosses Hofconzert 
am 20**" und die Anfftthrnng des Oratoriums von Marz »Moses« 
am 22*^ oder 24^*^ und vahrscheinlioh ein paar andere 
musikalische Anfftahrnngen. Joaohim kommt anch zur selben 
Zeit, und an allerlei ünterhaltuigsstoff soll es nns nickt 
mangeln. 

Nochmals besten Dank — nnd glückliche Reise — et 
revoir — ce qni sera nn grand plaisir poor votre tr^s affec- 
tionnö et obligö 

Weymar, 6^" May 1853. F. Lisst 

1Q2. An Louis KOhler. 

Verehrter Freund, 

Glückliche Reise — und auf Wiedersehen in Weymar 

nächstes Jahr bei einer etwaigen Aufführung Lohengrins! — 
Vor acht bis 10 Tagen ist jetzt keine Aussicht vorhanden, 
eine Wagner sehe Oper hier aufzuführen, und wahrscheinlich 
wii"d dann der fliegende Holländer gewählt. 

Von meinen Scribeleien sollen Sie sämmtliche erhalten, 
die fernerhin herauskommen. Einstweilen sende ich Ihnen 
blos die Partitur der Weber'schen Polonaise , worin Ihnen 
vielleicht der Durchf ührungs - Satz (Seite 19, 20, 21} Spass 
machen wird. 
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An Wagner selireib ieh dieser Tage, dass er Dmen em 
Exemplar der I^belnngen selbst ofiHrt — Bie sollen es bald 
erhalten. . 

Ein kleines Paeket Plantaja-CigaiTen finden Sie in Ihrem 
Mantel. Mögen Sie Bi<^ dabei frenndliidi an Ihren Wcymarer 
Aufenthalt erinnern nnd in gutem, ^ armen Andenken behalten 
Ihren aufrichtig freondsohaftliehen 

Weymar, 24, Mai 1S53. F. Liest. 

Sollten Sie sieh einige Tage in Berlin yerweilen, -so fragen 
Sie Dom, wanun er mir sdne Partitor der Kibelnngen noeh 
nieht gesehiekt hat? Vlelleieht ist ihm mein Brief nicht zn- 
gekommen in Beantwortung des seinen, worin er mir die 

Partitur annoncirte. 

Wenn Sie eine mtlssige halbe Stunde finden, so ver- 
langen Sie auch von meinem Schtiler Winterberger (durch 
Schlesinger), er soll Ihnen meine Propheten - Fuge auf der 
Orgel vorspielen. Dies Opus zähle ich zu meinen minder 
schlechten — falls Sie kein Exemplar davon haben , sende 
ich es Ihnen gelegentlich durch Härtel. 

Koifer und Mantel sind augenblicklich Eisenbahn restante 
expedirt. 

103. Au Louis Edhler. 

»Kiraschio! Plimaschio Lieber Freund! Ihre Schrift 3) 
hat mir einen ganz erfrischenden Trnnk gegeben — nicht 
etwa so ein theoretisehes Car-Wasser, wie die an meinem 
Fenster Torbeispasierenden Lente sich anzwingen nnd dessen, 
Gott sei Lob nnd Dank, loh weder bedarf noch es gebranehe 
— sondern einen fein gewttrsten, lieblich reconfortirenden 

1) Componist, Glavier- und Orgelvirtuos, geb. 1834 7a\ "Weimar, 
längere Zeit Professor am Conservatorium in Petersburg, seither in 
Leipzig lebend. 

2) Der Sefirain eines Ton L. Köhler in seiner Sehrif|: »j^j^ 
Melodie der Snraehe« ndtsetheilten HandwerksbnnehenliedeB. in 
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Mailrank — und ich danke Ihnen bestens für die . uogenebm 
belebenden Stunden, die ich mit Ihnen im Lesen nnd Singen 
Ums Werke» rerlebt Iwbe. Die maweadungen, mit welehen 
Plülürter und Pedanten sieh gegen Sie bewappnen weiden, 
intereisiran mich dorehanB aieht. Sie babea aieherlieh ein 
firisehes, anregendes Bfleblein gesehaliba, nnd das ist ein vor- 
itigHehes Verdienst, welches nieht leieht sa erringen! — Be- 
gnügen sieh dtmit, eben nicht dem schleohteren Theil der 
braven Hnsiker, zn welchem ich mich zählen möchte, zu ge> 
fallen, und schreiben Sie wohlgemuth weiter, nnberficksichtigt 
des Krams und der Krämer ! — Insbesondere sage ich' Ihnen 
meinen Tcrbindlichsten Dank für die y^Weymarischen^ Zeilen 
nnd das sehr freundliche Citat meiner früheren Lieder. 
Späterhin, wenn ich ein paar neuere Hefte heraiiserehe, musa 
ich eine ziemlich umo-carbeitete Aiiflag'e dieser früheren Ge- ^ 
sänge vornehmen. Wesentlich sind dabei einige Verein- 
fachungen in der Begleitung. Dass »Sie aber dieser Dinge wohl- 
wollend und nachsichtig gedacht haben, im Hinblick auf den 
inneren Drang, der sie hervorbrachte i^iu uieiuer Sturm- uud 
Drang-Periode), ist mir sehr erfreulich. Das Lenan Schlnsa- 
üed ist reizend componirt — geben Sie doch mehrere ihn- 
liehe heraus, mit oder ohne Gommentarl 

Soeben erhalte ich einen Brief von Wagner an Sie, den 
er mir anschickt, da er Ihre Adresse nicht weiss. Schreiben 
Sie mir bei dieser Gelegenheit Ihre Hansnnmmer nnd Strasse 
— denn ich adressire immer an Pfitzer nnd Hamann, was 
an nmstindlich wird. Mit Wagner habe ich Anfangs JnU 
mehrere IFalAa//a-Tage genossen, nnd ich lobe meinen Gott, 
dass er einen solchen Menschen geschaffen. — Von meinen 
übrigen Sommer-Projekten sage ir li Ihnen nnr, dass ich Ende 
September das -Musikfest in Carlsruhe dirigiren werde nnd 
Anfangs Üctober nach Weymar (wo ich den Winter ttber ver- 
bleibe zurückkehre. 

An Haslinger und Sj)ina habe ich geschrieben, dass mau 
Ihnen die )j Ungarischen lüisipsodien k und die «Roir^es de . kj ^ ^ lj 
Vienne« (9 Hefte Walzer narh F, Schubert! zuscndt^t. Wenn 
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dass 8ia ein £xemplar der ))Harmonies po^tiqnes et religienseit 
nicht vermissen dürfen. Die bevorstehenden Sachen bekommen 
Sie alle ohne Verzögerung. — An Marpurg habe ich meine 
Messe und Ave Maria durch Kafl' gesandt. Sind Ihnen diese 
Compositioneu genehm , so will ich p-erne noch ein paar 
Exemplare, Ihnen zu Ehren, herbeischatfen. Mein Catalog 
kommt erst nächsten Winter, da ich bis jetzt keine Zeit zum 
Eevidiren fand. 

Laasen Sie bald von sich hören, lieber Freund, und be- 
halten Sie in freundschaftlichem Andenken 

Ihren anfriohtig dankbar ergebenen 

Outebad, 1* Aiigoat 1853. F. Lteit. 

Adresiirai Sie immw Wt^mar, 



m. An Richard P^hl in Dresden*). 

Dans divers comptes-rendus (jue j'ni Ins sur la fete de 
Carlsruhe, il est un point sur letiuel ou seiii)»le assez s'accorder : 
c'est Vinsujfisance de ma direction. Sans examiner ici le degre 
de parti-pris a l'avance qu il peut y avoir dans cette opinion, 
saus clieicher meme en combien eile a <'te motiv(^e par le 
simple fait du choix qu'on a fait en ma personne d un direc- 
teur, en dehors de la loeaUt^ de Carlsruhe, Darmstadt et 
Mannheim, 11 ne m appartiendrait assnr^ment paa d*fleTer des 
pr^tentions fort eontnJreB k rassertion qn'on oherohe k tftablir, 
ai oelle-ci so tronyait effeetiToment fond^e en fait on en droit. 
Haie e'est \k jnatement ce qae Je ne eanrais m*emp6eher de 
eontoBter d'nne maniöre trte positive. 

En faU on ne peut nier qne rensemhle du Programme de 



*) Abgadraeke In dessen Brochtlre »Das Oarlsmher ünsikfest 

im Oetober 1853« (v. Hoplit). Leipsig. Hinze. 1858. — Adiessat, 

Musiksohriftateller (geb. 1826), einer der ftltesten und trensten An- 

^ kj ^ .d by CjOOgl 
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Carlaruhe a 6t6 remarquablenient exöciit^, que la proportion 
des instniments et leur sonorite, combinöe en consid^ration du 
local clioisi, ötait satisfaisante et meme excellente. On eu 
convient meme assez naYvement en disant ([u'il est vraiment 
surprenant que les choses aient aussi bicn marche y^mnlgrea. 
rinsuffisance de ma direction. Je suis loin d(» vnuloir me 
parer des phimes de paon des orchestres de Carlsrulio, Mann- 
heim et Darmstadt, et me trouvc assurement plus dispose quo 
qui quo ce seit k rendre pleine justice aux taleuts, dont quel- 
ques -ons 8ont fort distingads, des membres de ces trois 
ebapelles — mais en fin de compte, quoique Tod puisse dire 
d*«illeiirs, il est done avon^ de par le t^moignage de mes ad- 
Tenaures m6me, que Tex^entioii a Ötö parfois surprenante et 
gomme tonte mdllenre ^'t? n'y avaU Um de sy aiUndre, tu. 
ma direction. 

Ce fait posö liora dlseossion, resterait k yoir si j'y snis 
aoBsi complfetement ätranger, qn'on affeote de le pr^tendre, 
et qnelles raisons il pent y avoir ponr d^noncer ainsi an ohef 
d*orehestre qnand Tex^ntion a 4iti6 satisfoisante, snrtont al 
eomme il est jnste, on a ^ard k la nonveantä des morceanz 
dn Programme ponr la presqne totalit^ dn peraonnel. Oar 
eomme ehacnn le savait k Oarlsmlie, la 9*>>* Symphonie ansai 
bien qne lea onTrages de Wagner, Berlioz, Sefanmann etc. 
n'^taient bien connns qne de moi senl, attendn qn'ils n*avaient 
jamaiB ^t^ ex^ent^ anparavant dans ces contr^es (ä rexception 
dn morcean de Berlioz, qa*nne partie de la cliapelle de Carls- 
rnhe senlement avait jon^ soas la direction de l'autenr). — 

Maintenant ponr ce qni est de la qnestion de droii: k 
sayoir si en bonne conscience et aveo connaissance de cause 
on peut Idgitimement m' adresser le reproche d'^tre nn directenr 
insnffisant, inexp(^riment6, incertain etc., sans essayer do me 
discnlper (ce dont je crois n avoir ancun besoin aupros de ceux 
qui me comprennent] qu'il me soit pourtant jx-rmis de faire 
nne Observation portant sur le fond meme do la question. 

Les ouvrages pour h'squels je confesse hautement mon 
admiration et ma pr{5dilection, sout pour la phipart du nombre 
de ceox qne les maitres de chapelie plus ou moins renomm^s 



Digitized by Google 



— 144 — 



(surtout les soi-disant tüchtigen Capellmeister«' n'ont que peu 
ou poiut honorös de leurs synipatbies persounelles, si bien qu il 
est rarement advenu quils les aient fait ex^cuter. Ces ou- 
vrages ä partir de ceux dösignös aujourd'hui commun^ment 
comme appartenant ä la demiere manih-e de Beethoven (et 
qu on expliquait il n'y a pas longtemps peu r^T^rendensement 
par la snrditö et le dtengement d^esprit de Beethoven !) 
ezigent k mon sens de la part des eztentants et des orchestreB 
vn progres qd s'accomplit en ce moment — mais qni est lom 
d'6tre r^alis^ en tons lieux — dans raocentnation, le lythme, 
la maoidre de phraser et de d^clamer eertains passages, et 
eelle de repaztir les ombres et les Inml^res — en nn niot nn 
progrU dans le style mdme de l'ex^ntion. Iis ^tablissent entre 
les rnnsiciens des pnpitres et le mmtieim ekrf qni les dirige, 
nn lien d'nne antre natnre qne eeini qni est ciment^ par le 
bfttonnement impertnrbable de la mesnre. Dans beaneonp d'en- 
droits m^me le grossier maintien de la mesnre et de ehaqne 
hasse de mesnre | 1, 2, 3, 4, | 1, 2, 3, 4, | jnre avee le 
Bens et Vexpression. JA comme aillenrs la lettre tue Veeprii^ 
ce k quo! je ne sonscriral Jamals, quelques spteienses qne 
puissent ^tre dans leur hypocrite impartialit^ les attaqnes anx- 
qnclles je suis expos^. 

Pour les ouvrages de Beethoven, Berlioz, Wagner, etc. Je 
Tois moins qu'aiUenrs les avantap:es (qne du reste Je con- 
testerai assez sciemmcnt memo ailleors) qu'il ponn*ait y avoir 
qu'nn directeur s'aviae de fonctionner en guise de mouUn ä vent 
et de sner h grosses gouttes pour communiquer de la chaleur 
ä son personnel. La surtont oü il s agit de comprendre et de 
sentir, de se ponrtror par rintclligence, et d'embraser les coeiirs 
dans une Sorte de coimnunion du l»eau, du grand, of du vrai 
de l'art et de la poi'sie, la sußisancc et la vieillc routine des 
niaitrrs de chapelles liabituels ue sußhiut plus, et sout meme 
contraires a la diguite et ä la sublime lil)eite de Fart. Aussi 
ii'en df^plaise a mes critiques complaisants. je in cn tiendrai en 
toute occasioii ulti-rieure a mon »insufüsauce« i»ar priucipe et 
conviction, car Jnniais je iie m'aceommoderai du role dun 
»Fro/ossa de la meauie, ce ä quoi mes vingt-ciuq annees d ex- 
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pdrience, (l'<'tn(io<; et de sime^re pawion pour Vitt ne me ren- 
dent aiieunenicut prctpro. 

Quelqu'ostime donc que jo profosse pour ])eain oup de ines 
colh'gues. et (pieUine voloutiers quo je nie phiise a reconuaitre 
les bons Services (ju ils out rendus et continuent de rendre k 
l'art, je ne me crois pas pour cela obligd de snivre en tout 
point leurs exemples — pas j»lus sur le choix des ouvrages 
ä faire executer, que sur la manicre de les concevoir et de 
les diriger. Je erois TOit VmUr U^jk dit: La T^riiable ticbe 
dn mattre de ehapeUe eonsiste, Selon moi, k ee rendra 
mbkmmi qnasi-inntUe. Nona sommeB pilotes, et non maaceavxee. 
Et bien mdme qne cette id^ reneontrerait daas le detail plus 
d'opposition encore, comme je la tiens pour jnste, je ne aanraii 
la oliaiiger. Ponr la ehapelle de W^ymar son appUeation a 
amea^ d'exceUents r^nltats qui ont 4M \oni6» par quelques- 
uns de mes critiques d'aiyonrd'hui eaz-m6mes — je conti- 
nnerai donc MBS d^conragemeut ni lansse modestie k servir 
Fart da mienx qne je l'entends — oe qni, je Tespöre, sera 
le mieux. — 

Acceptons donc le gant qni nous est jcti; sous forme de 
bonnet de nuit, sans trouble ni souci, et perseverons dans la 
conscience de notre bon droit — et de notre avenir. 

Weymar, 5 Novembre lb53. F. Ltiszt. 

105. An den (Jiiortlirecior Wilhelm Fischer in Dresden*). 

Geehrter Hen nnd Freund,. 

Ihr Brief hat mir euie wahre Frende gemacht, nnd ich 
aage Ihnen meinen aafriehtigen Dank ftr Ihre kOiiBtleriBdie 
Absicht, den CtfOiintin Dresden anr Anfitthrnng zu bringen. 
Berlioa hat die Partitor von Weymar naeh Paris nitgenomnien} 

*) Autograph im Besitz von Ilrn. Redacteur Otto Lessmann in 
Cliarlottenburg. (Abgedruckt in dessen »»AllKem. Musikzeitung« j - j ^^^ -^le 
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um daran noch einige Änderungen und Erleichterungen zu 
machen. Ich schrieb ihm vorgestern und erwarte die Partitur 
mit dem 01«yiena»ng, welche ich Ihnen sogleich nach Dresden 
eiiuendeii werde. Tlcbatsehek ist gani in der Titelrolle 
BohAffen und wird darin pilehtifir effeetniren; dbenm Mitter- 
wnner ab FieramoMa nnd Madame Krebs ala Aacaiiio, eine 
HeaiMopran- Partie« — Von Ihren so Tortrefflieh wiikäamen 
nnd tOohtiK mnaikaliBclL gesehnUen GhOren liest Ach ein noeh 
nie dagewesener Moment der grossen Cameval-Seene (Finale 
dcB aweiten Actes) erwarten, nnd ich bin tiberzeugt, dass, 
wenn Sie die Partitor nfther angesehen , Sie meiner Meinung 
beistimmen werden , dass der Gellini , mit Ausnahme der 
Wagner'schen Opern , welche nie in Verfrleich gebracht sein 
dürfen, das bedeutsamste, originellste musikalisch-dramatische 
Kunstwerk ist, welches die letzten zwanzig Jahre aufzu- 
weisen haben. 

Mit der Einsendung der Partitur und des Cinvicranszuges 
muss ich Sie übrigens noch um eine kleine Verzögerung bitten, 
denn es . ist nothwendig, den deutschen Text einer totalen 
Beirislini su nntenieken ind denselben nen ansaebreiben an 
lassen. In einigen Woeben gedenke loh, dass diese Arbeit 
besorgt sein wird, so dass Sie anfangs Februar den Olayier- 
ansaog erhalten. Zn Ostern kommt Berlioi nacb Dreeden, 
nm dort ein paar Goniert-Anffilliningen im Theater an diri- . 
giren. Sehr schOn wäre es, wenn es Ihren Bestrebungen ge- | 
länge, Herrn von Lllttiehau zu einer baldigen Cellini-Vor- 
Stellung zu bestimmen, und Berlioz bei seiner Anwesen- 
heit in Dresden zur -Direction seines Werkes zu gewinnen. 
Ich komme jedenfalb zu der ersten Vorstellung und ver- 
spreche mir ein sehr iM f'riodigendes und crt'reuliclies Resultat, 

Einstweilen, geehrter Freund, haben Sie nochmals besten 
Dank für dieses Vorhaben und alles , was Sie dafür thun 
werden, um es glücklich zu realisiien , und genehmigen Sie die 
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• 100. An den Musikverleger Escudier in Paris*). 
Mon eher Monsieur, 

Mon iempB a ^t^ teUement absorbä par les i^p^titionB d'un 
noavel op^ra en 5 actes 9 Die Nibekmffm* de W Don, mattre 
de chapelle ä Berlin, dont la premiöre repr^sentation anra lien 
demaiii et une mnltitude de menncs et grandes obligations 
locales qni s'acoamiüent en partieiüier ponr moi ä Tentr^e 
de rhirer, qne je n'ai pas encore tronv^ nn moment pour 
YOVS faire mes tr^s obliges remerctments de votre notice bio- 
graphiqne k roccasion du piano d' Alexandre, laqaelle m'dtait 
exactement parvenneJ) J'eapere que voas excuserez ee retard 
en tenant compto du peu de teraps qui m'est laissö, et que 
vous etos porsuade k l'avance du veritable gre que je vous 
sais de piendre ainsi, en diverses circonstances, fait et cause 
pour l'honneiir de mon nom et de ma repiitation , — ce en 
quoi je tächerai de ne pas vous reudre la besogue trop dif- 
ficile. 

Relativement a l'op^ra de Schubert dont vous nie reparlez 
dans votre derniere lettre, j'ai une Observation pr(^alable et 
d'importance majeure :i vous faire : c'est que la propridt^ de 
la partition ^ Alphonse et d' EstnUa . en 3 actes, a ete acquise 
il y a plusieurs anndes par M. M. Härtel Ii Leipzig. Comrae 
jusqu'ici cet ouvrage n a 6td repriSsentü nulle part, on n a 
pas ^t^ empresse de le publier, et 11 m a seulement ^t^ 
eomimmiqfU (en copie) dans rdventualitd d'une reprdsentation 
ä Weymar. Avant done de faire d'sntres d^marches, il est 
indlBpensable de s'adresser ä M. H. Hftrtel ponr obtenir lenr 
antoriution soit pour nne reprdsentation , soit ponr nne pn- 
blioation ^trangere de cet onvrage, et conyonir ayee cette 
maison des eonditions y relattrea. Je ne donte point qne M. 
M. Hirtel ne s'y prdtent obligeamment — mala on ne ponr- 

*) Autograpb (ohne Adresse) im Besitz von Hm. Etienne Oba- 
ravay in Paria. Der Empfänger ergiebt sich aus dem Inhalt. 

1) Der nach Liszt's eigener Angabe gebaute »Biesenflfigel« mit 
drei Cl^viaturen, Pedal und Kegistem. 

10» 
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rait Sans de giaves incoüvöments ultörieurs, negliger ce Pre- 
mier pas. 

Une foi3 le consentement de Härtel obtenu , il faudra 
aviser a adapter a cette charmante lausique un livret qui 
soit a son niveau — et si cette Operation reussit, le succ^a, 
et iin succös populaire et productif, est indubitable. 

Permettez-moi encore de vous prier de me faire expedier 
un exemplaire du ballet de Don Juan de Gluck et du Die- 
tionnaiTe de musique qne yous venez de publier. Je les al 
äijk demand^ ä Belloni, mais ü est un peu sujet k des dia- 
traotionB en ees mati^res — et veuiUez bleu, mon eher Uon- 
Bieur, avec mes meilleurs remerefments agr^er rassuranoe de 
mes sentiments tr^s affectaeux et distingu^s. 

Weymar, 21 JanTier 1854. F. Lisst. 

107« An den liosikTerleger Marie Kscndier in Paris "^l. 

Mon eher Monsieur, 

Franck^i s'etant adresse a moi ponr nne reeomman- 
dation plus particuliere aupres de vous, je satisfais bion vo- 
lontiers a son desir en vous adrcssant ces lignes. II y a bien 
des anu(?es ([ue j ai pris une opinion tres iavorable du talent 
de composition de W Franck, par Taudition de ses Trios (fort 
remarc^uables ä mon sens et tres-superieui s a d'autres ouvrages 
du meme genre publies ees dernieres aunees). — 

Son Oratorio i>Rutht contient egalement de fort belles 
ehoses, et porte le cachet d'un style ^lev^ et bien sontenn* 
Si Top^ra qnll d^sire faire repr^nter an Th^tre lyil- 
que, repond k ees ant^c^dents et ä oe que j'attends de 

Franck, le Th^fttre lyric^ue n'anrait qn*ä s'applandir d*an 
pareil cboiz, et lea meilleures cbances de Buccte seraient aBSur^ea. 
Ne ponvant en juger k distance, et la partition de cet opära 



Autograph im Bestti Ton Hm. Alfred Bovet in Valentigney. 

1) Cesar Aug. F., 1822 in Lüttich geb., Gomponist und Pro- 
fessor am Conservatorium in Paris, Lehrer von Fanr/^, Ctiabrie, 
d'Indy, dcu üaupt Vertretern der jungen trauzüsiscben Musikschule. 
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ne m'^tant pas connue, je me borne simplement a fixer votre 
attention sur le talent tres r^el de Franck en le recom- 
mandant affectaeusement k Totre bienyeillance. 

Venilles blen, mon eher Monsieiir, agrder Texpressioii de 
mes sentiments sinc^rement distinguds. 

Weymar, 28 Janvier 54. - F. Lbzt. 

los. An Dr. Franz Brendel. 
Verehrter Frennd, 

Ich war in leteter Zeit flbermSssig besohftftigt, nnd neben- 
bei habe loh einiges gearbeitet, Bodass mir keine freie Viertel- 
atonde znm Correspondiren übrig blieb. Heute fibersende ieh 
Ihnen die Partitur und den Clayierauszug meines »Künstler- 
Chors« — bis zn nächstem Herbst ho£fe ich, dass ein halb 
Dntsend andeK; (längere) Partituren im Stiche bereit sein 
werden. »Ha, der Verruchte!' kann es dann heissen, wie im 
Tannhäuser. Glücklicherweise aber bedarf es keiner Heise 
nach Rom, um meiue Absolution su erlangen. Wir wollen schon 
alleine fertig werden mit so mancherlei Geschrei und ab- 
geschmacktem Klatsch. 

Ifeine Leipziger Probe werde ich David bitten um ein 
paar Wochen zu verzögern, da ich von hier jetzt nicht ^ut 
abkommen kann und auch noch die Stimmen neu schreiben 
lassen muss. Wenn David es nicht anders bestimmt, so komme 
ich wahrscheinlich in der zweiten Hälfte des März. . — . 

Cornelius theilt Ihnen gleichzeitig- mehreres mit, was ich 
mit ihm besprochen habe. — Griepenkerl ist seit ein paar 
Tagen hier und hat gestern sein Drama J)ldeal und Welt« bei 
unserm Grossherzog vorgelesen. Die Gesellschaft war ungefähr 
dieselbe wie bei Schlönbachs Vorlesung. . — . 

Auf Ihr Buch bin ich sehr be^'ierior und bitte Sie, dasselbe 
mir sogleich zu schicken. Was d'm .lournal-Angelegeuheit 
betrifl't, kann ieh Ihnen einiges mittheileu , wenn ich nach 
Leipzig komme. Im Laufe nächsten Summers beginnt hier eine 
Monatschrift zu erscheinen, aus welcher manches erwachsen 
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dürfte. Dies unter ons gesagt, denn das Pablikom wird dairon 

erst später avisirt. 

Empfehlen Sie mieh beatena dem Wolilwolleii llirer Frau 

und bleiben Sic gut 

Ihrem aufrichtig ergebenen und dankbaren Freund 
Weymar, 20. Februar 54. F. Liszt. 

P.S. Wenn Sie Graf Tyskiewiez sehen, so wiederholen 
Sie ihm meine Einladung, ein paar Tage nach Weimar zu 
kommen. Wenn er nächsten Donnerstag frei ist, so wäre 
dies ein passender Tag. Wir haben hier ein Conzert, wo 
der Künstler-Chor und ein neueres Orclieslerwerk von mir 
(Les Preiudes) — die Schumann sehe Sinfonie (Nr. 4} und sein 
Quadruple-Hom-Conzert aufgeführt werden. 



109. An Iioms Kölüer. 

Lie)»er verehrter Freund, 

Ich komme spät — doch hoftentlich haben Sie mich nicht 
ganz vergessen. Anbei übersende ich Ihnen die l'aititur nebst 
dem Clavierauszng meines Chovs «au die Künstler« und auch 
die Nummern der Jiha])Südien, welche bei Schlesinger erschienen 
sind. Die Lohengrin-Partitur haben Sie wohl vor 2 Monaten 
schon durch Härtel, den ich gebeten habe, dieselbe an Sie 
direct an schicken, erhalten — ebenso die sSarmome»€ dnreh 
Eistner imd die letzten Hefte der Bbapsodien dnroh Haslinger. 
Mit Ende des Jahres sollen Sie von mir nooh gröberes Ge- 
sehltta bekommen, denn ich denke, dass bis dahin mehrere 
meiner Orehester- Werke (nnter dem OoUeetiY-Titel »Sympho- 
nisehe Dichtungen c) erscheinen. Einstweilen haben Sie aber- 
mals herzlichen Dank für die so mannigfachen Beweise Ihrer 
wohlwollenden Sympathie, welche Sie mir öffentlich und per- 
lich gegeben* Sie können Überzeugt sein, dass kein albemer 
Dünkel in mir steckt, und dass ich es redlich und ernst mit ^ 
nnsrer Kunst, die am £nde unser Herzena-Blat sein muss» 
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Lasset uns nur die Flügel schwingen »mtY festem Auf/esicht«, 
und alles das Gftnsekiel-GesolinAtter wiid uns keineswegs 
geniren. 

Dass Ihre Schrift jrröhlich und hämisch recensirt worden 
ist, darf Sie nicht betrüben. Sie setzen bei Ihrem Ijcser Fein- 
heit und Bildung des Gefühls, künstlerischen Scharfsinn, nü- 
ancirtes Verständniss und einen gewissen Atticismus voraus. 
Ja, liebi r Freund, das sind gar seltene Dinge — und nur in 
sehr homöopathischen Kügelchen bei unsern Aristarehcn auf- 
zufinden. Schafe und S haben Iceinen Geschmack, für 

Trülieln. «(iutes Heu, süsses Heu hat seines Gleichen auf 
der Welt niclit<f, sagt sehr richtig der Kunst-Philosoph Zettel 
im Sommernaehtstraum ! Uebrigens, lieber Freund, ging und 
geht es anderen bessereu Keils noch als wir, nicht besser. 
Wir brauchen darüber uns keine Grillen zu fabriziren und 
nur ruhig, beharrlich und conseqnent fortzuschreiten. 

Der Lohengrin wird am nächsten Geburtstage der Frau 
Grossherzogin, 8. April hier aafgefülirt. GOtze kommt dies- 
mal ans Leipzig dazu und singt den Schwanenritter. Im 
Mai hoffe ich dass liehatschek die Bolle ttbemimmt; er hat 
sie seit längerer Zeit gftnzUch studirt und sich schon ein 
splendides Costflm anfertigen lassen. — Tielleieht bekommen 
Sie Lnst, dieses glorreiehe Werk entweder im April oder im 
Hai hier an hOren. Das wäre wieder gans schön von Ihnen, 
nnd loh branohe Ihnen nicht zn sagen, wie sehr es mieh 
freuen warde, Sie wieder bei nns zn sehen. — 

Raff arbeitet fleissig an seinem Samson nnd sagt mir, dass 
er bis zu Weihnachten damit fertig sein will. Cornelius, den 
Sie, glaube ich^ nicht kennen (eine ganz liebenswflrdige, zart- 
fühlende und ausgezeichnete Natur], hat ebenfalls ein drama- 
tisches Werk, Gedicht und Musik, in Bereitschaft für die 
nächste Saison« Neulich haben wir (iluck s Orpheus ganz gut 
gegeben, und zur letzten Theater- Vorstellung dieser Saison 
(Ende Juni) glaube ich, dass wir die Franz Schubert'sche 
Oper »Alfons und Estrellact noch aufführen, wenn nicht die- 
selben Theaterinfluenzen, welche sich schon bei Ihrer Anwesen- 
heit in Weymar durch die /mfra-Yorsteliung geltend gemachti 
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sich za entschieden gegen dieses ganz interessante nnd 
mit innerem, natürlichen Beiz voll ausgestattete MnsilEwe^ 
sträuben 1 — 

Leben Sie recht wohl, lieber yerehrter Freund, nnd lassen 
Sie bald von sich bSren 

Ihren anfirichtig ergebenen 
Weymar, 2. März 1854. F. Liszt. 

110. Au Dr. Franz Brendel. 
Verehrter Frennd, 

Beifolgend ein Aufsatz, welcher Ihrem Blatte zukömmt. 
Die Euryanthe, die ich mor^^en hier dirigire, ist die Ver- 
anlassung dazu — jedoch ist darin eine allgemeinere Frage 
angeregt, die ich einigermassen yerpflichtet bin, von Weymar 
aus rflhrig »zu machen« i}. Ich schmeichle mir, dass sich unsre 
Ideen da begegnen und harmoniren werden. Zuerst hatte 
ich ein paar einleitende Zeilen vorangesetzt , die ich jetzt 
streiche. Sie sind wohl so freundlich und introduziren mich 
selbst in der rtneuen ZeitBchrifU durch einige Worte. — Sie 
werden dieses kleine Präludium am besten finden und redi- 
giren. Hdn Name, kann mit seinen f&nf Lettern unumwunden 
genannt sein,' da ich gänzlich bereit bin, meine Meinung zu 
vertreten. 

Dienstag Morgens gehe ich nach Gotha. Die Oper des 
Herzogs soll Ende dieses Monates oder spätestens am 2. April 
aufgeführt werden — und von übermorgen an bis zur ersten 
Vorstellung bin ich in Gotha einqaartirt. In Folge dessen 

muss ich leider anf meinen Leipziger Ausflug momentan ver- 
zichten — hoffe aber, dass mir David im Laufe Aprils, nach 
der hiesigen Luhengrin-Vorstellung mit Götze (1^^ oder 8^*"* 
April), welche ich nothwendiger Weise dirigiren muss, noch eine 
Frobe im Gewandhaus gewähren wird. Die Nachricht, welche, 
wie es scheint, einige Zeitungen gebracht haben, dass ich ge- 
sonnen wäre in Ltipv^ ein Conzert m veranstalten, gehört zu 

1} Ges. Schriften, Bd. UI. 1. 
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der Enten^OenertUümf welelie gioz plainrlich um meiDe Wenig- 
kdt eillherachwimmt. Hein Leipziger Eommea hat keinen 
andern Zweek, als einige Mnsiker mit einem paar meiner sym- 
phonischen Werke bekannt an machen. Behagen sie ihnen, 
so können sie Tielleieht in nächster Saison dort anfgefllhrt 
werden. Jedenfalls aber sollen mehrere davon nächsten Herbst 
in Partitur erscheinen. 

Meine Zeit ist sehr knapp abgemessen und ich mnss heute 
noch mancherlei besorgen, was mich nicht zum Correspondiren 
stimmt. 

Freundschaftlich ergebenst 
Sonnabend, 18^«° März [1854). F. Liut. 

III. Au Louis Köhler. 

[Weimar, April oder Mai 1854.] 
Sehr lieber Frennd, 

Dass Ihnen mein Euryantben- und Theatcrdiiections- Auf- 
satz zugesagt, freut mich sehr und ich danke Ihnen freund- 
schaftlichst für Ihren so warmen und wahrhaft wohlthuenden 
Brief. Seit einigen Wochen mache ich es Ihnen nach (da 
Sie mir und anderen stets gutes Beispiel geben) und verölfent- 
liche mehrere Ansichten über Kunstsachen und -Werke in 
der Weimar sehen ofüziellen ZL'ilun^^ Nach und nach werden 
sich wohl diese Aufsätze bis zu einem Band aufschwingen, 
welcher dann die gesammelten Artikel enthalten soll. 

Ftlr heute erlaabe ich mir Ihnen meine Sonate, die soeben 
bei Härtel herausgekommen, zu fibersenden. Nächstens er- 
halten Sie ein ziemlich langes Stflck »Scherzo nnd Marsch«, 
nnd im Lanfe deo Sommers erscheinen bei Schott meine »An- 
n^es de Pölerinage, Suite de Compositions ponr le Piano«, 
zwei Jahrgänge — Schweiz und Italien. Mit diesen Sachen 
will ich einstweilen mit dem Clavier abscUiessen, nm mich 
ausschliesslich mit Orchester-Gompositionen zn beschäftigen 
nnd auf diesem Gebiet mehreres zu yersucheni was mir schon 
seit längerer Zeit eine innerliche Nothwendigkeit geworden. 
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7 TOB den symphonisclieB Diehtnogen rind ginsUeh fertig und 
abgescbrieben. Bald sende ieb Ihnen die kleinen Vorreden, 
welehe ich denselben beifttge, nm den Standponkt der Auf- 
fassung bestimmter an b€»eiehnen. Einstweilen nenne ich 
Ihnen blos die Titel: 

1. Ce qu'on entend snr la montagne (nach V. Hago*8 
Gedicht in den »Fenilles d'aatomne«). 

2. Tasso. Lamento e Trionfo. 

3. Lea Präindes (nach Lamartine's Mutation po^tiqne 
»Lea Pr^lndes«). 

4. Orph^. 

5. Prometh^e. 

6. Mazeppa (nach V. Hngo's Orientale tllaaeppa«). 

7. Festklänge. 

8. Harolde Ain^bre. 

9. Hnngaria. 

Bis zu Weihnachten hcabsichtige ich die Herausgabe dieser 
sämmtliclien Partituren — was wohl circa 1500 Platten in 
Octav-Form ausmachen dfirfte. 

Sehr unangenehm ist mir die Postangelegenheit in Bezug 
auf Ihren Brief mit dem Aufsatz Uber RaflTs Frflhlingsboten. 
Beide sind mcht in meine Binde gelangt, sonst hätte ich Ihnen 
sicherlich darflber früher Nachricht gegeben. Was damit 
geschehen, dem ist jetzt nicht mehr nachzuspüren — ein ähn- 
licher Fall passirte auch mit einem mir zugesandten Manu- 
script von Dresden, was sich nie mehr auffinden lassen konnte. 
Entschuldigen 8ie daher, lieber Freund, die mir zugemuthete 
Kachlässigkeit, deren ich in diesem Falle nicht schuldig bin, 
so wie es Ihnen schon Pohl in meinem Auftrag geschrieben 
— und bewahren Sie mir stets Ihre theihiehmende Freund- 
schaft, mit welcher ich im Tollen harmonischen Einklang 
verbleibe 

Ihr aufrichtig ergebener und dankbarer 

F. Liszt. 
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112. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Während Sie aus Rand und Band in Leipzig herum prome- 
niren, bin ich durch eine kleine Unpässlichkeit genöthigt im 
Bette zu verbleiben. Die Lecttire Ihres Aufsatzes in den 
Jahrhüchern hat mir eine angenehme Stunde gewährt, und ich 
danke Ihnen aufrichtig für die Geitau ii: und Bedeutung, welche 
Sie meinem hiesigen Wirken und Anstreben in diesem Auf- 
satz sowohl als in dem topographischen Abschnitt Ihres Buches 
angedeihen lassen. So lange ich liier verbleilKs wollen wir 
dafür sorgen, dass Weimar auf keinen Hohwvri geräth. 

In wenig Tagen hoÖb ich wieder ganz auf den Beineu zu 
sein — mein jetziges Unwohlsein ist eigentlich nur Abspannung 
und Ermüdung, welchen ein paar Tage Ruhe und einige 
homöopathische Pulver leicht abhelfen. Wahrscheinlich sehen 
wir uns in den ersten Tagen nächster Woche in Leipzig; 
sprechen wir aber nicht zum voraus davon, da ich schon zum 
drittenmal abgehalten bin, diesen kleinen Ausflug zu machen. 

Der Orpheus- Artikel ist Ihnen gestern zugesandt. Viel- 
Idcht geht es noch, dass er in der nächsten Nummer der Zeit- 
sohrift eraeheint — wenn niehi, so kommt er folgende Woche. 
Die Reihenfolge, welche ich Ihnen brieflich habe angeben 
lassen, sebeint mir die richtige and fängt mit dem Orphons 
an. Dieser Aufsatz ist ttbrigens so gut wie nen, denn da 
mir Ihr Blatt einen grösseren Ranm gewährt, so profitirte leb 
gerne davon, nm den froheren Artikel um das Doppelte zu 
Torlängern. ^) 

Über mdurere Punkte Ihres Schreibens besprechen wir uns 
bald mflndüch. Ich bin wirklich noch sehr matt heute und 
wollte Ihnen blos schreiben, um Ihnen zu danken und Ihnen 
meine baldige Ankunft in Leipzig (wahrschehilieh nächsten 
Dienstag oder Mittwoch) zu melden. 

Ihr freundsdiafUich ergebener 

ITittwoch, 26. April 54. F. Liszt. 

Ij Ges. Schriften, Bd. III. 1. 
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Ihre Bestellungen au Cornelius sowie der Brief an Cotta 
sind besorgt. 

113. An Louis Köhler. 
Lieber Freund, 

Ich will Ihnen auch einmal eine Freude machen. Mit 
der heutigen Post erhalten Sie das Medaillon Richard Wagner^s. 
Ein Freund von mir, der Fttrst Engine Sayn- Wittgenstein, 
hat es in Paris vorigen Herbst modellirt, und ich halte es 
fttr das beste und ähnlichste Portrait, welches von Wagner 
existirt. 

Tausend Dank fttr alles Liebenswflrdige , was Sie mir 
schreiben und bewähren. Ich wtlnsche sehr, dass Sie mit 
meinen jetzigen und nächsten Arbeiten einverstanden seien. 
Konnte ich nur mehr Aber meine Zeit verfügen I Das ist aber 
eine grässliche Misere, mit so vielen nnnfltzen Dingen und 
Leuten sich beschäftigen zn miissen, wenn man ganz anderes 
im Kopfe hemmträgt 1 — Nun, es muss aber so sein. Gott 
sehenke nur Geduld und Ausdauer 1 

Ich erinnere mich nicht genau, ob ich Ihnen schon die 
Avant-propos zu meinen Symphonischen Dichtungen, welche 
ich bei Gelegenheit der hiesigen Auflfühningen einstweilen 
habe drucken lassen, früher eingesandt. Jedenfalls lege ich 
sie noch zu dem Portrait, was 8ie so freundlich waren von 
mir zn verlangen. An dem 9*''° Stür k TTimgaria) arbeite ich 
jetzt — die 8 anderen sind gäuzlich fertig; es wird wohl 
aber noch bis zum nächsten Frühjahr dauern, bis diese Sachen 
in Partitur hfrauskommen. 

Von Clavicr.saclu'U habe ich Ihnen iiiclits mehr zu schicken 
(bis zur Erscheinunf? der »^Annees de P< li iinajic ' bei Schott', 
ausgenommen die; kleine j Rerceuse r, welciie bei Haslinger in 
dem Ii Vermählun^^'^s- Album u IMatz gefunden. Vielleicht macht 
Ihnen das beständige Pedal auf Des Spass. Das Ding sollte 
eigentlich auf einem amerikanischen »Schaukel -Fauteuil mit 
Begleitung eines Nanjidle , in Tempo comodissimo con senti- 
meuto vorgetragen werden, so dass sich der Spieler einer 
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behaglichen 'liäunierei, durch den cadcnzirten /Wj/A?/?/- A'/iyM- 
77ms eingewiegt, willenlos hingibt. Bios bei dem B-nioU-Ein- 
tritt kommen ein paar schmerzliche Accente . . . Warum 
schwatze ich aber dummes Zeug mit Ihnen? — Ihr so per- 
spicaces üerausfinden meiner Inttjntion des 2''" Motives der 




IT^^^^j. ■ ■ l^f : im Gegensatz zu 



Sonate 



dem früheren Hammerschlag 





hat 



mich wahr^Bclieinlich dazu verleitet. 

Leben Sie bestens wohl, lieber Freund, und bleiben Sie 
gut Ihrem 

8. Juni Weymar 54. F. Liszt. 



114. An Pr. Franz Brendel. 

Lieber Freund, 

Ich habe manches iindern müssen in dem /lo^^f//'- Aufsatz 

— hauptsächlich in der Eintheiluiiir der Hiltze. Sein Sie nicht 
ungehalten darüber. F>s wird nur geringe Mühe machon und 
gefällt mir besser so. Ergo sollen meine heutigen Vari- 
anten wortgetreu in der nächsten Nummer abgedruckt sein. 

Haben Sie ein paar Stunden zu verlieren, so kommen Sie 
nächsten Sonnabend nach Halle. Es soll dort das Weltf/rricht 
von Schneider durch die vereinigten Liedertafeln Dessau, 
Magdeburg, Berlin, Halle etc. aufgeführt werden (Sonnabend 
Nachmittag 3 Uhr}, und ich habe versprochen mich dort ein- 
zufinden. Es würde mieh sehr freuen Sie in Halle za treffen 

— mein Absteig-Quartier ist im engluehm Hofe. Hoffentlich 
acceptiren Sie meine Einladung, und ich sage Ihnen also anf 
Wiedersehen 1 FreundschafOieh ergeben 

12. Jnni 1854. F. Liszt. 

Es wird Ihnen leicht sein, Gewissheit über die AutTührung 
in Halle zu erlangen. Ich komme jedenfalls an dem be- 
stimmten Tage zum laWeltgerichti (ein bafeliges, auf »über- 
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wnndenem Standpunkt« fasBendes Werkt). Bis jetzt ist es 
für Dächsten Sonnabend angezeigt. Sollte eine Ändernng 
stattfindeDi so richte ich mich danuMsh ond komme spiter. . 

P. S. — Die Oonectnr mass sehr sorgfUtlg revidizt wei^ 
den, da viele kleine Yerändornngen vorkommen. Sein Sie so 
frenndlich und revidiien Sie selbst das Ganze genau. Wenn 
der Aufsatz erschienen, schicken Sie mir ge£ftlligst die heutige 
Gorreetnr sorOck. 



113. Aü Iviui Kliudwortli iu London ^j. 

Besten Dank, lieber Klindworth, für Ihren lieben Brief. 
Nach dem »Lamento« scheint endlich auch ein »Trionfo« ein- 
zuschlagen. — Das freut mich herzlich. Ihre J/wr/- Verbin- 
dung und J/«r/-Wanderungen 3) mit Kemdnyi^i sind eine treff- 
liche Fügung des Schicksals , und am 6**" Juli , am 'l äge Ihres 
Conzeits iu Leicester, soUeu die Weimarer Murls auf der Alten- 
burg zum Öüuper geladen werden, und iiemcnyi und Klind- 
worth /or wer hoch leben lassen 1 — 

Am 8'*" Jnii gehe ich Ton hier ab naeh Rotterdam. Die 
Tage der Anlfllhningen sind der 13^, 14^ nnd 15** Jnlt 
Die vorletzte Nummer (16^ Jnni) der BrendePsehen Zeitong. 
enthält das ansftihrliehe Frogiamm. Als Hauptwerke werden 
»Israel in Egypten« von Hftndel, »Die Jahreszeiten« von Haydn, 
die 9*« Symphonie und ein neu componirter Psalm von Ver- 
hnlst k(iniglich .nief^ il indischer Kapellmeister, vor etwa 
12 Jahren Dirigent der J s'i i pe-Conzerte in Leipzig, und jetzt 
Dirigent der £otterdamer i^'estivalsj gegeben, fioger» Pischek, 



1} Ges. Schril'teu, Bd. IU. 1. 

2) Sebttler Llszf s, als Glaviera^ler, Dirigent, Bearbeiter her- 
voirageud tbätig, geb. 1830 zu Hannover, wirkte in London, Xos- 

kau, Amerika und leitet seit in Berlin eine Musikschule. 

3) Der Verein der »Murls« (Mohren, Teufelskerle, nämlich Aa^', 
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Formes . M"'*' Ney. Miss Dolby etc. haben die Solo-Partien 
Übeinoiiimen , und das Progiumiii aimoucirt 900 Mitwirkende. 
Sehr schön wäre es, wenn Sie mit Reni(^nyi nnd Ilagen \] an- 
rückten ; dazu müssten Sie sich aber gleicli aufinaciien, denn 
am 13**° geht es los, und am 16. verlass ich Rotterdam — 
und gebe auf ein pur Tage nach Brflssel, wo ich mit meinen 
beiden TOebtem saaammentielfen will. 

Ein paar MuHt würden sieb gnt anniebmen in Botterdam 
nnd mieb Ar manebe PAäi»iurmm, die lob dort wabraebeinUcb 
ansrnteben babe (dnreb den Oontaot mit vielen Terebrlleben 
OoUegen nnd EnnstgenoMen) bestens entsebidigen . « . Wenn 
es euch also möglich, so kommt. Wir wollen dann ein Muri- 
Muaikfest auf meiner Stabe abhalten. (KB. leb werde bei 
Banqnier Hope logiren.) 

An die Londoner Atmosphäre muss man sich gewöhnen 
und sicli mit Porter und Port den Majj:en ordentlich solidifi- 
ziren. übri^rens stellt es dort mit den musikalischen Dingen 
nicht viel fscbb ehtcr als anderwärts, und man hat doch noch 
einige Grossarti<rk<'it in der ßestialitüt selbst anzuerkennen. 
Wenn Sie es aushalten können, so bin ich überzeugt, dass Sie 
sich in London eine ergiebige und angenehme Position schaffen 
nnd die JfurZ-Propaganda (uune, indivisible et inTineible«) wird 
dann aneh »an deli de la JfoMA«« fetten Boden gewinnen, 
»ee qni sera nne antre paire de mandies«. (Falla Sie diesen 
Oalembonrg niobt yersteben, so soll ihn Reminyl Ihnen ezpli- 
siren.) Seid also gnten Muthes nnd gnter Dingel Wie es 
aneb angeben mag, lasst endi nie auf Capitnlationen ein mit 
den Faulen, Feigen nnd Falschen — so hochstehend sie sich 
auch geberden — nnd wahret nnter allen Umständen eure 
Mnrlschaft! — 

Die beiden Stücke aus Kaff s Alfred 2) sind heraus hei 
Heinrichshofen {Magdeburg; und Carl Klindworth gewidmet. 
Schreiben Sie mir, wie ich sie ihnen am schnellsten und Öco- 



1) Tiieodor Hagen, SohrifUteller, dueb die »Signale« nnter 
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WHnuobBtMi suBenden kann — nebtt der ßontte <) . Die Dante- 

Fantasie erscheint erat im Herbst mit den anderen Stfteken derr 
))Ann^es de P^lerinage« ba Behott, den ieh beanllragen werde, 

ein Exemplar fttr Sie zu reserviren. 

Seit Sie fort sind, habe ich hauptsächlich" an meinen St/nt' 
phonisrhfu Dichtiingoi gearbeitet, gefeilt und concipirt. Die 
\) Nuiniiiein sind jetzt ganz ferti«: und 7 davon rein abg-e- 
scbrielten. Nilchsten Winter beabsichtige icb die Partituren 
herauszugeben, Avas wolil circa 1000 Stich-Platten ausmachen 
dürfte. »Sogleich nacli incim r Rückkehr von liotterJam mache 
ich mich an die Fauät-8ymphonie und hofle, dass ich sie bis 
zum Februar fertig ausgeschrieben habe. 

HSrtel'B ediren aneb. ein paar Transeriptionen ana Loben* 
grin (das Festspiel vor dem 3ten Aet mit dem Braotebor, Elsers 
Tranm nnd Lobengrin's Verweis an Bisa)» die leb kttnlicb 
anfgesebrieben. 

Ä propoB Ten ffirtel, baben Sie nidiia von Ibrem Amn^- 
gement der 8chabert*sdien Sympbonie gehört? Die Saehe 
dauert etwas sehr lang, nnd wenn ieb naeb Leipzig komme, 
will ich bei Härtel' s anfragen^). 

Von Wagner habe ich Ihnen weniges Neue zu melden. 
Joachim und Berlioz haben mich im Mai besucht — llnfl'raann 
von Fallersleben hat sicli hier etabiirt und wir sehen uns ziem- 
lich oft. Beine neuesten Gedichte »Lieder aus Weymara sind 
mir gewidmet. 

Mason ist seit 14 Tagen nach London und kommt wahr- 
scbeinhch nach Rotterdam. Laub verheirathet sich in Böh- 
men nnd bringt seine Fran hieher im September. Sebulboff 
war aneb einen Tag auf Besneb bei mir. 

Ton Rnbinstein sage icb Ibnen gelegenüieb mebreres. Das 
ist ein tflcbtiger Kantz — wobl der bedentendsto speoifiaebe 
Mnsiber, Glavierspleler nnd Gomponiat, der mir unter den 
jflngeren Ambitionen — mit Ausnabme der Mnrls — vorge- 

\] Sie trug von Liszts llaud die Aufschrift: »Für diePikuri-^ 
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kommen. Bios die Horlsehaft fM ihm noeh. Er beaitst aber 
ein nngehenres Material nnd eine ansserordentliche Gewandt- 
heit in der Handhabung desselben. Er brachte nngefthr 40 
bis 50 Maanseripte mit sich (Sinfonien, ConzertOi Trios, Quar- 
tette, Sonate, Lieder, ein paar rassische Opern, die in Peters- 
bnrg gegeben sind), die ich mit vielem Interesse durchgelesen 
während der 4 Wochen, die er hier anf der Altenburg ^) zu- 
brachte. Wenn Sie naeh Rotterdam kommen, treffen Sie ihn 
dort. 

Leben Sie bestens wohl, lieber Klindworth, nnd lassen Sie 
bald von sich liilren. Ihr 

2'«'^ JuU 1854. F. Liszt. 

Vom 10. bis 15. Jnli treffen mich Briefe in Botterdam — 
Poste restante. 

NB. Bem^nyi antwortet mir nichts Uber das Hannsoript 
der Sonate von Brahms (mit Violuie). Wahrscheinlich hat er 
es mitgenommen, denn ich habe zn meinem Ärger meine sftnunt- 
liehen Musikalien 3 mal dnrohgestObert, ohne das Manuseript 
auffinden zu können. Vergessen Sie nicht, mir in Ihrem 
nächsten Brief darttber zu schreiben, denn Brahms bedarf 
dieser Sonate zum Dmck. 



116. Au Dr. Erauz Brendel. 

Lieber Freund, 

Hiermit übersende ich Ihnen einen langen Auftatz über 
Harold nnd BerUoz, den Pohl übersetzen wird und in seinem 
beabsichtigten Buch über Berlioz an&ebmen. ^) Sein Sie so 
Arenndlich und besorgen Sie das Manuseript an Pohl, der jetzt 
wahrscheinlich m Leipzig ist, so dass es ihm alsbald richtig 
zukommt. 

Diese Nacht gehe ich naeh Rotterdam zum Musikfest und 



1) Liszt's Wohnung. 

2) Der Artikel erschien 1S55 in der »Neuen Zeitschrift« (sodann 
Ges. Schriften BJ. iV'j, denanach nicht in Pohl s Buch über Berlioz, 
das erst 30 Jahie spSter, 1884 an*B Lieht kam. 

La Man , Lisst-Brief«. ] 1 
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von da auf ein paar Tage nacli Brüssel. Am 22. — 24. Juli 
komme ich auf einige Stunden nach Leipzig, bevor ich wieder 
in Weimar anlange. 

Ihre Rotterdamer Reise haben Sie wohl aufgegeben. Falls 
Sie dort etwas zu bestellen hätten, schreiben Sie mir sogleich 
ein paar Zeilen P&ste reatanie Rotterdam. 

Zwei Anfsfttee sind fttr Ihr Blatt bereit. »Die weisse 
Franc und »Alfona und EsireUat. Sobald die MmdtetM nnd 
die Fmooriia erseheinen, werden Sie dieselben erhalten. Der 
ßiegend$ Holländer ist aneh fertig, mnss aber noeh abgeschrieben 
werden.^ Dieser Anfsatz ist sehr ausgearbeitet nnd wird 
mehrere Ihrer Nummern in Anspruch nehmen. 

Ehnpfehlen Sie mich ftenndschafklich Direr Frau und be- 
halten Sie in gutem Eingedenken Diren bereitwilligen Hitar- 
beiter und anhAnglichen Freund 
Weymar, 7*«» Juli 54. F. Lisrt. 

117. Au Anton Kubinstein^}. 

Que devenez-Tons, mon eher Yan n?^) Etes-vous stabil 
Selon votre gr^ k Bieberich, et yous sentez-Tous en bonne 
reine de belle humeur et de travail, ou bien cultivez-vous 
le MMurrend&i^) de votre inrentiont 

Votre fourgon de manuscrits vons a 6t^ ezp^diö le lende- 
main de mon retour, et yous sera parvenu en hon ^tat, Je 

1) Sämmflich Ges. Schriften, Bd. III. 1. 

2) Ges. Schriften, Bd. III. 2. 

'S) Rubinstein 'geb. 1830 in Wechwotynetz im rusa. Bessarabien) 
cuucertirte schon 1S39 in Paris, und der dort anwesende Liszt, der 
in dem Knaben den einstigen sErben seines Spiels« begrüsste, 
forderte seine Stadien während jenes Pariser, wie während eines 
späteren Wiener Aiifcntlialts durch ihm crtheilten Unterricht. Als 
R., nach längerem Verweilen in Riisbland, 1854 wieder nacli Deut.-^ch- 
land kam, bereitete ihm Liszt auf der Altenburg in Weimar die 
gastlichste Anfnabme: 

4) Wegen der Ähnlichkeit Rubinstein's mit Beethoven nannte 
Liszt ihn sclierxhaft Van fd. i. Van Beethoven) II. 

5; Soli wol ^ute^ witzige Einfälle bedeuten. 
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pense. Ci-joint je m'acqiiitto de ma petite dette de 100 thalera, 
en vous faisant ton^ mos remerciments de votre obligeance, 
sauf a y recourir de iKMiveau le cus <^ch(''ant. — A propos 
d'ohlio^eance , voulez-vous bieu m'envoyer la lettre de recnni- 
niandation pour la smur de Cornelius, qui va commencer sa 
carriere theätrale dans les chauirs de l'opera italien ä St. Peters- 
bonrg? — J ai dit :\ Cornelius que vous me laviez promise, 
et je serais bien aise de la lui remettre sans trop de retard. 
Sa soeur est une tr^s cxcellente Jeune personnc, pa.s trop jolie, 
mais bien clevöe . et qu'on peut recommander en bonne con- 
science. II est a eraindre qu elle se trouvera tres isolee 1^- 
bas et qu elle y gagnera le )^Heimweh«! 

Donnez-moi bientöt de vos nouvelles. Pour moi, j'ai pen 
de chosos Ji vous dire en ce moment. Wevinar est desert, 
la cour dtant absente. II n'y a que Sehade qui seit rayonnant, 
car il s'est d^jä pr^sent^ une masse d'abonn^s pour ses »Wey^ 
mar*»6k» /oMsoAmv, dant la premi^re liTnuson est k mo\X\€ 
imprimde et panitra ddfinitiTeiDent le 28 Aodt. W de Beanliea 
ne sera de retonr que dans trois semaines; ce nonobatant 
envoyez-moi votre tetnario de Topdra rosse anssiidt qne 
yoQS Fanrez termiD^, car je le lui ferai panrenir, et 8*il n'y 
a pas d*ob8taeIe pcUHque (oiioonstaiice tris exceptionnelle en 
ces mati^s), Yotre onviage sera reprdsentd en Novembre 
prochain. <) 

Qnand yoiia anres safBsammeiit g^tö les ebarmes de 
Bieberioh, venez me voir k TAltenbiirg. II me semble qne 
70US serea ponr le moins anssi bien ici qn'aillenrs (Baden- 
Baden avec M"* * ^ * exoeptdl) et Van II peut 6tre eertain 
d'6tre k tonte henie le trto bien yenu 
k son trto affectionnd ami 
31 Juillet 54. Weymar. F. Liszt. 

Pour la traduction de votre opera , je vous recommande 
eucore Cornelius . mais il sera necessaire que vous passiez 
quelques seuiaiues ici pour liätcr la besogue. 

i; Die Oper »Die sibirischen Jäger« wurde durch Ltsit In der 
That in Weimar aar Aufftthrong gebracht. 

11* 
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118. An Dr. Franz Brendel 
Sie wurden, sich selii getiiiischt liaben, lieber Freund, wenn 
8ie meiner letsteren Andentang Ober das Verfabren des kri- 
tischen Tbeils Ihres Blattes irgend eine persönliche Absicht 
nnterbreltet bfttten. Dies konnte keineswegs der Fall sein, 
nnd ich glaube sogar im Verlauf des Gesprlchs Ihnen gesagt 
zu haben, dass so lange als meine Reihe yon Aufsitzen Ifber 
Tcrsehiedene Opern, die mit dem fliogenden Hollftnder vor- 
läufig abschliessen , in der Keuen Zeitschrift im Gange sind, 
es mir gmmmiäM' ersohemt, dass meine anderweitigen musi- 
kalischen Producte nicht besprochen werden. Nichtsdesto- 
weniger erachte ich es aber fttr wflnschenswerth und ganz im 
Interesse unserer Sache, dass fernerhin die bedeutenderen 
Erscheinungen, insbesondere die Werke von B. Schumann, 
HiUer, Gade etc. ausfifthrlicher und öfter bedacht werden als 
es in den letzten Jahrgängen geschehen. Die buchhändle- 
rischen Rflcksichten betreffs der Einsendung oder Nichtein> 
Sendung der Werke scheinen mir unwesentlich und selbst 
beeinträchtigend fttr die höhere Haltung, die Ihr Blatt be- 
hauptet. — 

Beifolgend sende ich Ihnen den Aufsatz von Cornelius 
über die Preis-Symphonie und die Girondisten-Ouvertüre. Er 
ist ganz hübsch geschrieben und wird Ihnen wahrscheinlich 
zusagen. Wenn möglich so bringen Sie ihn in Ihrer nächsten 

Nummer. 

Die Besprechung der Schumauu sehen gesammelten Schriften 
kann ich Jet/.t nicht unternehmen, da ich durch musikalische 
Arbeiten für längere Zeit abgehalten bin. Übrigens wenn ich 
auch späterhin ein paar Aufsätze über das Werk schreibe, 
so hindert 8ie das nicht . sehr bald einen oder mehi ere Ar- 
tikel, dasselbe Werk besprechend, zu bringen. Es giebt darin 
vieles und mancherlei aufzufassen und hervorzuheben , was 
kaum ein einzelner Keferent erschöpfend /u tliun vermag. Am 
Besten wird es sein , Avenn Sie selbst die Besprechung der 
Schumann'schen Schriften übernehmen. Sollten Sie aber dazu 
keine Zeit finden, so ist wohl Pohl am ersten zu empfehlen 
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für diese Arbeit. Seine Vorliebe für Schumann und seine 
Vertrautheit mit dessen Ansichten qualifiziren ihn gänzlich dazu. 

Meine Artikel über den fliegenden Holländer düfftn mehi 
• 80 lange warten, als Sie mir es in Ihrem Briefe Torsehlagen. 
Ich wttnsehe ansdrflelclich, dass die zwei Aafsfttee ttber die 
weme Dame und Al/oruo vnd Estrdkt baldigst erscheinen nnd 
gleich darauf der fliegende HoUSnder, sodass bis Ende Sep- 
tember diese Serie von zwOlf Opem-Besprechimgen gänzlich 
in der Neuen Zeitschrift erschienen ist. 

Gleichzeitig mit den Correctnren des Artikels Aber die 
weisse Dame erhalten Sie den Alfonso und Estrella-Auftatz, 
und sobald dieser erschienen, den fliegenden Holländer, der 
im September yerOffentlicht werden soll — ans yerschiedenen 
Grilnden, die sich nicht gut brieflich auseinandersetzen lassen. 

RafTs Buch »Die Wagnerfrage« ist dieser Tage hier an- 
gelangt, und ich habe es bereits gelesen. Der Autor ist mit 
sich selbst so befriedigt, dass es ein Wunder wäre, wenn sich 
seine Leser ihm im gleichen Masse beigesellten — und Raff 
ist überhaupt mit dem Wunder sehr in Hader und Zwist! — 

de liYre me fait l'effet d'un plethore p^dagogique. Meme 
les quelques bonnes vues (sur Vbarmonie par exemple) qnil 
contient sont obscurcies par une Süffisance de ton et d allure 
qu'on peut ä bon droit taxer d'insupportable. Ce que Raff 
vent paratirej gäte anx quatre ctnqut'emes (pour me servir de 
la mesure qu'il adapte si ridicnlement au Loliengrin) ce qu'il 
pounait etrc. II sc hisse constamment sur des echasses 
scientitiques, lesquelles ne sont o:ui're d'un bois fort solide. 
Les formules philosopliicjues sont parfois Tenveloppo, et coninie 
Tficorce du t-avoir — niais il arrive aus?! qu elles nc raar- 
qiient que des idees creuscs et nc conticnncnt d'autre substanco 
que leur rocailleuso terminologit'. iJemontrer la Rose par la 
Förule peut sembler un procedc fort s^cientifique ä des cuistres ; 
pour ma part j y prends peu de goüt et sans etre injuste pour 
les rares qualites du talent de RalT dont je fait un sincere 
ras depuis longtemps , son livre me semble trop appurtonir 
au domaine de la pathologie raoralo et artiatique pour con- 
tribuer ä placer les questions d'art sous leur veritable jour. 



Digitized by Google 



166 — 



Ich bitte Öie, lieber Freund, dieses Aitmanc/cm mitzutheilen, 
denn ich könnte nur im allerüussersteu Falle gegen RafT auf- 
treten, wozu er mir hoffentlich keine Gelegenheit geben wird. 
Gegen die vielen Angriffe, denen er sich ausgesetzt hat, bin 
ich sogar gesonnen ihn bestmöglichst zu vertheidigen; es thut 
mir nur herzlich leid, dass er in seinem Buche so viel Rohes 
nnd Unhaltbares manchem Gaten, Wahren und Richtigen bei- 
gemischt hat. 

Leben Sie wohl, lieber Freund, und grflssen Sie freund- 
lichst Ihre Fran von 

Ihrem anfridhiig ergebenen 
12. Angnat 54, F. Lisat. 

In dem Favonte-Auhütz ist ein grosser Fehler stehen ge- 
blieben. »So geberdet sich kein Liebender, kein Ritter« — 
und nicht: »so geberdet sich Liebender« etc. 

Senden Sie mir gleich die Goneetnr der weissen Dame, 
nnd im September bringen Sie den fliegenden HoUftnder, der 
nicht länger warten darf. 

Ich arbeite jetst an meiner Faust-Bjmphomd, Das Dm- 
CZatnaftifwn-InBtmment ist gestern von Paris Mer angekommen. 
Bd Gelegenheit des Erscheinens mdnes Gatalegs bei Hftrtel 
könnte es passend sein, einen spesieUen An&atz darftber in 
Ihrem Blatte zn besorgen. 



119. An Au ton Kubiüäteiu. 

[Angost 1854.] 

Mon eher Van II, 

Qoelqae scrapule que je porte ä eviter jusqu'ä l'ombre et 
Fappaience d'nn attentat ä la libert^ de tos d^terminations et 
menvements, — scnipule dont je vous ai donn(^ une preuve 
nertinente. en u'insistant Das davauta^e poor voas faire c^§f/j^ by Google 
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TOtts remettre de nonveau aa mutier, anx bords de Ulm — 
»iVon piä andrai, /ar/ahMHL ete* ^) 

U nons faut chasser les oars de Sib^rie,^) que ce soit la 
Saison ou non, je ne m'en inqai^te gnöre. W de Beanlien 
qai yient de me r^pondre affirmatiremeiit an siget de la pro- 
Position qne je Ini ai fidte de donner tob »Chaueura de Stbiri&a 
an commencement de Novembre (le 9, dato d^ä illnstre par 
la »Huldigung der Künetw» Prologne qui sera de noavean re- 
mis en sc6ne eette ann^e) me demande en particalier de mettre 
le plus de presse possible ä la eopie des röles et des parties. 
Or, il faut tuer Tours avant qne d'en vendie la pean; c'est 
Ii dire, traduire le libretto, Tajuster k la musiqnOi et dis- 
poser la partition poor la repräsentation de Weymar. 

D'apr^s ce dont nons ^tions convenns Terbalement, j'en ai 
parl^ ä Cornelius, qui accepte avec plaisir la t&che de tra- 
ducteur, et la remplira promptement, et, j'en suis persuad4, 
votre satisfaction. II faut seulement que vous veniez, de 
suite, passer une quinzaine de jours ä Weymar pour tout 
termiiier. Je vous donne donc rendez-vous ä T Altenburg, oü 
votre precedent legis vous atteud. Ptrsonne ne vous y trou- 
blera et vous pounez vous livier ä cunir-joie k la culture 
des mnirrendosi quaiid la fantaisie vous en prendra. TAcliez 
donc de ne pas faire de trop longs adieux aux Tannhiiuser 
des bords du Rhin (et si par hasard M™® S, s'y trouvait, 
d(^guerpissez en cacbette pour ne pas provoquer de sc6ne trop 
deliiante) , afin d'arriver ä Weymar du 1 au 3 Septemhre, car 
il faudra que votre partition soit mise ä la copie du 15 au 
20. En vous attendaut je garde vos trois livrets que je vous 
restituerai h 1 Alteiilnirg . et me fais ä 1 avance un grand 
plaisir de votre succtjs sur uotre sc6ne. 

A revoir donc, mon eher Kubinstein, dans une hultaine 
de jours et tout ä vous d'iimiti^ F. Liszt. 

Eorivez-moi simplement nn mot pour me fixer la date de 
Yotre arriy^e, pour que j'en prd?ienne Cornelius, qoi est aU6 

1) Arie aus Mozart's »Figaro«. 

2) »Los chasseura de SibSrie« Oper Rabinstein's. 
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passer nne bnitaine de Josra ohei s« m^re, k qmlqaes heores 

d'iei. 

En fait de nouTelles je votia dirai qne mon instnunent k 
3 elaTiers est install^ an seoond ^tage de l'Altenbnrg , et qne 
J'ai termine la l'* paitie (le tieiB de la besogne) de ma 
symplionie de »Fanst« — les denz antres seront pr^tes en 

NoYembre, j'esptee* 

J'aurai aussi nne petite qiierelle d'amitid ä vous faire« qne 
je r^serve pour nos converaationa d'apr^ th^. 
A bientdtl 



120. An Alexander Ritter in Dresden 

Herzlichen Gliickwunsch zu Ihrer Vennälilung, Heber 
Freund. Ich hal)e mir eigentlich Vorwürfe zu inaclien , Sie 
in Ihrer lune de miel zu stören. Nun, etwas musiciren dabei 
kann aucli nicht schaden. Kommen Sie also, so bald es Ihnen 
gelegen ist. Die Sache hat keine gar zu grosse Eile ; blos bitte 
iflh Sie Herrn Hoftheater-Secretftr Jaeobi, welcher frflher 
an Sie geschrieben hatte, ein paar Zeilen £n antworten nnd 
ihm gleiehaeitig den Datum Ihrer Anknnft in Weymar zn 
melden. Da Ihre Verheirathnng am 12. d. M. stattfindet, 
sind Sie ginilieh bereehtigt, einige Tage YerzOgemng an Ter- 
langen. Sollte es Ihnen eonveniren 14 Tage länger in Dresden 
n verweilen, so bestimmen Sie den 1. Oeiober zn Ihrem 
Binzug^ in "Weymar. 

Wegen Quartier ete. stehe loh Urnen gerne mit Rath nnd 
Tbat zu Dienste. 

Falls Pohl in Dresden ist, können Sie ihm sagen, dass 
seine Frau auch vom 15. September an welelieni Datum das 
Theater hier wieder angehl) engagirt ist. Ich habe gestern 
an Brendel geschrieben; um die jetzige Adresse von Pohl ge- 



1; K. trat um diese Zeit als Violintpleler in die Weimarer Hof- ^^jy 
Capelle ein; wirkte nachmals als Musikdirector in Stettin und lebt 
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nan zn erfitbren. Bis morgen erwarte ieh die Antwort^ ud 
Herr Jaeobi wird sofort an Frau Pohl sebreibai. 

Empfelüen IKe mieh. einstweilen bestens Ilirer Frau, und 
disponiren Sie gftnalieb, «mm cMnmiU ni fitfom über 

Ihren frenndsobafUicli ergebenen 

6. Bept. 1854, Weymar. F. Lisit. 

121. An Bernhard Cossmami, 
Schloss Ohauceaox bei Loclies in der Touraiüe. 

8 September 54, Weymar. 

Oher ami, 

Tandis qne tohb promenez agrteblement yos loisirs sons 
les beanx chSnes, hätres, bonleanx, marronniers ete. de Chan- 
eeau», j'ai la tot^ ehmee de bftiUer cbanceasement anx eor- 

neilleB de Weymar, oü nous n'avons gnfere de Chanceaux, mais 
bien passablement de gern sotsl im Loch (prös Loches 1 !). Voilä 
qui est i)resqu'a la hauteur du genie ralmibourit/iie de nolre 
ami Berlioz, nest-ce pas? — Je iie saurais mc maintenir a 
ces sommets et redescends vite a des regions plus temp^r^es, 

— »le Clavecin bien tempere de J, S. Bach« par exemple, 
ou bicu quelque »ßcau licui avec ou sans marque au nez 
[Marconuay) (Je vous supplie de gaider cette ex(5crable 
Improvisation tont ä fait ponr vous, car en ma qnalit4 de 
maltre de Ohapelle, je risquerais d*6tre nüs k Tarnende par le 
• Hofamt t ponr me permettre de semblables applieations dn 
Trait4 d'instmmentation de Berlioz — mais je ne saSs yraiment 
qnelle tarantnle de ealembonr me piqne en ce momentt) 

M' de Beanlien vient de me faire denz graeienset^s aux- 
qnelles je suis fort sensible. M^* Pohl est engag4e qomme 
barpiste de la Chapelle de Weymar et A. Bitter de Dresde 

— ie fr^e de l'ami de Haus de Bttlow — eomme violiniste 
on remplaeemcnt du petit Abel qui nous qnitte pour aller 

assassiner probablement qnelqne CaXn k an second ou troiaiöme pigj^j^ed by Google 
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pupitre d^orcliestre, quelque part! — A. Ritter äponse le 12 
de ce moie M^* Wagner (la scenr de Johanna) , qni a Jon^ 
la eom^die au th^tre de Breslau et qni, par ordre de son 
man» ne continnera pas k la jener en manage. Eapörons dn 
moinsl Oes denz nonreanx engagements me fönt grand plaisir 
et je me eonsolerai volontiers de la perte de rinnocent Abel. 

Et pnisqne yoUIl M' de Beanlien en belle linmenr, je Tons 
engage k profiter de la eirconstance et k loi ^crire nn billet 
artistement tonrn^ ponr Ini demander la Prolongation de votre 
cong^ quMI vous aeeordera avec bonne grftce, j*en enis per- 
Buad^. Le tlK'ätre rouvrira le 15 Se])tembre. Le 16 on 
donnera Ernani. Dans le coorant d'Octobre nons anrons les 
Iluguenots avec iine nonTelle cantatrice de l^ragne, StOger 
dont on dit merveille. 

Püur Ic !) Octobre (50"* anniversaire de l'entröe de 
8. A. I. M"'' la Grande Duchesse Marie Panlowna k Weymar} 
on eomposera nn spectacle assez cnrieux. 

Die Huldigung der KUnstc de Schiller. 
2 " Un de med Poeraes symijhoiiiques. 
3" Les cliasseurs de Siberie, Op6ra en un acte — 

Musifjue de Kubinstein. 
1" Le Finale de Loreley de Mendelssohn. 

Pour l:i f^aisoii d liiver on jirojctte les dciix Iphitrenies. 
en A Uli Je et en Tauride de Gluck, et » Genoveva o de 
Schümann. 

Kubinstein et Wasielewski (de Bonn] sont ici depuis quel- 
(jui's jüuis. liafl" a publie sou volunie nDie Wagnerfrage«. 
Ich möchte sie weder beantworten noch verantworten! — Mon 
Instrument monstre ä 3 clnviers est aussi arrivö depuis unc 
quiiizaine de jours et me semble tres bleu re'ussi — et k votre 
rctuur j aurai ä peu pres termine ma Symphonie de Faust ä 
laquelle je travaille comme un poss(^dd. 

Voilä toutes mes nouvelles de cdaus, auzquelles je joins 
Texpression de Fancienne et sinc^re amitid de votre tth» af- 
feetlonn^ P. Lisst. 

P. S. J'tolral de mon cöt6 k M' de Beanlien k votre 
intention; mais il est eonvenable que vons Ini adressiez qnel- 
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ques lignes. La ohose en elle-mSme ne sonff^e pas de diffi> 
eult^. 

122. An Gaetano Belloni in Paris*). 

[9 Septembre 1854.] 

Mon eher BelloDi, 

Venillez me faire le plaisir de dire k W Eseiidier qu'k 
ma demiöre Tiaite ohez S. A. R. le Dne de Gotha, jai 
renüs k HonBeigneiir le Yolnme nur Beasiiii, et Ini ai parl^ 
en m6me [temps] dn dÖBir qne IF Eseudier m'avait conunimi- 
qu6 dans sa demi^ lettre d'entrer dans Tordre de 8. A. B. 
a^ant de se mettre ä bob ordres. U va sans dire qne J'ai 
vivement reoommand^ M' Esendier an Dae; et nöaomomB il 
sembhut faire nn pea le sonrd, d*nne oreille an moins, k 
rendroit dn rnban ; dane le eonrant de ce mols je reyerrai 
probablement le Dnc et Ini en reparlerai. De votre edtö ne 
ndgligez paB Oppelt^) qni correepond frtfqnemment areo Gotha, 
et Boyez persnadä qne je ne manqnerai pas oette oeeasion 
d'^tre agr^able k tos amis. 

Tont k Tons F. Liazt. 

Bien de nonvean iei. La saison th^fttrale onvrira ayee 
Efftani le 16 Septembre an plns tard; U eBt qnestion de 
monter Rigdteito on les Foacari. Malhenrensement les tradno- 
tions allemandee dee Optras de Verdi ne Talent pas les qnatre 
fers d'nn ohien, et nons sommes trto pnristes k Weymar. En 
Noyembre on donnera anssi ponr la 1'* fois k Weymar, les 
ffuguenotSf fen le Grand-Dno n'ayant jamaU Tonln permettre 
la repr^entation de oet onrage k cause de Bon respeet ponr 
Lnther, qne ses alenx ayaient particnli^rement prot^g^. 

Härtel ya mettre plasieurs de mes partitions k la graynre. 
Dans le eonrant de Thiver il en paraitra qnatre on cinq (le 

Tasse — les Preludes Orphee — Masteppa seront ^t^S en 

Premier lieu) sous le titre de Pommes symphoniqnes. 

Jen'eciirai point k Esendier — 11 snffit qne yons les informiez 

*) Autograph im Besitz von lirn. Etienne Charavay in Taris. 
1) Belgischer Schriftsteller, übersetzte die Opern des Herzogs. 
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de mes bonnes intentions k lear ^gard. Vous savez qae je 
suis soxebargtf de conespondanee et k moins qu'il ne solt 
absolnment n^cessaire qve j^^riye, je m'en abstiens ponr ne 
pas interrompre mon travail de composition qai est ma pre- 
mkn raison d'^tre. 

123. An £daard Liszt in Wien. 

Qnelle afflietion et quelle d^olatlon! ixha ober ami.*) 
HÖlasl en de pareils malbenrs la part m^me qne cenx qni 
nons sont les plns proobes par le cceur y prennent, n*all6ge 
gn^re le polds aceablant de la croix qa'U nons fant porter. 
Et ponrtant Je Tonx yons dire qne dans ees jonrs de tristesse, 
mon cosnr est pr^s dn YÖtre, eompatissant k votre sonffiranee, 
et esp^rant qne la »palx dn Seignenr« cette patz qne les 
bommes ne penyent ni donner ni öter, vons sontiendra. 
Bien k vons 

10 Octobre 54. F. L. 

P. S. TAebez de venir me voir bientdtl 

124. An Antou Kubiusteiu. 

19 Oetobre 1854. Weymar. 

Schott me fait honte, mon eher Ii ub in stein. Voici de 
nonvelles dprenves dn nKamenno'i-Ostrow«,^) qu'il m'adiesse 
ponr Yons, et je ne vons al pas encore falt parvenir les pre> 
c^dentesl Ponr m'ezenser, je vons dirai qne je suis affreuse- 
merU occupe (au tb^tre snr(ont) et que je ne Yonlais pas 
mettre ees ^prenyes sons bände sans vons ^crire et vons 
remercier de votre ebarmante et spiritnelle lettre de Leipzig. 
— EnfiUy voiei tont ce paquet qne vons renverrez directe- 
ment k Bebott. De plns, je reste votre döbitenr dn I^ter 

1 Eduard Liszt, damals Landesgerichtsrath beim CivUsenat» 
hatte seine Gattin an der Cholera verloren. 

2; Rubinstein hatte eine Reihe kleiner Ciavierstücke nach der 
kaiserlichen Sommer-Residenz bei Petersburg benannt. 
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(que vom prierez Kedslob de mettre siir mou compte et des 
dix ecus que je vous ui emprunt^s au chemin de fer. Comme 
vous nous revenez'ici au commencemeut de Isovembre, nous 
aurons tout le temps de regier ces bagatelles. 

Les rdpötitions de vos »Chasseurs de Stbenen commenceut 
dans le courant de la semaine procbaine. Vous pouvez voos 
eu reposer sur mon z61e et dtre assnre que voire ouvrage 
sera conveDablement pr^par€. Je vous demande senlemeiit 
d'dtre ici ven le 4 Kovembre, afin de nona eommimiqaer tob 
iatentioiia anz r^p^titions deniiirefl. 8i d^cid^meat vom pr4- 
förez mter speetatenr k la repr^sentation , je me ehargerai 
Yolontiers de diriger TonTrage — mais peat-6tre qn'anx 
r^p^titioDS g^n^ralea la fantaisie vons prendra de vom mettre 
an pnpitroi ainsi -que je Tons Tai propos4 d'abord; qnel qae 
aoit le paiti d^finitif qae vous preniec k cet ^ard, il ne peat 
que in^^tre agr^able. Ainsi yeniUez bien, je vons priO} en 
eeei agii oomme de contnme, saaa glne ni fa^on d'ancune 
eap^ce. 

Commeiit vous troayez-Tona de l'i^ospbire mni^cale 
de Leipzig? Votre »OeSanti a-t-il obt«in les raffimges de 
Tar^opage qai devra le jnger an prdalable? A qael nom^ro 
de €k>Deert da Gewandhaag H*^ Van II se fera-t-il entendret 
8i Tous savez d^jä qnelque chose de positif sur vos döbnts 
k Leipzig, ^crivoz-le-moi, avee la continnation des commen* 
taires qni m*0Bt si fort amusd dans votre premi^re lettre. loi 
nous n'avoos rien de particuU^remeat nonveau qui pnisse voas 
iat^resser. Madamo Wagner reviendra Ii Weymar apr^s- 
demain, et Dimanche proebain on donnera »Lohengrin.« Le 
Mercredi d' apres, une nouvelle cantatrice (M"^ Stöger, la 
fille du Directeur de Prague) , qui possede une belle voix, 
et semble bien dou^e , debutera dans «Lucrece Borgia«. Le 
24 Octobre j'attends Madame Öcliumann (jue vous aurez dt'ja 
vue et entendue ä Leipzig. Occasionnellement je vous prie de 
lui dire de ne pas retarder son voyage ä Woymar. car j'ai 
pris tous les iirrangeiiients avee M"^ de Beaulieu etc. , du 24 
au 20, pour le (Joucert de Cour et celui qui aura lieu eu son 
honneur au tlii^ätre. 
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Mon r>Fausk( est terminö et je vais le tlonnev a la copie 
dans deux jours. Je suis tr^s curieiix de connaitre le vötre 
et de voir en combien los boaux-csprits ditYerent on se ren- 
contrantl Vos y>murrenfiosi( de Leipzig aiiront et(^ favorables 
ä vos entretiens avec la Muse, et je m'attends ä une belle 
Symphonie. 

A revoir donc, eher ami , le 4 Novenibrc , au plus tard 
le 5, nous avons la premiore represeutatiou d'une tragedie 
inedite «Renihard von Weymarw, pour laquelle Raflf a ecrit 
une grande Ouvertüre et une Marche , et les jours suivants 
vos r^p^titions gen^rales. Bien ä vouä d amiti^ 

F. Liszt. 

125. An Dr. Franz Brendel. 

[Anfang November 1854]. 

Lieber Freund, 

Der Aufsatz von Pohl über die Lieder und Sprüche etc. 
scheint mir von aligemeinem Interesse für das Publikum — 
deswegen habe ich Sie gebeten, denselben in Ihr Blatt aufzu- 
nehmen. 

Was Raff's Vorbehalt anbetrifi't, so bin ich ganz der Mei- 
nung- , dass Sie iliin ebenfalls Platz einräumen zu seinen 
kritischen Beleuchlungcn der Miiinesauger. Der SfolT hat viel 
Anziehliches und Interessantes — und sollte auch eine ziem- 
lich heisse Polemik später zwischen Ralf und Pohl entstehen, 
so ist das Terrain des Minnegesangs bei weitem das ange- 
nehmste für beide, sowie das unterhaltlichere für Ihre Leser. 
Ergo, bringen Sie den AutVatz von Pohl in Ihrer nächsten 
Nummer. Raff mag nun nachher ganz nach Belieben seine 
Minen zu Lhren des Minuegesangs springen lassen. Das 
kann ganz guten und harmlosen Spa.ss geben — vielleicht 
mischt sich am Ende auch Lilienkron darein und gestaltet die 
Sache zu einer Universitäts- Angelegenheit . . . Ihr Blatt 
kann darunter in keinem Fall leiden. Also nnr zu — und durch! 

Sie haben richtig in Bussenius >j den Mann erkannt, von 

1} Bussenius veröffentlichte unter dem Pseudonym W. Neu* 
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dem ich Ihnen früher einiges angedeutet. Bis zu Neujahr 
denke ich, dass er sicli in Go(ha etabiiren wird, um dort unter 
seiner Firma (mit Balde; grössere litterarische und Verhigs- 
Unternehmen zu betreiben. Sprechen Sie einstweilen nicht davon. 
Wenn sich die Aussichten fester uud güuätig gestellt haben, 
sage ich Ihnen mehreres. 

Ihrem freundlichen Anerbieten , einen Aufsatz für Ihre 
Neujahrs-Nummer zu Hefern, werde ich gerne Folge leisten. 
In den nächsten Tagen erhalten Sie den Artikel über Clara 
Schumann und bald darauf die zweite Hälfte »Robert Schu- 
mann'. Cornelius ist etwas unpässlich seit mehreren Tagen 
und deshalb ist die Übersetzung verzögert. ') 

Sein Sie so gtltig, verehrter Freund, und sagen Sie meinen 
au/rieka^en Dank an Herrn Elitssoll fflr seinen Anftatt in 
der heutigen Nammer. Dnrch sein so wohlwollendes Ein^- 
gehen auf die Intentionen meiner Messe und seine künstlerisch 
empfimdene Sympathie für mein Anstreben hat er nur eine 
wahrhaft grosse Fronde bereitet. Wahrscheinlich bietet sich 
später fftr mich eine passende Gelegenheit dar, den religiösen 
Styl, so wie ich ihn empfinde und begreife, weiter anszn- 
arbeiten, namentlich dnrch die Gomposition einer Missa so- 
lemnis fitr gemischten Chor nnd Orchester . . . Vor der 
Hand kann ich mich aber nicht damit beschsftigen — Jedoch 
aufgeschoben soll nicht aufgehoben heissen. 

Wenn ich nach Leipzig komme, so werde ich das Ver- 
gnflgen haben, Klitzsch meinen Besuch zu machen und ihm 
persönlich meinen Dank auszusprechen. Finden Sie es passend, 
dass ich ihm froher einige Zeilen schreibe, so ssgen Sie 
es mir. 

Litolfl' war mehrere Tage hier, und wir sind uns freund- 
schaftlich nnd kttnstlerisch näher gekommen. Sein viertes 



mann die biographische Sammlung »Die Componisten der neuereu 
Zeit« Cassel, Balde. 

1) Peter Cornelius ttbersetzte die von Liszt — unter mannig- 
facher Mitarbeit der Fürstin Wittgenstein — in franzüsischer Sprache 
geschriebenen Artikel fllr die »Neue Zeitschrift«, die in den »Ge- 
sammelten Schriften« Band III bis V vorliegen. 
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CSomerl (Oonsert-Sinfonie) ist ein enbohiedener Fortsehritt naeh 
den frflhereD. Er hat dieses Werk, sowie des dritte Oonzert 
Torgestem wirklieb meisterhaft mid deJUnaeh Uhtnäig gespielt 
Fmn Dr. Steehe wird Ihnen daTOn gesproehen haben, l^el- 
leiebt bringen Sie in Ihrer nlebsten Mnmmer eine anerkmnmde 
kleine Notiz Aber LitolflTs Anftreten hier. 

ßnbinstein ist hcntc Mittag naeh Leipzig zurück. Die 
Aufführung seiner Sinfonie*) soll am 16*^" im Gewandhaus 
stattfinden, und später wird er sich auch als Pianist prodn- 
ziren. Härtel, Hofmeister und Schott haben ihm bereits circa 
30 Munuscripte abgenommen, ungefähr die ideinere Hälfte 
seines Portef'enillel — 

über die Berliner Angelegenheit des Tannhäuscr kann ich 
momentan nichts anderem sagen, als dass ich es "\Va;j:ner /mm^-r 
gänzlich frei gestellt liabo, mich ganz aus dem Sjtiel zu lassen 
und die Sache nach seinem Dafürhalten, ohne mich direct zu 
betreiben. So lange aber er mir sein Zutrauen als Freund 
schenkt, so ist ndr die Pflicht anferlegt, ihm als verständiger 
Frennd an dienen — nnd dies kann ich nieht anders, als in- 
dem ieh den derartig gepflegten ünteriiandhingen kein GehOr 
leihe nnd die Lente naeh Belieben sehwatien lasse. Erwähnen 
Sie fttr jetat niehts weiteres darflber in Ihrem Blatt. Die 
Saehe steckt nnd stoekt tiefer, als es selbst manehe nner» 
fahrene Freunde Wagner's vermnthen. Ich will es Ihnen 
mflndlich dentlieher anseinandersetsen. Einstweilen verhalte 
ich mich passiv — was mir Wagner späterliin Dank wiesen 
wird. Ihr frenndsohaftlich ergebener 

F. Liszt. 

KB. Pohl wünscht, dass sein Minnesänger- Aufsatz nicht 
mit dem Namen Hopltt nnterssiirieben, sondern mit der Ohübe 
B. P. in Ihrem Blatt erseheint. 



/\ . . . « A «*.. 
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12(1. Au Anton Kabinstein. 

Votre Dialog ue dramaiique k pTopoB de Totre »Octfm« est 

un petit chef-d'oenvre, et je le conserverai ponr le mottre plus 
tard a la disposition de quelque Lonz futur, qui se chargera 
de votre catalogue et de 1 analyse des ?> styles de Van II. 
Nolls avons i-i de tout ca'ur ä deux daus la petite cliambre 
bleue de rAlteubuiff. et formons les plus sinc^res voeux pour 
que le Dms ex machina Gurkliaus ' soit venu vous tirer de 
cet etat de Suspension peu confort^ible, dans lequel le public 
dn Gewandhaus yous a fait Thonnenr de tous laisser. A vons 
parier franehement, ee decrescendo d^applandissements, ä parftir 
du d*"* moiceau de yotre Symphonie, me snrprend beancoup, 
et j'anraia sans h^ritation paii^ ponr le eontraire. ün g^and 
meonvänieDt ponr ce genre de compoBitions , o'est qne dans 
nos sottes mosurs mnaieales, tr^s anümnsioales sonvent, il est 
presqn'impossible d'en appeler da public mal informä par nne 
seconde exdcution rapproch^ de la premi^re, et qn'A Leipzig 
conune ailleurs, il ne se renconti'e qu'un petit nombre d'indi- 
vidus sacbant intelligemment et chaleureusement prendre fait 
et cause pour une ceuvre eu dehors du commun , et signee 
par un eoinpositeur non niort. Du reste je siH])ccte votre 
spirituelle relation detre entaehee par uue espece de modestie, 
et attendrai, coinme le gros du ])ublie, les comptes-rendus des 
journaux pour nie former une opininn de votre sucees. Quoi- 
quil en advienne, et (juelque bleu ou mal traite que vous 
soyez par le public ou la ciitique, nion appreciation de la 
▼alenr que je reconnais en vob ouvrages ne sanrait varier, 
ear ce n'est point sans nn mterium bien fixe, tout-ä-fait k 
l'abri des rognes du jour, de la mar^e basse on baute du 
8U0CÖ8, que je fais estime de y6b eompositionB, y trouTant 
beanooup k, louer, sauf la r^serre de quelques criüqües qui 
I se r^sument presque tontes en ce point: quo votre extrdme 

produotivit^ ne tous a paB laiBStf jusqulci le loiair n^oessaire Digitized by Google 
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lit^, et de les par/airf. Car, comnie on l a dit tres ju>t(!meiit, 
il ne 3uffit pas de faire, il (aut parfaire. Cela dit et entendn, 
peisoiine plus qiie moi n'admire vos remarquables et abon- 
dantes l'acultc's, et ne prend im plus siuccre et amical interet 
k vos travaux. Vous savez qne jc fims ä ce que vofre OcM'aiia 
soit ex(5cutc ici , et je vous pvierai en ontre de nous faire le 
plaiäir de jouer un de vos Concer'ds. Dans uue dizaiiio de 
jours je vous ecrirai pour vous iudiquer la date du P Con- 
cert de notie Chapelle. 

En atteudant, tos »Ghasseurs de Sib^rie« seront redonn^s 
Mereredi proehain (22 eonrant) — je dirai i Corneliiis de 
vons en donner des nonvelles, k moini qne la fantairie yoiib 
prenne de yenir les entendre pour faire nne diversion k tos 
aVoiz mMrienresK de Leipzig. 

Ecrivez-moi bientöt, mon eher Van II, et croyes-moi bien 
enti^rement yotre tr6s affectionn^ et d^von^ ami 

19 Novembre 54. F. Liszt 

127. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Kahnt ' ist mir nur dem Namen nacli als ein tliätiger, 
nicht zu selir pliilisterrnassiuer Verleger bekannt. Persönlich 
bin ich ihm nie begegnet , und doshalb kaiiu ich keine be- 
stimmte Meinung über seine Tauglielikeit und Befähigung als 
Verleger der Neuen Zeitschrift aussjirechen — jedoch scheinen 
mir die QrOnde, die Sie dafttr angeben, ganz richtig. Von 
Bnssenlns ist nichts zn yerlangen, bis er nicht in Gotha festen 
Fuss gefasst hat, was erst in den nächsten Monaten geschehen 
kann — tberdles hat er so riesenhafte Pläne far sein nenes 
Etablissement in Gotha, dass die Angelegenheiten der Nenen 
Zeitschrift etwas in Bflckstand bleiben durften. Ganz einver- 
standen bin ich mit Ihnen Aber diesen Punkt, dass Sie nicht 
die Kene Zeitschrift za liaxkt tragen können und etwa einem 
Verleger, der sich bis jetzt unsrer Richtung hostil gezeigt 

Ij Der uackiualige laugjährige Verleger der »Neuen Zeitächrift«. 



Digitized by Google 



— 179 — 

bat» anbieteii. Ein ähnliches Verhalten könnte nie und nimmer 
zu oinem befriedigenden Kesnltat führen. Bemerken möchte 
ich jtidocli, dass die Tiiiclisten Jahre wahrscheinlich iinsre 
Partei auf l'estcrc Beine stellen werden : die Invalidität der 
(Tegeivparteien leistet uns ziemlich sichre (lewalir dafür, selbst 
abgesehen davon, was doch die lluuptsache ist. dass .sich 
aus unsrer Mitte kräftige Talente entwickeln , und mehrere 
andre, die uns früher ferner gestanden, annähernd beistimmen. 
Folglich seheint es mir nicht in Ihrem Interesse zu liegen, 
mit Eahnt BOgleieb einen £a langjährigen. Gontraot nbzn- 
sebliesaen; ansgenommen, waakanm mOglteh, er maebtlbnen 
▼on jetst an eine derartige Offerte, dass Sie damit nnter den 
gllnBtigBten Umständen saftieden sind. Wenn Eahnt fftr die 
Saebe den gebOrigen Sbin nnd Willen zeigt, so eisneben 8ie 
ibn, mit mir in Weymar darüber Rttckspracbe zu nehmen. 
Da er gleichzeitig Musik-Verleger ist, kOnnte ich ihm einiges 
mittheilen und andres deutlicher machen , was fttr ihn nicht 
otme Interesse wäre. Er darf nicht befürchten, dass ich ihm 
Manuscripte aufpelze oder ihn zu unzeitig'en. unnützen Opfern 
antreibe . . . (Ich brauche wohl nicht über die Lauterkeit 
meiner Absichten mehr Worte zu verlieren!) Für zweckmässig 
aber halte ich es, dass ich Kahnt, wenn er sich zur ITeraus- 
gahe der neuen Zeitschrift versteht, auf melucres im voraus 
aufmerksam mache . was nicht unmittelbar im Bereich Ihrer 
Thäligkcit hervortritt und doch wesentlich zu dem besseren 
Gedeihen des Unternehmens beitragen kann. Ein paar Stun- 
den sind dazn ansreiebend, nnd da ieb in den näebsten 
Woeben Weymar niebt Terlasse, so trifft mieb Kaimt an 
jedem Tag. Vielleiebt läset sieb das so einriebien, dass Sie 
selbst mit' ibm auf einen Tag naeb Weymar kommen nnd wir 
drei die ganze Saebe in*s Beine nnd Eine bringen nnd 
feststellen. 

Obsebon es mir sehr Noth thnt, Zeit fOr das Notbwen- 
digere zu gewinnen, so stebe ieb Ibnen gerne zu Diensten oigitized by Google 
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er Ihnen zukommen. VerfÜ^D Sie darfiber, wie es Ihnen 
am besten eoBTettirt. FaUs der Ghur» Mnmaiiib-ArCikel niebl 
in der niebBten Nummer der Zeltsebrifl ersebeiiit, ond die 
Probe-Nummer nieht ca lange warten liest, so wäre er viel- 
leiebt darin gut pladrt. MOgiieberweise konnte derselbe, aneb 
in der Probe-Nnmmer wieder abgedrnekt werden. 

Es frent mieh, daae 8ie, Terelirter Freund, naeb einigen 
»Bocken und StOesen« mit dem Psendo - Znknnftgmuaiker 
Rnbinatein wieder zusammen gekommen rind. Er ist ein 
tflchtiger Kerl, besitzt in ausnabmsweisem Mass Talent und 
Cbarakter; deshalb kann ibm Niemand gereebter sein als ieb 
es ibm seit Jahren bin. Predigen will ich ibm Jedoeb niebt 
— er mag sieb nur naeb Belieben die HOmer ablaufen und 
in dem MendeUsobn*seben Gewisser weiter fischen und sogar 
fortschwimmen, wenn es ihm gelingt, über kurz oder spät 
bin ich doch gewiss, dass er das Scheinbare, Formalistische 
für das organisch Wirkliebe aufgiebt , wenn er nicht stecken 
bleiben will. Grflssen Sie ihn freundschaftlich von mir ans; 
sobald nnsre Conzert- Angelegenheit hier geregelt ist, so schreibe 
ich ihm, um ihn einzuladen, eines seiner Orchester-Werke 
aufzufahren. 

Über die immer grösser werdende Spaltung in Leipzig, 
wie Sie mir schreiben, lassen Sie sich nicht verdriessen. Wir 
haben dabei nichts zu verlieren ; blos iiiü.ssen wir verstehen, 
unser vollständiges Jiecht zu behaupten, um es zu erlangen. 
Dies ist die Aufgabe, welche sich nicht in einem Tag, noch 
in einem Jalir lösen lässt. Allerdings geht es so, wie im 
Evangelium geschrieben: »Die Ernte ist gross, der Arbeiter 
aber sind wonig 1 c Darum haben wir uns nicht übermässig 
zu bekümmern — nur fest bleibeu , abermals fest bleiben — 
das Übrige macht sich von selbst! — 

Für Fräulein liiese werde ich mein Möglichstes thun, 
um dass sie die etwas beschwerliche Keise nicht bereut. Es 
ist ein schöner wackrer Entschluss ihrerseits, regelmässig 



1) ClavicrielireriTi in Leipzig, die Jahre lang allsoDUtägig nach 
Weimar fuhr, um bei Liszt zu atudiren; f 1860. 
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nach Weymar zu kommen, nnd ich helfe, das8 aie dabei manche» 
Erfreuliche und Befriedjo'ende erlangt. 

Naiienburg's Vur.schlag einer Tonkünstler- Versammlung in 
Weviimr ist sehr schmeichelhaft für mich; von mehreren 
ander(!n Seiten wurde mir auch Ähnliches geschrieben. Bis 
jetzt habe ich mich immer enthalten, weil ich es ftir rath- 
Mmer erachtete, die Bixonhaiit nicht EU Terksnfen, b«Tor 
der Bir gesehoBieii ist. Anaseidein ist mir der flbliehe 
Badtrd^Quatk ohm 2%sl aehr zawider; Fremd EtÜuiutedti) 
mag in B^enaeh derartige phflosophiaehe Fiorihartn abgnigeln. 
Ich habe gar kein Talent dasn* Nichtsdestoweniger kdnnen 
wir gelegentlich aof den Nanenbnrg'sohen Yonchlag aarack- 
kommen und sehen , wie er sich am sweekmässigsten aus- 
fahren liesse. Nach meinem Dafürhalten wire Leipzig der 
gelegenste Ort dazu — und die Sommerzeit gut passend. 

Raff's Polemik halte ich durchaus für unschädlich. Ihre 
Leser erhalten dadurch eine historische Belehrung , für welche 
sie Ihnen nur dankbar sein können — und um Pohl bi nuohen 
wir nicht besorgt zu sein. Es wird ihn nicht verleiren 
machen, .sich anständig und witzig herauszubeissen . Tont ä vouä^ 
1. December 54. F. Liszt. 



128. An .1. \\. von Wasielevvski iu Bouii-,. 
Geehrter Freund, 
Durch den ziemlich starken Umweg des Pesther Lloyds 
worin die freundlichen Brinnenings- Zeilen, die Sie der Altm- 
hurff in der Kölner Zeitung gewidmet haben, wieder abgedruckt 
»ind, kam ich erüt vor einigen Tagen zur Kenntniss derselben 3). 

1; SeuiinarprofeBsor und Musikdircctor in Eisenach, 7 1858. 

2) Damals Direotor des stUdt. Gesangrerelns in Bonn (1822 geb.)» 

später in Dresden, dann als Musikdircctor wieder in Bonn und seit 

1884 in Sondershausen lebend- Literarisch durch seine B\o^?tap\iieTv 

i^chumaQn'g und Beetboven's. sowie »Die Violine und ihre Meister ^ . 

U. a. weithin bekannt. ^^^""^ Google 

3) Aus Anlass eines Sfüi-iiren Besuchea bei Usat auf der Wel- 
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Entsehuldlgen Sie daher die Yenpätang meiDes Dankes ; er ist 
nicht minder anfiriehtig nnd herzlich gefflhlt. 

Von Ihren so gut gelungenen Conaert-Anffnhrongen in Bonn 
habe ieh mehreres yemommen, was flbereinstunmend Ihnen 
das gebflhrende Lob soUt, dass Sie sieh als vortrefflicher Di- 
rigent bewährt haben. Mit Anfang Jannar werden unsre hie- 
sigen Gonsert- Angelegenheiten , welehe durch manche Local- 
Umstftttde bis jetzt in Schwanken nnd Sehweben geblieben, 
einen bestimmteren Gang nehmen; nftchstens werde ich Ihnen 
das Gesammt- Programm mittheilen. Mit der heutigen Post 
erhalten Sie die Lieder und Sprüche aus der letzten Zeit des 
Minnesangs, vierstimmig bearbeitet von W. Stade (in Jena). 
Es ist ein interessantes Werk, und die Herausgeber würden 
Ihnen sehr verpflichtet sein, wenn Sie die Freundlichkeit hätten, 
ein paar Nummern daraus in Ihren Conzerten aufzuführen. Die 
kleineu Stück(> machen eine ganz hübsche, eigenthümliche Wir- 
kung, welche mit den schönen Hhetn-Stimmen noch intensiver 
sich herausstellen wird. Vielleicht liuden Sie auch Zeit und 
Veranlassung, das Publlkmn diircli einiiro Zeilen in der Kölner 
Zeitung für das Werk günstig zu stimmen. 

Wie geht es lliller? Hat sein Advokat^] seinen Prozess 
gehörig gewonnen, so wie ich es ilim von Heizen wünsche? 
Sehr liebenswürdio- wäre es von ihnen, mir ül)er die \'orstel- 
luug ungeschminkt llnc Meinung mitzutheilen. Ieh möchte 
gerne die Oper in Weyniar zur baldigen Aufführung em- 
pfehlen, wenn lliiler nichts dagegen einzuwenden hat. Da 
Sie Öfters Gelegenheit haben Ilillcr zu sehen, bitte ich Sie ihn 
zu fragen, ob es ihm eonvenirt, mir das Textbuch und die 
Partitur einzusenden, um dass ieh der Intendanz den Vorschlag 
machen kann, die Oper näclistens hier zu geben? — Lässt 
sieh (lauu die Sache so arraugiren , dass er selbst die erste 
Vorstellung dirigirt. so wird mir dies sehr angenehm sein, und 
ich schreibe ihm darüber ausführlicher. 

Das hiesige Opern-Repertoire wird diesen Winter ziemlich 



1) Eiue Oper »Der Advokat«. Sie machte kein CllUck und 
wurde heim COluer Garneval öffentlich verspottet. 
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stecken bleiben. Frau von Milde ist etwas lioch in interes- 
santen Umständen avuncirt — folg"lich kann während 3 bis 
4 Monaten keine Wagner'sche Oper gegeben werden — denn 
Frau von Milde ist für uns und diese Opern insbesondere 
durcliaus nicht zu ersetzen. Benvennto Cellini von Berlioz 
muss auch unterbleiben, umsomchr als der Tenorist Beck seine 
höheren Töne gänzlich verloren hat und den Part des Cellini 
noch weniger als je zu singen vermag. Berlioz wird aber im 
Januar hier eintreffen, um sein Oratorium »1 Eufauce du Christa 
etc. [deutsch übersetzt von Corneliusj und seinen »Faust« zu 
dirigiren. Meinerseits habe ieh auch meine Famt- Symphonie 
beendigt — (in 3 Theilen — ohne Test und Gesang). Das 
Ding oder Unding ist sehr lang geworden, und ich werde jeden- 
falls die 9 symphoniMhen Dichtungen in Drnek und Auf- 
fnhrnngen voran gehen lassen, bevor ich den Faost in Be- 
wegung setze, was wohl noch Uber ein Jahr danem kann. 
Rnbinstoin's Oeeam^Symphonie soll in einem unserer nAchsten 
Programme fignriren. Wenn diese Conzerte nicht exclnsiv in- 
strumental gehalten sein mflssten, hfttte ich Hiller um seine 
Lorüeif gebeten. Wahrscheinlich trifft sich zur Anffflhrung 
dieses Werkes eine passende Gelegenheit, wenn er selbst nach 
Weymar kommt, so wie er mir es versprochen hat. 

Joachim schickte mir neulich mit seiner im Druck erschie- 
nenen Hamlet-Ouverture zwei andere zu D§imtrnu (von Her- 
mann Grimm) und zu Heinrich IV. (von Shakespeare) — zwei 
merkwttrdige mit Ldwenklauen und liöwenmaule concipirte 
Partituren t — 

Ilaben Sie Nachricht von Schumann ? Sagen Sie mir Er- 
freuliches über seine C^euesung. YA^ Genoowa wird hier spä- 
testens im April gegeben. — 

Nochmals besten Dank, geehrter Freund, für die so an- 
genehmen Tage, die Sie uns hier schenkten und die den 
Bewohnern der Altenburg, welche Sie freundlichst grüssen, 
in vorzüglicher Erinnerung geblieben. — Die Weimar' sehe 
Kapellen-Sache habe ich nicht vergessen — eine halbe Aus- 
sicht zur Kenlisirung meines Wuusches, der mit dem Ihrigen 
Übereinstimmt, hat sich bereits gestellt. Ich muss aber leider 
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immer bezweifeln, tiass es für Sie vortheilhaft sein könnte, 
Weymar mit Bonn zu vertauschen; denn Ihre Stellung: in Bonn 
scheint mir entschiedene Besserungs-Chancen von Jahr zu Jahr 
Ihnen zu bieten, und in diesen Gegenden fehlt es an so vie- 
lem und maneliem . . . dass ich mich fast zu übermässiger 
Bescheidenheit gezwungen sehe. — Nun , was kommen soll, 
mass kommen. Einstweilen behalten Sie in gutem Andenken 
Ihren freundschaftlich ergebenen 
Weymar, 14. December 54. F. Liszt. 

129. An William Hason in New -York«). 

Mon eher Masou, 

Qnoiqne je ne sacho pas ä quelle ötage de tob 1)rillautes 
pör^grinations artistiques ces lignes vous rencontreront, je tiens 
k ce que vous n'ignoriez pas que je vous suis tres sinc^rement 
et aflectueusement oblig(5 du bon Souvenir que vous me gardez 
et dont les journaux que vous m'euvoyez rendent si bon te- 
moignage. j)The Musical Gazette« de New -York, cn parti- 
culier, m'a cause unc vdritable satisfartion, non 'seulement ;i 
cause des ehoscs pcrsonnellement agrrables et llatteuses pour 
moi qu'ellc coutieut. inais eneore, parce que ce journal mo 
semble iiii})i inier une direction superioure et excelleute ä lopi- 
uion dans vos contrees. 

Or vous savez, mon eher Ma:>un. que je n ai d'autre aniour 
propre (jue de servir en tant qu'il m'est ])0ssible la bonne 
cause de l'art, et toutes les fois que je trouve des hommes 
intelligents, faisant consciencieusement des etiVirts dans ce nieme 
but, je m'eu röjouis et me r^conforte par le bon exemple 
qu'ils me donnent. Yeuillez bieu,je vous prie, presenter mes 
tr^s sincferes compliments et remerciments ä M'^ votre frere, 
qui, je le suppose, a pris la r<^daction en chef de la »Musieal 
Gazette« et s'il ponvait Im conyenir de reoevoir quelques 
commnnicatioiis de Weymar siir ce qnl se passe d^mt^ressaiit 

1) Geb. 1828 zu Boston, Schüler Liszt's, in Amerika als aos- 
gezeichneter ClavierTirtuos geschätzt. 
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dans le momle rausical d'Allemagne, je les liii ferai volontiers 
parvenir par loiitremise de M' Pohl, lequel par parenthese 
ne demeuro plus a Dresde ou les numeros do la »Musical 
Gazette« lui sont adress«'s par erreur) mais bien ä Weymar, 
Kaufstrasse. Sa feniinc «Uant une des meilleiires liarpistea 
quo je coiinaisse coinpte niaiutenaiit paimi les virtuoses de 
notre Cliapelle, ce qui est une amelioratiou sensible taut pour 
les representations d'opera que pour les concerts. — 

A pvopos de Coucert je vons enverrai dans (juclques jours 
le Programme d'une serie d'ex(^cutions symphoui(iues qui de- 
vraient etre etablies ici depuis plusieurs annees, et aux(|uellL'ä 
je tiens ä honneur comme k devoir de donner une impulsion 
definitive k partir de lann^e 55. — Yors la fin Janvier j'at- 
tends Berlioz. Nous entendrons alors sa trilogie de »l'Eii- 
fance dn Ohrist« dont roiifl eomiaissez d^jä «la Fnite en 
Egyptec ä laqnelle il a Joint deux antres petita Oratorios 
intitnl^B »le Bonge d'Hörode« et »rArrly^e ä SaTs«. — Sa 
Symphonie dramatique de Fanst (en 4 parties, avec boIob et 
choBurs) sera ^galement ez^entöe en entier durant son s^jonr iei. 

En f ait de visitea d^artistes qni m'ont ^t^ personnellement 
agr^ables le mois dernier, je yons nommerai Clara Schumann 
et Litolff. Dans le jonrnal de Brendel («Nene Zeitschrift«) 
YOQS tronyerez nn artide sign^ de mon nom sur Madame Scha- 
mann qne j'ai rdentendne ayeo cette Sympathie et cette en- 
tere estime admiratire qne son talent impose. Quant h 
Litolif J'aTOue qn'il m*a fait nne tr^s vire Impression. Son 
4«« Goncerto symphoniqne (mannscrit) est nne composition fort 
remarquablo, et 11 Ta jou6 si mattrement, avec nne teile vervc, 
une teile hardiesse et s^cnrite, quo j'en ai eu iin extreme 
plaisir. S il y avait un peii du quadrupöde dans l'ötonnante exe- 
cution de Dre\ schock ( — et cette comparaison ne devrait point 
le fäoher: le lion ne se range-t-il pas parmi les quadrn- 
pMes anssi bien que le cauicliei*) — il y a certainement 
quelque chose cPaiU dans celle de Litolff qui d'aillenrs a sur 
Dreysclioek toute la sup^riorite dun bipede ayant des idöes, 
de Timagination et de la scnsiV)ilit^ , sur un autie bipede 
s'imagiuant poss^der tout a luxe, fort embanassaut souvent! 
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Continuez- vüus vos entvetieiis t'aniiliers uvec le vieux CognaCj 
dans le nouveaii inoude, moii eher Alason ? — Permettez-raoi 
de V0U3 ret-oiiimaiider de nouveaii la mesure , qui est une 
qualit(5 essentielle pour les niuöiciens. A la v6nt6 je n'ai 
pas trop qualite pour precher la ijuantite de cette qxuintite — 
car s'il ra'en souvient bien, j ai beaueoup ns^ du Tempo rubato 
alüis qiie je donnais mcs coneerts imetier que je no reeom- 
uiencerais pouv ricu au moudei et encore tont dernierement 
je vieus d'ecrire une longue Symphonie en truis parties iu- 
titulee Faust (sans texte ni parties vocales) dans laquelle les 
mesares horribles des ^ , ^, \, alterneut avec le 0 et les 

\. - 

En vertn de quoi je condna que tohb devez vons en tenir 
Aux Jmes d'une petite bonteiUe de vienx Cognac dans la soirto, 
et ne jamais d^passer les 5 qnartsl — 

Baff, dans son l'Yolome de la »Wagner-Frage« a bien 
r^alis^ quelqne ehose eomme einq quarts de snffisanee doctri« 
nale; mais o*est lä nn exemple pent conseUlable Ik imiter en 
mati^re critiqne et snrtout en mati&re de Oognac et antres 
spiritnenx. 

Pardonnez-moi, mon eher Ifason, ces manyaises plaisan- 
teries, qne mes bonnes intentions jnstifient dn reste, et tftchez 
de Yous porter vaillament an physiqne et an moral, comme 
Yonff le sonhaite de grand ecenr 

Yotre trös amicalement affectionn^ 

Weymar, 14 D^cembie 1854. F. Liszt. 

Vous n'avez pas conna Rabinstein ä Weymar'). II y 
a passd quelque temps et se tranche notoirement sar la masse 
opaqne des soidisants eompositmrt ptanistes qui ne sayent point 
ce qne c'est que jouer du piano, molns encore de quel bois 
il fant se chauffer pour composer, si bien qo'ayeo ee qui lenr 
manquo en talent de composition ils sMnyentent pianistes, et 
yiee Yorsa. 



1) Hierin irrte Lisxt. Hason hatte Bubinstein bei seinem ersten 
Besuch in Weimar, in Abwesenheit des Meisters sogar zunSohst 
die Honneurs gemacht. 
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BubioAtaui pabliera incessamment nne cmquantaine d'ouvxa- 
.ges, — • Coneertos, Trios, Symphonies, Lieder, Pi^es l^ies» 

et qui m(5ritent qu'on en tienne compte. 

Laub n quitte Weymar ; c'est Ed. Singer qni le remplace 
ä notre (Jiiapeile. Ce dernier pUU beauooup ici et a'y plait 
aussi. 

Coriulius . l'ohl, liaff, Pruckner. Scliieiber , et toute la 
nouvellc ecole du uuuveau Weymar vous fout leiirs meilieures 
.aniities, auxqueUes je joins un cordial shake hand. 

F. L. 



130. Au Kosalie Spohr. 

Entschuldigen öle gütig, verehrte Künstlerin und Frenndio, 
dass ich Ihnen so nachträglich den herzlichen Antheil, 
welchen Ihre Weymarischen Freunde au der erfreulichen Be- 
gebenheit Ihrer Vermiihluug ^ nehmen, ausspreche. Sie wissen 
ja , dass ich ein armer geplagter Mensch bin und über 
meine Zeit nur selten nach meinem Wunsch verfügen kann. 
Mehrere dringende Arbeiten, welche bis zu diesem iS'eujahrs- 
tag fertig gemacht werden üiu.>sten, erlaubten mir nicht Ihnen 
bis jetzt ein Lebenszeichen zu geben — imd ich benntie den 
«rttoa fraen Momeni, um Sie zn veniclieni, da» die Jalirai- 
Bahl-Yeiftndenuig k^e Variationen in meiner aufrichtigen, 
frenndsehafilidien Anhingliehkeit mit sich bringen kann. Em- 
pfehlen 8ie mich bestens dem Papa und der Schwester und 
schreiben Sie mir gdegentlidh, wo Sie femeriiin Ihren Wdin- 
ort nehmen werden. Vielleicht trifft es sieh, dass ich in Ihre 
liähe komme, wo ieh dann nicht versAnmen mOehie Sie sn 
besuchen. 

Von Weymar habe ich Ihnen wenig Neues zu melden. 
Dass mich Litolff hier besucht und vortreti'lich stjinc 2 Sin- 
'(»nzerte gespielt hat, >vis-en Sic wolil. Waiw.schcinlicb 
ioaijöt er wieder nach aeiner Brüsseler Koiae im Laufe nächsten Qj^j^j^g^j Google 
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besitzt jetzt auch eine ganz ausgezeichnete Harpistin, Frau 
Dr. Pohl, mit einer griiten double mouvement-TlaYfe von Erard. 
Dem arme II Erard soll es immer schlecht gehen, und seine 
Bade-Cur in Schlangenbad hat nicht das erwünschte Resultat 
herbeigeführt. ^ Durch meine Töcliter erhalte ich manchmal 
ganz betrübliche Nachrichten ül»er seinen Zustand. 

Für die freundliche Aufnahme, welche Sie Herrn Wolf als 
Weymaraner gewährt haben, danke ich Ihnen bestens. Hoffentlich 
wird er Sie nicht zu sehr durch Sitzungen incommodirt haben. 
Seine Frau brachte mir vor melireren Wochen die Original- 
Zeichnung Ihres Portraits, welche in meinen Besitz kommen soll. 

Die Frau Fürstin und die Prinzess Marie beauftragen mieh, 
Ihnen ilire freundlichsten (Jrüsse und Wünsche zu über- 
bringen, wozu ich noch den Ausdruck meiner freundschaft- 
lichen Ergebenheit beifflge. 

Mille respects et hommages. 

4^*^" Januar 55. F. Liszt. 

131. An Alfred Dörffel in Leipzig i). 

Geehrter Herr, 

Erlauben Sie mir, Ihnen direct meinen verbindlichsten 

Dank anszn>i)reehen für Ihre so gewissenhaften und sorg- 
fältigen Bemühungen in Bezug meines Catalogs.^) Ich bin 
wirklich ganz überrascht durch die Genauigkeit Ihrer Naeh- 
sucliungen und behalte mir vor, Ihnen meinen aufrichtigen 
Dank dafür persönlich in Leipzig zu wiederholen und Ihnen 
noch ausführlicher die Motive zu erörteru, welche mich 
bestimmen auf Iliren Vorschlag nicht gänzlich einzugehen und 
von Ihrer neuen Bearbeitung meines Catalogs nur einiges zu 
benützen. Um Weitläufigkeiten zu vermeiden, kann ich für 
heute nur eiu paar Punkte feststellen. 

1) Oeb. 1821, Musikschriftsteller, Custos der musikai. Ab- 
theilong der Stadtbibliothek zu Leipzig, von der dasigen UniTersität 
zum Dr. phil. honoris causa ernannt. 

2; Thematischer Catalog von Liszt's Compositionen. 
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Der Standpunkt Uirer neuen Bearbeitung ist , wenn ich 
Sie richtig verstanden, folf^ender : »Es ciiculin n noch heute 
im Musikverlag eine gewisse Anzahl Kxemplare meiner Werke, 
insbesondere der Etüden, UnyarisrJn n Rhdpaodien und mehrerer 
Fautasiestücke [unter dem Collectiv- Titel Album d'un Voi/a- 
geur) etc., welche ich in meinem Catalog, den ich llorru 
Dr. Härtel zum Druck übergeben habe, nicht aufgeuommena 

und Sie haben sich der mttheTollen Arbeit unterzogen, 
diese yenehiedenen nnd uemlich zahlreiehen Hefte nach einer 
nnter anderen Umständen gana aweckmftsaigen Anordnung 
beiaufBgen. 

So erfrenlich mir Durerseita dieses Interesse fttr eine saoh- 
gemässe Herstellnng des Gatalogs nnr sein kann, so mnss ich 
mich docll fflr die Nichtaufnahme der von Ihnen zugefügten 
Nuramern (mit einigen Ausnahmen) entschieden erklären. 

1. Die Hofmeister'sche Auflage der 12 Etüden {mit einer 
JFte^en-Lithographie und dem Zusatz des Verlegers »travail de 
jeunes.se ul) ist einfach ein Nachdruck des Heftes Etüden, 
welches , als ich in meinem 1 '.\ Jahre war , in Frankreich 
veroflentlicht wurde. Ich habe diese Ausgabe längst des- 
avuiiirl und durch die zweite bei Haslinger in Wien, Schle- 
singer in l'aris , Mori und Lavener in Loudou , unter dem 
Titel Etudes tXexecution transcendante ersetzt. Diese 2^* Auf- 
lage aber ist auch seit mehreren Jahren cassirt, und Haslinger 
hat mir das Eigenthumsreeht nnd die Platten naeh meinem 
Verlangen zurflokgestellt nnd sich contracflich verbindlich 
gemacht) fernerhin keine Exemplare dieses Werks zu Ter- 
Äussern. Nach YollstSndigem Übereinkommen mit ihm setzte 
ich mich an die Arbeit und stellte eine dritte Auflage (sehr 
wesentlich verbessert und umgestaltet) meiner 12 Etüden her 
und ersuchte die Herren Hftrtd, dieselbe mit dem Zusatz 
naeuU Sdiiim auihentique, revue par fauteur herauszu- 
geben, was auch geschah. Folglich erkenne ich blos die 
Härtel sche Ausgabe der 12 Etüden als die einzig ycchtniässtgß, Digitized by 
was icii auch durch eine im Catalog beigefügte Jfote deut- 
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Zeichens @ denke ich das einfuclisto Mittel tretroffen zu 
haben, meine Ansicht und Intention zu verdeutliclien. 

2. Mit den Paganini'schcn Ehiden und den lihapsodies 
honyroiscs hat es dieselbe Bewandtniss, und icli bin nach Ab- 
schluss meiner Rechnung;en mit Ilasliu^er vollständig- in das 
legale Recht getreten, die. frillieren Auflagen dieser Werke zu 
desavmtiren und gegen den eventuellen Nachdruck derselben 
zn protestiren, da ich sowohl in Besitz des Eigenthumsrechts 
als der sämmtlichen Sticli-Platten davon wieder gelangt bin. 

Diese Umstünde erklären Ihnen das Wiedererscheinon lin 
sehr veränderler Fassung und Gestaltung) mehrerer meiner 
Compositionen, auf welche icli als ('la\ ierspieler und Clavier- 
Componist einiges Gewicht legen musste, weil sie einiger- 
massen den Ausdruck einer abgeschlossenen Periode meiner 
Künstler-Individualität bilden. 

In der Litteratur ist daa Ergebnias von sehr yerinderten, 
Termehnen und yerbesserten Auflagen niehts UngewOhnliehes. 
Bei bedeutoiden und geringen Werken sind Yeiindernngen, 
Zusätze, verschiedenartige Eintheilnngen der Perioden eto. ein 
ganz nsitirtes Verfahren der Schriftsteller. Anf dem mnsika- 
lischen Gebiet wird em ähnliches wohl nniständlieher ' und 
schwieriger — deshalb ist es auch selten angewandt. Nichts- 
destoweniger erachte ich es als ganz erspriesslich, seine Fehler 
möglicherweise zn verbessem, nnd die dnreh die Heransgabe 
der Werke selbst gewonnenen Erfahrongen zn benutzen. Für 
meinen Theil habe ich letzteres Tersncht, nnd wenn es mir 
anch nicht gelungen sein sollte, so bezeugt es doch mein red- 
liches Streben. 

3. In den Anneea de PHermctge (bei Schott in Mainz) sind 
mehrere der Stücke aus dem JSnm dvn Voyageur wieder 
aufgenommen. Das bei Haslinger erscliienene Alhum soll 
nicht im Galalog angeführt werden, weil das Werk in seiner 
ersten Anlage nicht ausgeführt wurde, und mir Haslinger das 
Eigenthnm nebst den Platten ebenfalls zurückgestellt hat. 

Als natürliche Schlussfolgerung des Gesagten bitte ich Sie 
alsO| geehrter Herr, in der Eintheilung und Anordnung 
meines Gatalogs keine Änderung vorzunehmen, und nur die 
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verschiedenen Vermehrnngen und Verbesserungen, welche ich 
Ihren Ansichten und Berichtigungen verdanke, beizufflgen, so 
wie ich es selbst jetzt angegeben und bemerkt habe. — 

Der Haupttltel des Oatalogs dürfte wohl besser dmtteh so - 
lauten: 

F. Liszt 
Tbematia^^lier .('ataloo'. 

und die Lettern der Haupt -Kubriken «Etudes — llarmonics 
— Annees de PMerinage — Tiie-arisclio Rliapsodien — Fan- 
taisies sur des uiotifs dopera etc.« müssteu ziemlich gross, 
und diese Kubriken abgesondert von dem speciellen Titel ^dcr 
Werke sein. 

Mit der Auualime einer uachtriigiicben Opuszahl konnte 
icli mieli nicht einver^itelien — es liegt mir aber daran, dass 
der Catalog bald erscheint, um eine ni(iglichst deutliche Über- 
sicht meiner bisherigeu (mir leider durchaus nicht genügenden} 
Arbeiten zu erlangen. 

EmjtfaiigtMi »Sie uocliuials, geehrter Herr, meineu besten 
Dank, sowie die Versicherung der ausgezeichnetsten Achtung 
Ihres freundlichst ergebenen 
17*«» Januar 55. * F. Liszt. 

P. S. Den von llinon verfassten Catalog erlaube icli mir 
einstweilen hier zu behalten, da er zur Anfertigung der 
Herausgabe bei Härtel nicht benutzt werden soll. 



132. An Antou Kubiusteiu. 

Yotre fitgtu de oe matin, mon eher Rabmstein, est tr^s 
pen & mon goüti et je lui pr^före de beancoop les nPreludem 
qne vons avez toits antto^demment dans cette m6me chambrei 
qii*ä ma grande suiprise jai trouv^e vide, en venant vous 
prendre pour vous conduire h la r^pötition de Berlioz. Est- 
ce quo vraiment cette musiqne vons donne sur les nerfs? Et 
aprto r^chantillon que vous en avez en lautre fois k la Cour, 
la x^solntion d'en entendre davantage vons a-t-elle aembl^ 
trop rnde k prendie? On bien avez-vona pris de travers quel- 
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qaes mots que je vons ai dits, et qui, je vous en donue ma 
parole. n'6taieiit de ina pai t (ju un procede franchement amical? 
Qiioiqii il en soit, je ne veiix point d'explications par eciit et 
ue vous ecris ces lignes que pour vous signifier que votre 
fuite nocturue m'a peu agröableineiit «urpris , et que vous 
auriez de toute mani^re mieux fait dentendre la Fuite en 
Egyptm et la >Fantaisie sur lu Tempetex de Shakespeare. 

Dounez-moi de vos iiouvelles de Vienue (si pas avaut), et 
(^uelque rinforzando de »murrendon qni prenne , veuilles bien 
ne point faire tort anx sentiments de sinc^re estime et de 
eordiale amiti^ que vous garde tr^ inyariftblement 

21 F^vrier 55. Wey mar. F. Liszt. 

13B. An Lonis Köhler. 

Lieber verehrter Freund, 

Hans von Bülow bringt Ihnen diese Zeilen. Sie sollen 
Ihre Fi'eude an drm Künstler haben, welcher mir von allen 
jetzt fungireuden oder erlöschenden Virtuosen am nächsten 
steht und sozusagen aus meinem musikalischen Herzen ge- 
wachsen ist. — Als mich vor 25 Jahren Hummel in Paris 
hörte, sagte er: vDer Bursch ist ein Eisenfresser.' Diesen 
Titel, der mir .sehr schmeichelte, kann Hans von Bülow mit 
vollem Recht beaiisj>i uehen, und ich bekenne, dass mir eine 
so ausserordentlich hcgalite, vollständige und vollblütige musi- 
kalische Organisation, wie die seinige, nie vorgekoiniiien. 

Empfangen Sie ihn als einen bewährten und thatkräftigen 
Freund und thueu Sie für ihn, was möglich, um seinen Königs- 
berger Aufenthalt angenehm zu gestalten. Freundschaftlich 
ergebeu 

Weymar, 16. März 55. F. Liszt. 

Der Stich meiner Symphonischen Dichtungen ist im Gange, 
und im Laufe dieses Sommers werden 5 bis G davon in Par- 
titur bereit sein. Es liegt ein ziemliches Stück Arbeit darin. 

Jetzt bin ich ausschliesslich mit der Composition meiner 
Mism solemivU beschäftigt. Sie wisseu wohl, dass ich von 
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Seiten des Cardinal Primas von Ungarn den Auftrag erlialten, 
das Werk zur Einweihung des Doms in Gran zu schreiben 
und dort (wahrscheinlich am 15^^° Augustj zu dirigiren. 

134. An Dt, Franz Brendel. 

Sonntag, 18. März 59. 

Eiligst nur ein i)aar Worte, verelirter Freund , denn ich 
bin über Hals und Kopf beschäftigt. Vor allem freundschaft- 
lichsten Dank für Ihre Mittlieilungen, mit der Bitte dieselben 
fortzusetzen, wenn ich auch nicht immer ausführlich die ver* 
achiedmii Pnnkte beantworten kann. 

Den Titel der Cc^iive*) fttge ieh hier bei — der Text 
mu9 franzOsiBcb nnd deutsch den Noten untergelegt werden. 
Eigenthnnureeht kann keines in Dentsehland flUr dieses Opus 
beanspmeht weiden, da es seit mehreren Jahren in Paris er- 
sehienen. Hoffenfiiob aber wird Kahnt dabei nidht verlieren, 
denn er hat blos die Druckkosten zu bestreiten — nnd jeden- 
falls ist es ein anständiger Artikel für seinen Verlag. . — • 

Kurz gesagt — der Brief von Panofka-) in Ihrer letzten Num- 
mer ist als eine Mvstitication zu betrachten. In den ersten Zeilen 
ist eine errobe faktische Unwahrheit auffällig, denn die SociMe 
de *V'' Cecile besteht seit mehreren Jahren und war früher *) 
von Seghers dirinrirt — abgesehen davon, dass Berlioz die 
Societe Fhil/tarmoiwjuc , wo manche j^Symphonien anfgeftlhrt 
wurden« , wenigstens eine Saison durch dirigirte vor etwa 
4 Jahren) — und dann was Scudo anbetriÜ't, so muss es un- 
glanblioh erscheinen, ein solches IndiTidunm in Ihrem Blatt 
lobend erwähnt zn sehen. Bekanntlieh hat Sende seit 
lingerer Zeit die Bolle flbemommen, nnsem Konst-Anslohten 
und denjenigen Mtnnem, welche wir verehren nnd anfreeht 

J) Für Altstimme mit Orchester oder Claviei- von Horlioz. 

2) Bekannter Gesanglehrer und Musikschriftsteller (Ibü?— 88}, 

.JCtarbeiter der N. Zeitsohtift. Digitized by Google 

3) 1846-54. 
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halten, mit der anzweideatigsten Arroganz der Mittelmässig- 
keit die hämischste und boshaft unverständigste Opposition in 
der Revue des deux mondes — wovon die Grenzboten nur 
eine Art Ablilatsch — zu machen. Mümllich kann ich Ihnen 
mehreres darüber mittheilen.) W(;ini das Panofku »Über^ 
Zeugung und Zweck nennt, so mache ich ihm mein Compii- 
ment...ob seiner Albernheit. — 

Ihre Ansicht über die charakteristischen Motive ist richtig, 
und fftr meinen Theil würde ich dieselben sehr entschieden 
gegen die bornirten Angriffe, welche sie zu erleiden haben, 
vertheidigen — jedoch halte ich es für rathaameTf Marx' 
Buch') nicht zu besprechen. Tout k tous 

F. Liazt. 

Uq, Au Dr. Trauz Breudel. 

April 55. 

Lieber Freund, 

Die Frage der Kritik durch die schalieudeii und ausübenden 
Künstler ruusste einmal auf deu Teppich gebraclit werden, 
und Schumann bietet eine ganz natürliche Veranlassung dazu.-) 
Durch die Correctureu des 2*'^" Aufsatzes welche ich Ihnen 
besteus dauke, mit der erforderlichen Uenauigkeit revidirt zu 
haben,) konnten Sie ersehen, dass icii melirere Ausdrücke ge- 
lindert und im richtigeren Masse gehalten. Glauben Sie mir, 
lieber Freund , die Küustlersehaft trägt deu grössten Theil 
der Schuld au uusern faulen Kunstzuständen, uud nach dieser 
Seite hin muss man besonders wirken, um allmählig die von 
Ihnen gewünschte uud angebahnte lieft rm herbeizuführen. — 
. Tyszkiewicz^') Brief brachte mich auf den Gedanken, Sie 
zu ersuchen, ihm in meinem Namen einen Vürschlag zu maclieu, 
der ihm nicht unbequem sein kann. In eiuer Nummer der 

1) »Die Musik des 19. Jahrhunderts«. 1855. 

2) Lissfs Aufsatz Uber »Robert Sebnmaon«. Ges. Schriften. 

Bd. IV. 

:) Graf i'yBzkiewiüz, Mufiikschriftsteller, Mitarbeiter der »Neuen 
Zeitschrift«. 
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»Europe Artiste« übersetzte er den Aufsatz ühev Fidelio. 
Sollte er gesonueu sein mehrere meiner Aufsätze in demselben 
Rlatt zu veiötTentlichou , so bin ich gerne bereit ihm das 
iVanzösischc Original- zukommen zu lassen, wodurch er Zeit 
und Mühe ersparen wird. Er hat mir blos darüber zu schreiben ; 
denn nach seinem etwas capriciösen Verhalten mir gegenüber 
bin ich nicht besonders dispouirt, mich direct au ihn zu wenden, 
bevor er mir nicht geschrieben. Mit seinen guten Absiebten 
bin leb gftnzÜob einverstanden; es frägt sieb nnr, wie weit 
er sie ans- nnd dnrebznftbren gewillt nnd beftbigt ist — nnd 
wie er sieb dazn ansebiekt. Seine Freisebfltz-Rodomontade 
ist ein Stadenten-Sebwank, den man ganz gnt mit binnebmen 
Icann, aber niebt als eine bflnstlerisebe Heldentbat hervor- 
beben. Wenn er der gnten Sacbe des mnsikalisoben Fort- 
sdiritts nützlich sein will, so mnss er sich anders stellen nnd 
bewäbren. Für meinen Tbeil liabe leb keineswegs irgend eine 
Abneigung gegen ibn, aber es mnsste mir natürlicli etwas 
sonderlich vorkommen, dass, nachdem er mir mehrmals ge- 
schrieben hatte, um sich bei mir in Weymar anzumelden, 
und sich auch durch Wagner ein Empfehlungsschreiben an- 
fertigen Hess, was er mir zuschickte, er mich während seines 
längeren Leipziger Aufenthalts ([uasi ignorirte. Dies thut zwar 
nichts zur Sache, und ich bin nicht im mindesten ungehalten 
über seine Zerstreuungen — blos werde ich abwarten, bis es 
ibm einfWt sieb als vernünftiger Menscb sn benebmen. — 
For Ihre Mittbeilang ttber Dietrieb danke ieb Omen — 

obschon ieb gewobnt bin von den Leuten eber weniger als 

melir zu erwartan. 

Am 9 AprU wird Scbnmaiin's Genoveva bier anfgefflbrt 

— nnd ieb gfnbe im -woraus versiebem zu können, dass die 

VonAeUnng nofl&ite<feiMtende8 besser sein wird als die Leipziger. 
Von der »YerÜgraxM^ des Herrn«») erzÄbU Urnen Fräulein 



/; Von Lim. , ...en Bd. ÜL 1. Digitized by Google 

2)Liszfs AnfJt ^^'''iT'^ä «oben erwMmt, f^^-^ 
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Riese. Aat diese Ai*t darf mau alierdiugä kein [Oratorium^)] 
mehr componiren. 

FreuDdscbaftlichät ergeben F. Liszt. 

1B6. An Anton Babinstein. 

Mon eher Kubmsteiii, 

Gurkhans vient de m'envoyer qh ezempUire de tos ^Chan- 
sona pertantan^ vor le titre desqaelles il se tronTe nne errenr 
qae je toos engage Ii faire rectifier Bans retard. M** la Graode 
DuehesBe Sophie n^est plus »Erbgrosshenogint, mais bei et 
bon »GroBshersogin«, et je croi» qa'il ne conviendrait pasde 
lul remettre Texemplaire de d^dieaee avec cetle syllabe de 
trop. Yenillez done ^crire k Gnrkbaus afin qa'il y avise. 

Dans le num^ro qui m'est panrenn des »Blätter für Müsika, 
j'ai In avee grand plaisir et satisfaction Tarticle de Zellner 
Bur votre Concert de Vienne. Ii est DOn seulement tr^8 
bien 6crit, mais parfaitement bien pensd, et du ton et de 
TaUare qu'il faut, ponr mainteuir ä la critiqae son droit et 
8a raison d'6tre. Je le contre-signe bien sincörement povr le 
Joste öioge qu'il fait de tos ouvrages, et si vons en tronvea 
l'oeeasion, faites un compUment de ma part a Zellner, aii- 
qoel j*ai ecrit quelques lignes ces jours demien* Cet article 
colfucide assez Binguli^rement avec celni qui a paru dans la 
»Neue Zeitsebrift f (No. 11) sur Kobert Schumann, oü j'entaille 
assez vivemcnt la (]uestion de la critique. Si vous m'en croyez, 
raon eher Riibinstcin. vous ne tarderez pas beaucoup ä vous 
mettre de la partie, car pour les quelques artistes qui ont du 
Bens, de rintellij^eucc, et uu vouloir sdrieux et honiiete c'est 
vraiment uu devoir ü remplir que de prendre la plume pour 
la det'en.se de uotre foyer et de notie conviction — i»eu Im- 
porte, d ailleurs, de quel cote des upinions reprtSsentees 
par la presse vous jugiez k propos de vous placer. La littä- 

1) Das Wort fehlt im Original, da die Eolie des Briefes ab- 
gesehnitten ist 
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rature musicale est un champ beaucoup trop peu cultive par 
les artistes productifs, et sils continuent ä le negliger, ila 
aaront k en porter l:i peine et ä payer leurs pots eass^s. 

En fait de nouvelks de Weymar, je vous informe qu'on 
execute ce soir an th<^:ltre l'oratorio de Kiihm?tedt »>I)ie Ver- 
klärung des Herrn a , sous la direction fort peu dirifreante de 
l'auteur. Je ne ponrrai malheureusement pas lui retournev le 
enmpliment qii'il vous fit ä Wilhelmsthal: »Junger Mann, Sie 
haben mich befriedigt«, car apr^s l'avoir entendu ä trois r(ip(5- 
titions, Je n'y ai tronv«^ aucune satisfaction ni pour mes 
oreiiles , ni pour mon esprit — c est la vieille friperie du 
contrepoint — die alte ungesalzene, uugepfetferte Wurst: 




etc. pantonfle» k perte de yneet d'oreiUe! Je tAcherai de m'en 
priver poar ma Messe, quoique ce style' seit tr^ Qsuel en 
fait de masiqne d'Eglise. Dans cinq ou six semaines J'espfere 
a7oir tenninö eet onvrage (dont le Kyrie et le Gloria sont 
<Scrits)» anqnel Je travaiUe de ccsor et d*ftme. Peut-Ötre voua 
trouverai-je encore k Yienne (on aux environs qoi sont chaiv 
mants) lora de mon voyage k Gran an mois de Jmllet. 

Sinon, nons nons rcverrons k Weymar, car vons me devez 
nne compensation k votre derni^re fngne, qni n*est pas plus^ 
k mon gott qne les oontrepoints de Kflhmstedt. Qnand m'en- 
▼errez-Yons le paqnet des osnTTes complötes d'Antoine Rnbin- 
stein, qne vons m'avez promis et qne Je tous prie de ne pas 
onblier? Votre Id^e d'nn Carnaval r^trospectif me paratt excel- 
lente, et vons avez de qnoi 6crire des morceanx channants et 
distingn^s dans ce gerne. 

Adien, eher ami, je vons qnitte ponr aller faire r^p^ter 
la »Gmmtoan de Scbnmann, qni doit 6tre repr^ntte Lnndi 
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procliain. C est iin ouvrage dont il y a lieu de tenir compte, 

et qui porte Itien le cachet du style de l'anteur. Parmi les 
opi'ias qni se sont produits depuis une quinzaine d'ann^es, 
c'est certainement colui quo je preföre (Wagner exeept(?, s'en- 
tend , üonobstnnt soü mauque de vitalite dramatique , auquel 
UH-me de beaux. morceaux de musique ue suppleent pas siiffi- 
saiument, quelqu'inteiet que trouvent, d'ailleurs, des masicieus 
de nütre esp^ce k les euteadre. 

Mille cordiales amiti^ et tont k vous 

Weymar, 3 Avril 55. P. Liszt. 

Quand vous m'öerirez, veuillez y joindre votre adresse. 
Je vous Charge aussi de r^ciproqaer mes meiUeurs compli- 
mentB k L^wy. ^) 

Hille ehoseg «ffeetnenses de la part de la Princesse k Van II. 



137. Au Freiherr Beaulien-Marconiiay, Intendant des 
Hoftheaters za Weimar*}. 

Ober Baron, 

Co n'est pas pr^is^ment une distraction, moins encore an 
onbli qn'on anrait h me reproeher an sujet da Programme 
dn Goncert de ce soir. Les indioations qae Son Altesse 
Royale, Madame la Grande-IXncliesae, daigne me donner sont 
trop pr^ensea ponr moi« poor que je ne sola tr^s empress^ 
de remplir Ii toat le moios tons mea devoirs. 81 doBC Tane 
des Symphonles de Beethoven ne flgnre pas sar le Programme 
d'aiyonrd'hai, c'est que j'al cru satisfaire davantage ainsi 
aox intentions de S. A. Koyale, et que je me suis permis 
de deviner ce qa'elle n'a pas pris occasion de m'exprimer 
cette fois. La predilection de Sa Majeste le Roi de Saxe 
pour les Syniphonies de Beethoven fait assurement honneur a 
sou goüt pour le beau en Musique, et persoune ne saurait y ' 
souscrire plus sinceremeut que rnoi. J observerai ^^^^jglJI'lj Google 

1 riiuiwt in St PpfAM.httTflP PfAnnd "RnhinRtein's. 



— 199 — 



d'nne p&rt, que les SymplLonies de Beethoven Bont extrdme- 
ment oonoaeB, et de lautre, qae ees admirables onvragea Bont 
ez^cnt^s ä Diesde par un orehestre qni dispose de moyens 
tont antrement consid^rables que nous n'en avons ici, et qa'en 

cons^quence notre ezdcution risquerait de paraftre un pen 
prcvinciale k Sa Majostö. D'aillenra si Dresde k l'exemple 
de Paris, Londres, Leipzig, Berlin et cent autres villes, s'arrSte 
maintenant ü Beelhoven (anquel de son vivant od pr^f6rait 
de beaucoap Haydn et Mozart) , ce n'est point nne raison poQr 
que Weymar — j'entends le Weymar masical que j'ai la mo- 
deate Prätention de reprdsenter — B*en tienne absolament lä. 
Bien de mienx sass doate que de reepeeter, admirer et studier 
les morts iUustres; mais ponrquoi ne pas anssi parfois vivre 
avec les vivants? 'Nous avons essayö de cette m(?tbode avec 
Wagner, Berlioz, Schumann et quelques autres, et il semble- 
rait qn'elle ne nous a pas tellement mal rdussi jusqu'ici, 
pour quil y ait Heu de nous raviser sans urgence de nous 
mettre ;i la queue — de bcaiicoup d'autres queues! — 

La signilication du mouvement musical dont Weymar se 
trouve actucllement le centre, git prt^cisement dans cette initia- 
tive a laquelle notre public ne comprend pas grand'cbose d'ordi- 
naire, mais qiü n'en acqiiiert pas moins sa part dimportance 
dans le devc'loppement de l'art contemporain. 

Du roste, eher Baron, je m'empresserai de tout concilier 
pour ce Süir, en suivaut votre conseil, et' denianderai k MM" 
Singer et Cossmanu de jouer avec moi le magnifique Trio 
(en si bemol — dedie a l Archiduc Bodolphe) de Beethoven, 
comme No. 3 du Programme. 

Mille affectueux compliments et tout ä vous 

Lundi, 21 Mai 55. F. Liszt. 

188. Au Antou üubiusteiu. 

Mon eher Rnbinstein, 

A mon retour du Musikfest de Dusseldorf, oü j'esperais 
vous rencoutrcr, j ai trouvö le paquet d^ceuvres choisies et le 
Portrait, fort bien r^nssi, de Van II. Je m'empresse de vons 
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faire mes meiUenrs remerotmentB ponr ce premier enroi» 
en Y0118 priant de ne pas onblier YOtie promesse de compl^terr 
an, foT et k meenre de levr publication, la eoUeetion de voe 
ODUvreSi qni out toigonrs nn double mt6tU d'art et d'amitid 
ponr moi. Ce matin nons arons d^stö ayee Sinitrer et Cosa- 
man le Trio en Bol-minenr dont j'avais gard4 an sonveDir par- 
ticolier — et ensnite, la Prineesse Harie Wittgenstein (qni me 
Charge de toos see remeretments ponr vong, en attendant le 
plaiair de Tons les t^oigner personnetlement) a rtfelamö aes 
Mieatm, -qni ont en 'le {plns entier snce^s. A propos de 
tUtKeactif Madame la Grande-Dnehesse Sophie est enchant^e 
des »Persische Lieder«, ce qn'elle yons a probablement d^jk 
fait signifier. Pen avant son d^part ponr Düsseldorf, eile en 
a rechantö plnsienrs, y prenant de plus en plas goüt. D^d-> 
dement, la premi^re impression qne m'ont faite ees »Lieder» 
qnand vous me les avez montr^s et quand je yons engageal 
k les publier sans retard, ^tait juste, et je ne me suis pas 
tromp^ en lenr pr^disant nn snccäs quasi popnlaire. M"* 
Genast qni reyient de Berlin, me raconte bien qu'elle y avait 
fait fnrenr avec »Wenn es doch immer so bliebe«! Leider 
aber, eomme dit une chanson plus ancienne, akann es nicht 
immer so bleiben unter dem wechselnden Mond!» A mon 
dernier passage ä Leipzig (oü Ton a tres bien ex^cut^ k l'^gUse 
catbolique mon «Ave Maria c) j'ai dit k Götze de s'approprier 
3 ou 4 de vos )> Persische Lieder«, qu'il chantera a raerveille, 
et :comme il vieiit assez souvent ici, je lui deinanderai de 
nous en accorder les primeurs, a quelque Concert de Cour. 
La Grande-Duchesse Olga est attendue pour apres-demain, et 
si, comime il est probable, on la rt'jz:alo d'un petit concert, je 
protiterai de roccasion pour hii faire faire davantage connaissance 
avec les Trios que vous lui avez dedies et que j'estime öomme 
^tant de vos moilleurs morceaux. Dans le paquet j ai remar- 
qu(5 par son absence Alhuvi de Kameimoi-Üstrowa, qu'il me 
serait agr^able de commuiiiqiier, ou mieux encore d'oflfrir de 
votre part, k 8. A. L Madame la Grande-Duchesse douairiere 
et que je vous demande de m'envoyer a cette intention. 
8i par basard vous passez k Bonn, n'oubliez p&s d'aller 
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▼oir le profoBsenr Kilian, qni slni^resae k tohs d'aDeienne 
date, et avec leqnel nons arons beaueoap parl6 de youb et 
de Toa CBUYres dorant tont le trijet de Gologne k Dusseldorf. 

Eerivez-moi bioDtdt ce qni yoqs oceiipe od ee moment. 
Ponr ma part, je paaserai ViU k Weymar, jusqn'au moment 
de mon voyage k Gfran (Juin-Aoflt). Je eompte sur votre 
pTomesse de Teoir me voir en antomne, k moins qne votre 
ehemin ne Tons eondnise plns tdt dans ees eontr^es. Vons ponTes 
dtre trte eertain d*6tre tonjonrs le trte bien-venn k TAlten«- 
bnrg — et lora mdme qoe plosienn de nos opinions mnsieales 
se renoontreraient enoore moins qne par le pass^, oela ne 
aanrait inflnencer en ancnne mani^re les trhs sinc^res sentl- 
ments d*amiti^ et d*estime qne Je vons porte et vons garde 
invariablement. Qnand nons nons reyerrons, yons tronyeres 
ma 9 Dwina Commediaii, dont j'ai esqniss^ le plan (Symphonie 
en trois parties: les denz premi^res, >l*£nfer» et le »Pnrgatoire«^ 
exclnsivement instrnmentales, la troisi^me le »Paradis«, ayee 
ebodnr) assea ayano^e, mais je ne ponrrai me mettre enti%- 
rement k cette tAche qu'apr^s avoir achev^ la nonyelle par- 
tltion de mes choenrs de »Prom^th^e« de Herder, qne je r^eiis 
«ponr la faire imprimer pen apr^ la pnblication de mes Pommes 
sympboniqnes, dont stx parattront en Octobre proehain. 

Je snis trka cnrienx de ce qne oon^endra votre nouvelle 
cm'sse de mannserits. Yons dtes-yons mis an »Paraduperdmf 
Ce serait, je crois, Tonyrage le plns opporlnn ponr la prise 
de possesdon de yotre renomm^e de conipositenr. 

Mille cordiales amitiös et bien tont k yons 

3 Juin 55, F. Liszt. 

139. An Dr. Franz Brendel. 

[Weimar, Juni 1855.] 

Verehrter Frennd, 
Besten Dank ffkr Ihre Mnnifizeiia, Das Krmii^) ist niir 
sehr willkommen, nnd Sie haben es zn yeraatworten, wenn 
es mich dasn yeranlasst, Sie mit einigen Spalten mehr zn be- 

1] (jigarren. 
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helligeu. Einstweilen übersende ich Ihnen die Correcturen des 
2ten Berlioz-Aufsatzes nebst neuer Provision des Manuscripts, 
und mit den nächsten Correcturen erhalten 8ie den Schluss. 

Nächstens schicke ich Ihnen auch ein Keferat tiber das 
DflBseldorfer Miudkfest (niisht toh mir), fllMr desseii Verfasser 
ich Sie bitte die ttrmgtU Anonjfmität n bewabren. Wabr- 
aebeinlicb wird er piqiiaiii nnd eiadriDgUeh. Im GaBsea and 
aneb im D^tiül kann man daa DOaseldorfer Mnaikfeat nur als 
sebr gelangen beieiebnen, und fttr meinen Tbeil freoe ieb 
miob Aber dieses nnd jegliebes Gelingen — ebne es besonders 
ao beneiden. Meine Aufgabe ist eine gana andere, deren 
Losung keineswegs dadurch genirt wird. 

Sollten Sie vielieioht auch gelesen liaben, dass ieb naob 
Amerika gehe (! — manche Leute möchten mich so gerne aus 
dem Gesicht haben!] und dass ein Leipziger Virtuose (in 
Leipzig sind ähnliche Thiere wie Virtuosen selten anzutreffen !) 
meine Stellung: liier einnehmen wird, so lachen Sie ganz ein- 
fach, wie ich es selbst gethuii, über diese veraltete Ente — 
aber bringen Sie keine Gegen-Notiz in Ihrem Blatt : der- 
gleichen st illechte Witze sind nicht der Mühe werth, dass man 
sie erwähut, und nur gut genug, um das neugierige Philisterium 
abzufüttern. In einigen Tagen hoffe ich auch wieder mit 
meinen Arbeiten Ernst maeben an kOnnen nnd werde Weymar 
bis an meiner nngaiisehen Reise (Bnde August) niebt Terlassen. 
Die Berafnng Gutskow's sebwebt noeb, ist aber niebt nnmflg- 
lieb. Haben Sie die Broehftre von BVan Harr (SangalU), bei 
Otto Wigand berans, gelesen? Die Seiten, die sie meiner 
hiesigen Tbätigkeit widmet, werden Sie vielleicbt interesslren, 
und ich habe mich darflber dnrebans nicht zu beklagen, be- 
sonders in Betracht dessen, dass ich mit Marr niebt »Hand 
in Handc bis jetzt gehen konnte. Marr soll übrigens, so wie 
er mir es sagte, seine Demission als artistischer Director') 
eingereicht haben, und vor einigen Wochen kauu man nicht 
kUr Uber die ganze Theator-Wüthschaft hier werdenß^,^ 
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zn fischen. So viel ist gewiss, dass wenn Weymar etwas 
Ordentliches leisten will, es meiner Ideen und Einwirkung 
nicht entbehren kann. Um das übrige habe ich mich nicht 
zu kümmern. Vorigen Sonntag hatten wir eine befriedigende 
Vorstellung des Tannhäuser zu Ehren der Prinzess von Preussen 
— und nächsten Montag wird die Oper wiederholt. 

Freundschaftliche Qrtisse an Ihre Frau von Ihrem fast zu 
thätigen Mitarbeiter nnd Fremid F. Liszt. 

An Fräulein Kiese schreibe ich dieser Tage, um sie zur 
Auffuhr ung meiner Messe in Jena einzuladen. 

140. An Dr. Franz Brendel *). 

. — . Kvers' 2) Brief hat mir Spass gemacht, und es wird Ihnen 
geringe Diplomatik kosten, den empfindsamen Componisten zu 
versöliiien. .Sic wissen, was ich von seinem Compositions- 
Talcnt halte. Von dergleichen Leuten ist nichts zu erwarten, 
so lange sie nicht einsehen gelernt, dass sie sich im Hohlen, 
Trockenen und Abgebrauchten nutzlos herumdrehen. Der 
gute Fitigel 3) hat auch wenig Schwungkraft, obschon ein klein 
wenig mehr Anflug zu etwas Ernsterem, welcher wenigstens 
das Gute an sich hat, dass er die gar zu naive Produc- 
tivität hemmt . . . Sein Brief tiber das Dttsseldorfer Musikfest 
ist wieder so ein kleines Stückchen Bärenzucher [reglisse auf 
französisch; und W.'s Aufsatz dagegen ganz anständige Pdte 
Jicgnault. Wenn wir uns wiedersehen, will ich Ihnen diesen 
Unterschied verdeutlichen — einstweilen beglücken Sie die 
Rheinländer mit letzterem, und befürchten Sie nicht das Ge- 
mui'mel, welches vielleicht dadurch hervorgerufen wird; denn 
ich wiederhole es, er enthält nichts Unwahres oder Ober- 

1] Die Messe für MSnnentiiiimen wurde in der 2. H&lfte Joni 

•daselbst aufgefiihrt. 

•) Das erste Blatt des Originals fehlt. 

2) Wol Carl Evers (1819 — 1875), couipunirte Sonaten, Salon- 
Sachen* ete. 

3] Musikschriftsteller und Componist, damals in Neuwied Se- 
minarlehrer; jetst SoUossorgaikist in Stettin. 
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triebenes, und in Ihrer noth wendig oppositionellen Stellung 
wäre 68 inconse((uent , wenn Sie derartige Ansichten dem 
Publikum vorenthalten möchten. 

Mit freundschaftlichstem Gruss Ihr 

16»«° Juni 55. F. Liszt. 

Meine Mesie fittr Männerstimmen und Orgel bei Härtel 
seit 2 Jahren erschienen) wird nächste Woche in Jena in der 
Kirche aufgeführt. Sobald der Tag bestimmt, werde ich es 
Fräulein Riese melden. — 

Noch einmal empfehle ich Ihnen die strengste Anonymität 
des W. Aufsatses festzuhalten. 



141. All Concertuieister Edmund Singer. 
Lieber Singer, 

Wenn ich meinen Frenndm nur selten schreibe, so liegt, 
abgesehen tob manchem anderen, ein Hauptgrund darin, dass 
ich ihnen nur selten Erfreuliches oder Erheiterndes mitzn- 
theilen habe. Seit Ihrer Abreise ist hier wenig vorgegangen, 
was Sie interessiren könnte. Die Hälfte nnsrer Collegen des 
Nen-Weymar-Yer^ns ist fort von hier — Hoffmann in Hol- 
land, Preller in den oldenbargischen Wäldern, Pruckner und 
Schreiber in Goslar etc. etc., sodass unsre barmlosen Benniens 
(welche znlefzt im Looal des Sehiesshanses stattfanden) airf 
mehrere Wochen vertagt sind. Cornelius arbeitet an einer 
Messe für Männerstimmen — am 15. August werden wir sie 
in der katholischen Kirche hOren. Meinerseits beschäftige ich 
mich auch mit einem Psalm (Chor, Soli und Orchester), der 
bis zu Ihrer Rückkehr fertig sein wird, trotz allen Unter- 
brechungen, die ich durch häufige Besuche erleiden muss. 
Eine mir ausnahmsweise angenehme Überraschung war mir 
Hans von Bfllow, welcher 6in paar Tage hier verweilte und 
einige neue Compositionen mitbrachte, unter welchen eine ganz 
interessante, fein empfundene und sorgfältig ausgearbeitete 
Eherie fantoBiique mir insbesondere zusagte. Bis zum 1 5. Angust 
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(wo seine Ferien n Ende sind) bldbt er in Oopenhagen, wo 
er gewiss mn firenndliehes Entgegenkommen finden wird. Im 
niehsten Bornmer bekommen Sie TieUeieht aneh Lnst dahin 
xn gehen. Sie finden dort eine sehr angenehme Gegend nnd 
mehrere Uebenswilrdige PenOaliehkeiten , die mir stets in 
freondlieher Erinnemng geblieben sind. Wenn ich Zeit dazu 
hätte, giDg ich sehr gerne wieder auf ein paar Woehen hin, 
nm mir da im Thiergarten eine kleine Einsiedelei auszusuchen 
nnd andre Bestialitäieti etwas zu vergessen. Diese Befriedigung 
ist für micli nicht so leicht anderwärts m erlangren. — 

Um Patikarius nnd Ketskemety ^) beneide ich Sie selir. 
Diese Gattun«; von Musik ist für mich eine Horte Opium, 
dessen ich manchmal sehr bedürftig bin. Sollten Sie vielleicht 
KertV)eny sehen, der jetzt ein lo/is honoraire bezogen hat. so 
sa«d:en »Sie ihm , dass meine Schrift über Zigennerthum und 
Zigeunermusik bereits von Cornelius fast gänzlich übersetzt 
ist, und ich sie ihm bis zum Herbst einsenden will. Bitten 
Sie ihn aber auch gleichzeitig mir nicht zu schreiben, weil 
ieh mieh nnmöglioh auf eine detailUrte Oorrespondens mit K. 
einlassen kann. 

Ben Claiieransang (mit den Gesangstimmen) habe ieh 
gestern an Herrn von Angnss gesandt ndt der Bitte, den» 
selben gelegentlieh 8. E. dem Oardinal Seitowsly Tornlegen. 
Die Messe') wird keine llbermissige Zeitdauer in Anspmeh 
nehmen, weder bei der Auffflhrnng noch der Einstndirung. 
Unerlässlich aber bleibt, dass ich die Generalprobe sowie die 
Anfilahmng selbst leite; denn das Werk reiht sich nicht den- 
jenigen an , wo ein gewöhnliches Absingen , Abspielen und 
Abmachen genügen dürfte, ohschon es nur geringe Schwierig- 
keiten bietet. Ks handelt sieh dal>ei um einige nicht übliche 
Bagatellen wie Accent, Andacht. Geist etc. 

Wann kommen Sie zurück, lieber Singer? Bringen Sie nur 
ein ordentliches Faquet Mauuscripte mit nach Hause, daä 
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heisst nach Weymar, wo ich hofie, dass Sie sich mehr und 
mehr heimisch fühlen werden. 

Die noch anwesenden Mitglieder nnsers Clubs beauftragen 
mich mit den freundschaftlicbstcu Grüssen an Sie, denen ich 
ein cordiales «auf baldiges Wiedersehen« beifüge. Tout 
ä vous 

1. August 55. P. Liszt. 

P. S. Joaohim soll eine Fussreise in Tyrol machen. Hoffent- 
lich besucht er uns auf seiner Rttckkehr. Berlioz beabsichtigt 
einige Conzerte in Wien nnd Pi'ag nächsten December za 
veranstalten. Meine Reise zu Wagner (in Zürich) werde 
ich wahrscheinlich bis November aufschieben. Die nächsten 
Monate bleibe ich hier, um mehreres ftlr den Winter fertig 
SU schreiben. 



142. An Bernhard Oossmann in Baden-Baden. 

Wilhelmsthal, 15 Aoüt 55. 

Me voici bien snr la ronte de Baden-Baden, eher ami, 
mais cela nem'avance de rien, et bien malgr^ moi il fant me 
resigner k rester en chemin. Demain matin je retourne k 
Weymar oü j'ai donn(5 rendez-vous k mes deux filles ainsi 
qp!k W Daniel leqnel ft'est passablement distinguö au €on- 
cours g^neral. Aprös avoir pass^ une dizaine de jours avec 
moi, les fiUes s'dtabliront chez Madame de Bülow a Berlin qai 
▼ent bien avoir la bont^ d'en prendre sein, et Daniel retoor- 
nera k Paris ponr y continaer ses Stades. J'esp^rais aussi 
pouvoir y passer nne semaine oa deux — mais cela ne s'arrange 
d^cid^ment pas, et r^flexion faite j'ai dü me borner ä conduire 
Madame la Princesse W ittgenstein] jusqu'ä Eisenach, doü 
eile a continuö avec sa tille la route de Paris (pour y voir 
en particulier l'exposition des tableaux), et pour toute cxposition 
me contenterai de celle au mrd dout je puls me donner la 



1) Liszt'a Sohn. 
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jouisaanee par les fenStres de ma chambre ! — Cette tolmniU 
piftoresque est preaqn^ä la hauteur des solennitds m^sieales 
de Baden qne yoos me d^peigoez avec de si vives et spiri- 
tuelles conlenrSi k cette diffdrcnce pres ponrtant qa'ä Willielma- 
tbal nous sommes tr^s favoris^s par l'^lfSment hamide, tandis 
qu'ä Baden les artistes, donneors de Ooncerts, sont mis au see. 

A Weymar tout le monde sc trouve dehors, et la ville 
reste ainsi pleine de vide, n offrant k la cnriosit^ des voya- 
gears qne les foss^s et les ciicouvallations pratlqu^es en 
Thonneur de I dclairage an gaz qui doit fonctionner ä partir 
du mois d'Octobre. Singer se baigne dans le Danubc ä Ofen) 
et m*annouce son retour pour le 10 Septembre; Kaff se pro- 
m^ne dans les boeages de Koses et de Myrthes de la com- 
posilion de son »Dornröschen« Ii Wiesbaden ; Stör revient les 
poches pleines de nouvelles nuances d^couvertes h. Ilmenau oü 
il a composd (eu pendaut de mon po^me symphonique} »ce 
qu'on enteud dans la valleeul^ ', Preller ■'^) a rencontre de 
beaux arbres dauä le Diicbe dOldeubourg qui lui servent 
d ErboUiiig von der »Erboluiig« ; Martha Sabinin^) hanto le 
)' Vennsbelg« aiix environs d'Eiseiiach en conipagnie de Made- 
niuiselle de Hopfgarten; Rronsart^! s'est rendn a une espece 
de congres de famille ä Koeuigsberg, et HuÜmanu ^) parcourt 
la Belgiquc et la Hollande pour en faire le cadastro sclenli- 
fique, tandis (jue Nabich puurchasse les oreiiles d'Angleterre, 
d'Irlande et d Ecosse, avee 3on Trombone! 

Pour nia part je suis en traiu de terminer le Psaume 13 
pour Tenor Öolo, Chceur et Orchestre) »Herr, wie lange willbt 
du meiner so gar vergessen« que vous eutendrez cet hiver, et 
ne quitterai Weymar qu'en Novembre pour aller faire une 
viäitu de quelques jours a Wagner k Zürich. 



1) Liszts Werk trägt den Titel: »Ce qu'ou entend sur la mon- 
tagne«. 

2) Friedrieh Pfeiler, der bertthmte Maler der Odyssee-Bilder. 

3) Eine SehiQerin Liszt's, Russin. 

4) Hans v. Bronsart, Liszt's Schüler, jetzt Weimar'scher Grc- 

neral-Intendant' 

5) HuÖ'mann v. Fallcrslebeu, der bekannte Dichter. 
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Ne nous oubliez [)aä trop, mon eher Cossmann, au milieu 
de V08 aolennües — — — 

143. An. Hofeapellmeister August Kiel in Detmold*]. 

Hochgeehrter Herr, 

Durch mehrere angehäufte Arbeiten so wie kleine Aus- 
flüge war ich bis jetzt verhindert, Ihnen meinen verbindlichsten 
Diuik fflr Ihre freundliche Zusendung des Operntextes Sappbo 
zu sagen, und bitte Sie diese Verzögerung bestens za ent- 
schuldigen. Die Art und Weise, wie sich Rietzes Composition 
der Schüler'schen Dithyrambe mit ihrer Dichtung verflechten 
soll, yermag ich nicht mir gänzlich zn verdentlichen. Auch 
gestehe ich, dass die dramatisch -musikalische Belebung der 
Antike für mich noch als ein hehres , attractives Problem 
dahinorestellt bleibt, dessen Lösung selbst Mendelssohn nicht 
in dem Masse f^elnnfjen ist, dass nicht weiteres zu versuchen 
Obrig bliebe. Vor einigen Jahren wurde in der Pariser Oper 
»Sappho« (in 3 Akten — Text von Augier, Musik von 
Ooiinod) gegeben. Dies Werk enthält manclips Schöne , und 
Berlioz hat es sehr lobend im Journal des Dehats besprochen. 
Leider erschien es nicht im Druck, und bis jetzt hat es keine 
andere Bühne zur Aut'fiihruiig gebracht, obtrieich es in Paris 
Sensation machte und dem Komponisten eine ausgezeichnete 
Stellung sicherte. Wenn es Sie, hochgeehrter Herr, inter- 
essiren könnte, die Partitur kennen zu lernen, bin ich gerne 
bereit an Gounod zu schreiben und ihn zu ersuchen, mir das 
Werk mitzutheilen, um es Ihnen zuzusenden. 

Von der Synii)athie und Ptiege , welche Sie in Detmold 
den Werken Wagners und Berlioz' angedeiheu lassen, habe 
ich mehrfach das Erfreulichste vernommen. Ungeachtet der 
vielen Schwierigkeiten, Widersprüche und Unverständnisse, 



1) Schluss des Briefes ging verloren. 

*) Autograph (ohne Adresse) im Besite yon Hm. Alfred Boret 
in Vulontigney. Der Inhalt ISsst auf obengen. Adressaten (1813 
^is 1871) schliessen. 




welche diesen grossartig-en Schöpfuugeu entgegenstehen, hege 
ich ddch mit Ihnen die Überzeugnng, dass ^«nichts wahrhaft 
Giit^s und Scliönos in dem Strom der Zeiten verloren geht^ 
und die Bemüliungeu derjenigen , die das Höhere und Gött- 
liche in der Kunst zu wahren gesonnen sind, nieht fruchtlos 
bleiben. — .Im Laofe dieses Herbstes (spätestens Ende No- 
yember) wei4e ich Wagner besnehen, näd ▼efspreehe Ihnen 
von ZQfich ans ein kleines Antograph seiner Hand an senden. 
Gerne mochte i<^ Ihren Wunsch frflher befriedigen, aber die 
Briefe, die mir Wagner sehreibt, sind mir ein gftnsUch nn- 
▼eräusserliches Gut, und Sie werden mir es nicht rerttbeln, 
wenn ich damit mehr als geize. 

Gen^migen Sie, hochgeehrter Herr, die Versicherung 
der ansgeseichnetsten Hocliachtung, mit welcher ich Terbleibe 
Ihr freundlichst ergebener 
Weymar, 8*«" Sept. 55. ' P. Ldazt. 

Anbei Berlioz' Brief und das Mannscript der Sapph'o. 



144. Au Moritz fiauptmaun >). 
Sehr yerehrter Herr, 

Mit aufrichtigem, verbindlichsten Dank fBr Ihren freund- 
lichen Brief flbersende ich Ihnen mit derselben Post den Band 
der Händerschen Werke, welcher die Anthems enthalt. Das 
zweite davon »Zadok die Priest and Nathan the prophet aur- 
ointed Solomon King«, ist ein herrlicher Strahl des Hindel'- 
sehen Genius, und man kOnnto mit Recht anf den ersten Vers 
dieses Anthem das bekannte Wort anwenden »e*eet grand comme 
le monde«. — 

Die Oantate j)l'Allegro, il Peusieroso« eto. gewährt mir 
Weniger Entzücken, jctlöcli bat sie mich sehr interessirt als 
ein wesentlicher Beitrag der nachahmenden Musik, und wenn 
Sie mir es gütig erlauben, wünsche ich den Band noch einige 



— 210 — 



Tage hier zu behalten und ihn erst mit den beiden andern 
zurtickznerstatten . 

Ihre 80 treffliche Beurtheilung des Raimondi'schen Triple- 
Oratoriums') unterschreibe ich für meinen Theil gänzlich. Auf 
diesem Weg ist wenig zu suchen und noch weniger zu finden. 
Der Silber-Pfennig, worauf 1 0 Vater Unser eingravirt sind (im 
Dresdner Kunst-Oabinet) , hat enMdeden flir das PnbKkiim den 
Vonreg der Hannloeigkdt über ibsliche Kmmtoergriffe, und der 
TUvM lAmm, von Seehter eomponirt, wird wahrnßheinlicli sehr 
nngeschlelitlich als Maoalatar yermodern mflMeii. 8]»äter noch 
kann Seehter dafnr ein BtguUm Bchieiben, nebst Improperiat 
Aber die Verderbtheit des Zeit-Oeschmaeks, der seine Werke 
so abgesehmaekt befhnden hat. 

In der angenehmen Erwartung, Sie nächstens in Leipzig 
zu begrfissen und Dmen meinen besten Dank zu erneneni, ver- 
bleibe ich, sehr geehrter Herr, mit ausgezeichneter Hochaehtong 

Ihr ergebener 

Weymar, 2S. Sept. 55. F. Liszt. 

145. An £daard Liszt. 

Soehen erhalte ich Deinen letzten Brief, liebster Eduard, 
und will nicht bis auf Wien warten, um Dir meinen herz- 
lichen Dank zu sagen fflrDöne getreue Freundschaft, die Du 
mir in allen mOgUchen Fallen so liebreich bewahrst. Die Mo- 
zart-Feier scheint mir jetzt die wUnschenswerthe Wendung ge- 
nommen zu haben, so wie ich sie yon Tomherein angedeutet, und 
sich zu einem Fest der »Eintracht, Harmonie, kUnstlerischen 
Begeisterung der gesammten Knnstgenossenschaft Wiensa zn 
gestalten^). 

Hoffentlich werde ich nicht unter meiner Aufgabe stecken 



»Josef«, ein aus drei Ahtheilunfjon bestehendes Ora- 
torium (los römischen Coniponisten, das unter grossem Erfolg 1852 
im Teatro Argentina in Korn aufgeführt wurde. 

2) Lisst wurde vom Magistrat der Stadt Wien eingeladen, zur 
hunder^Shrigcn Geburtstagsfeier Mozarfs zwei Concerte am 27. u. 
28. Jannar 1856 zu leiten. 



Digitized by Google 



— 211 — 



bleiben und diese Gelegenheit nicht vorübergehen lassen, ohne 
in Wien den gebührenden Standpnnkt zu fassen. — 

Kinstwoilen freue ich mich über die befriedigenden Aus- 
sichten, die sich für das Mozart-Fest darbieten, und grüsse 
Dich herzlichst. 

Berlin, 3. December 55. F. L. 

Von Berlin wirst Da die günstigsten Nachrichten erhalten. 

146. An Fran Heyerbeer in Berlin i). 

Madame, 

Vo8 gracienses lignes ne me sont parvenues qu*au moment 
de mon d^part de Berlin , de mani^re qn'il ne m'a plus 6t6 
poasible de profiter de l aimable permission qne vous vonlies 
bien me donner. Toutefois, comme il est pr^snmable qne ni 

la brillante sortie dont j'ai ^i^, le h^ros il y a une donzaine 
d'ann^es, ni Teconduite moins flatteuse dont m'a gruüM la 
critiquo infaillible de votre capitale cette fois, ne m'emp^che- 
ront de revenir de temps k antre et sans trop dlntervalle 
(selon les besoins de mon instmction et de mes exp^rimenta- 
tions artistiques) k Berlin , j'ose r^clamer de votre bontö la 
continuation de votre bienveillant accueil, et rae plais ainsi a 
esp^ror qiie l occasion ae prdsentera bientöt oü Je pourrai avoir 
rhonueiir de vous renonveler de vive voix, Madame, l'expres- 
sion des respectueux liommages 

de votre trc's attachö serviteur 
Weymar, 14 D^cembre 55. F. Liszt. 

Madame la Princease Wittgenstem est bien sensible k votre 
Souvenir et serait tr^s cbarmöe de tonte occasioii qni Inl per- 
mettrait de vons en remercier peraonnellement. 



1) Die Gattin des Componieten der »Hugenotten« (1791—1864), 
mit dem Liaat lebenslang in so freondllehen Beziehnngen stand, 
dass das Nichtvorhandensein Lisst'seher Briefe in Meyerbeer^s 
Nachlass Wander nimmt. 

14» 
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147. Sr. Hocliwohlj^el). Herrn Dr. liitler von fcieiler, 
Bürgermeister der Stadt Wieu etc.""} 

Hoohwolügebonier Herr! 
HocIiEnverelirender Herr BUrgermeister! 

Die Bereitwilligkeit, welche ich schon bei der ersten An- 
regung der bevorstehenden Mozart-Feier ausgesprochen habe, 
wird mir durch Ihr verehrliches Schreiben vom 19^" December 
(durch den Umweg von Berlin verspätet, nur erst gestern zu- 
gekommen) m einer ebenso ehrenToUen als erfrenlieh m er- 
füllenden Pflieht. In der so erheblichen Zuveraieht nnd Ge- 
wisBbeit, daBs der Besohlnss des Gemeinde-Baths »alle Unter- 
nehmungen, welche anf die Mosart-Säcalar-Feier Bezug haben, 
im Namen der Stadt Wien leiten nnd dnrchlnhren an wollene, 
nebst der würdigen Motivirnng desselben >nm den Festlioh- 
keiten den würdigen nnd höheren Ausdruck der allgemeinen 
Huldigung sn verleihen«, In allen ELreisen der Gesellsohaft 
der vollsten Zustimmung und der dankendsten Anerkennung 
begegnet, llbemehme ich tüi meinen Theil mit verbindlichstem 
Dank den Auftrag, das Fest-Conzert am 27^ Januar 1856 
und seine Wiederholung am 28***^ nach Ihrem Wunsch sn 
leiten, und hoffe jedweden gerechten Anforderungen, welche 
an den musikalischen Dirigenten einer solchen Feierlichkeit 
gestellt sind, thatsichlich befriedigend zu entsprechen. 

Obschon das vortreffliche Orchester, Chor und Sänger- 
Personal in Wien — mit Mozart*s Werken lebenslang ver- 
traut — die voUkonmienste Bürgschaft der vorzüglichsten 
Auffahrung leistet, so erachte ich es doch filr angemessen, 
zwei Wochen vor dem beabsichtigten Conzert einzutreffen, 
behufs der geraumen Zeit fflr die gehörigen Proben, nnd so- 
gleich nach meiner Ankunft werde ich die Elire haben, mich 
bei Ihnen, hochverehrter Hen' Bürgermeister, zu melden und 
meine Dienstleistung dem Fest-Gomit^ zur Verfügung zu 
stellen. 



*) Autograph im Besitz von Hm. Alfred Bovet in ValeDtigney. 



Digitized by Google 



— 213 — 



In (lein mir niitgetheilten , auf ungeför H Stunden Musik 
berechneten Programm ist es mir angenehm die leitende Um- 
sicht zu gewahren, den Herrlichkeiten, welche Mozart auf den 
verscliicdenen Gebieten der Tonkunst — Symphonie, Oper, 
Kirchen- und Conzert-Musik — entfaltet, Reclinung zu tragen 
und so die mannigfachen Strahlen seines Genius, nach dem 
möglichen Mass eines Conzert- Programms, aufzunehmen. In- 
dem ich mich mit der Aufführung sämnitlicher Nummern ein- 
verstanden erkläre, habe ich nur eine Bitte beizufügen: näm- 
lich mich von dem uiir ireundiichst zugedachten Vortrag des 
Mozart' sehen Clavier-Conzerts dispensiren zu wollen und diese 
Kummer einem anderen namhaften Pianisten zu übertragen. 
Abgesehen davon, dass ich seit mehr als 8 Jahren nirgends 
als Clavierspieler auftrete, und mich mehrere Rücksichten dazu 
bestimmen, meinen negativen Entschloss in diesem Bezug fest 
KU halten, durfte mir aneh in diesem Fall der Umstand, dass 
die Direction des Festes meine ganze Anfinerksamkeit vollends 
in Ansprneh nimmt, als gültige Entsehnldigung dienen. 

Genehmigen Sie, hochwohlgebomer Herr, die Versieheinng 
der ansgeseiehnetsten Hochaehtnng, mit welcher ich die Ehre 
habe zu verbleiben, 

hochznverehrender Herr Bürgermeister, Ihr ganz ergebener 

Weymar, 26*»» December 1855. F. Liszt. 

148. Au Eduard Liszt. 
Tr^ eher Edonard, 

A peine revenu ä Weymar'], j'ai remis de nouveau ma 
pelisse de voyage pour assister au Concert de Berlioz a 
Gotha qui a eu Heu avant-hier — et la journde d'hier s'est 
passde en r^p^titions da Gellini anxqnelles a succdde un Con- 
cert de Conr dans la soir^ (en l'honnenr de S. A. R. le 
Prince rägent de Bade) de sorte que ce n'est quo ce matin 
qnll m^est loisible de reprendre la plnme et de retronver nn 
pen d^assiette ... ä ma table k ^rire. Ten profite d'abord 

1) Von der Wiener Mozartfeier. 
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ponr te dire oombien je suis heareux de cette mOrnUi sdrieuse, 
aasai sinc^rement ressentie qne consciencieusement r(5fl($chie, 
— cette y^ritable intimitö dld^ et de sentimento k la fois, 

— • qui s'est uoudo entre nons en ees dernieres anndes et qne 
mon s<^jour ä Yienne a pleinement confirmde. 11 faut Ii tona 
les nobles seDtiments le grand air d une conviction g^nöreiiae, 
qui nona maintient dans une rdgion »updrieare aux ^preara, 
aux travenes et aux eoniiiB de cette vie. Qrftces an ciel 
nons respirons eet air a deux, et ainsi nons demeorerons ins^- 
parablement nnis jnsqu'ä notre deinier jour! — 

Je t'envoie ci-apres le document qui sert de base k la 
Bach- Gesellschaft^ d'apres leqiiel il sera aia^ d'en rediger un 
Hnalo{j:ue pour l.-i publication des (Eiivres completes de Mozart. 
Je f eng:i<<:c beaucoup et te prie iustammeut d'amener ce projet 
k sa realiäation. 

Nach meinem Da lüili alten sollten die »Oesteneieliischeu 
Musiiifreunde' die Saeiie anregen und coiistituiren, und die 
k. k. Staatsdiuekerei dabei verwendet werden, zumal da 
vorauszusehen ist, da^•s von Sciren des Ministeriunis besondere 
Bogtinstigungen erlangt werden können. Wabrselieinlicli ver- 
steht sich auch zu diesem l'nternehuien das gesammte Fest- 
Comite der Mozart- Feier , in dem .Sinne, dass durch eine kri- 
tisch geläuterte, gleichlormig schön gedruckte und durch ein 
dazu festgestelltes Comite revidirte Auflage der Mozartschen 
Werke ein allgemein nutzendes, dauerndes und belebendes 
Monument dem lierrliclien Meister gesetzt wird, welches den 
österrt'ifliischen Mu>iktVeunden und selbst der Stadt Wien 
VA\\\' iiiul sogar materiellen Gewinn bringt. Zweifelsoline, 
"Wenn die .Sache verständig geleitet . wird sie sich auch gut 
reutiren und ziemlich leicht duichliiliien lassen. In circa 
zwölf Jahren kann die ganze Herausgabe beendet sein. Bei 
der Zusammenstellung des Kevisious-Comites behalte ich mir 
vor, Dich auf einige Namen aufmerksam zu machen. Spobr, 
Meyerbeer, Fetiä, Otto Jahn, Oalibicheff, Dr. Härtel unter 
den Ansiindern mttssten insbesondere dabei betheiUgt sein, 
nnd eine speeielle Rnbrik den RtmtwnBhottm eingerftumt wer- 
den. Die Ck»rrectnr-Arbeiten nebst den besonderen Erlftn- 
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terungen, Commeutarcn, Vergleicliungs-Tabellen der verschie- 
denen Auflagen dürfen nicht gratis verlangt werden ; folglieh 
soll ein bestimmtes Honorar dafür festgestellt sein. Haslinger, 
Spina und Olöggl als Wiener Verleger sind insbesondere zu 
beachten und würden sich am besten fügen zur Verbreitung 
und regelmässigen Versendung dai- Jedes Jahr am 27^®" Januar 
zu ersclieinenden Bände. — 

Bei Spina wirst Du mehrere Bände der Bach-Gesellachaft 
vorfinden, welchen immer ein Verzeichniss der Subscribenten 
und ein Rechnungsabschluss des yerfloäsenen Jahrgangs bei- 
gelegt ist. 

Mit Zellner, der zuerst in seinem Blatte die Saehe aii' 
geregt liat (nachdem ieh ihn dazu aufgefordert), rathe ich Dir 
in gutem BinTerBtandnifla m bleiben und ihn, wenn ea damit 
Emst wird, in das besprechende Comitö zu sieben. Bei dem 
BcTisions-Comitä sind Schmidt (der Bibliothekar) und Hols 
nicht zu .vergessen. Was meine Wenigkeit anbetrifit, so 
wttnsche ich nicht, in Vordergrund gestellt zu sein, und blos 
der a^Meiisehen Ordnung nach dabei zu fangiren; erklire 
mich aber zum voraus bereit, mancherlei Arbeit, je nachdem 
man es fttr passend erachtet, mir sie zuzutheilen, zu llber- 
nehmen. Ebenfalls ttbernehme ieh auch die Einladung zur 
Subscription an den Grossherzog von Weimar, den Herzog 
von Gotha, etc. — 

Die ganze Sache muss den Stempel eines KtmthmUr- 
nehmens tragen — und in diesem Sinne die Aulforderung zu 
dnem rtMoxart-F^rdn*. (ich liberlaase Dir zu entscheiden, ob 
Du das Wort Moxart-OutÜtehafl oder Mmari-V^Mm mt 
Hwwugnibe der »änmäiehm Werke Mozart e oder irgend ein 
anderes vorziehst) abgefasst werden. Nebenbei wiederhole ich, 
dass sicherlich nicht nur kein Verlust dabei zu befurchten 
ist, sondern ein nicht unbedeutender Gewinn wahrscheinlich. 
Dieser Gewinn sollte meiner Ansicht nach bis zur Beendigung 
der Herausgabe capitalisirt werden, um ihn dann zu einem, 
vielleicht erst später von der Gesellschaft der österreiehisohen 
Musikfreunde zu bestimmenden kttnstlerischen Zweck zu ver- 
wenden. 



I 
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. — . Sei so gut und Ubeigieb Herrn Krall den Betrag 
der mir freundlichst zugestellten 4 Sperrsitze bei den beiden 
Conzerten der Mozart-Feier (24 fiorins). — Obsehon ich nur 
6 Gulden davon eincassirt habe, weil die übrigen Herrschaften 
sieh genirten, mir die paar Gulden zuzusenden, »o wünsche 
ich doeh ansdiHeUlch', dass die lämalmie sieht dnreh mich 
gesebmllert sei — ebensowenig ela die Anfftthning dnreh 
meine Leitung beeintrftebtigt wnrdel Also bitte die 24 
Qnlden nicht in ▼eigeaeen. 

BerlioB ist seit gestern Abend hier, nnd ich werde Aber 
Hals und Kopf zu thmi liaben mit dem Oellini, dem groesen 
Hofconzert am 17**" und der Aufföhrung des Faust von 
Berlioz im Laufe der nächsten Wochen, deren Vorbereitangen 
ich flbemommen habe. Den Cellini werde ich dirigiren — 
bei den beiden andoron halte ich blos die Vorproben. 
Tu Lietrcner Freundschaft Dein 
Sonnabend, 9. l'ebroar 56. F. Itisst. 



i 



149. An den Bürgermeister Di, von öeiler in Wien*). 

Hoehverehrter Herr! 

Da es mir nieht TergSnnt war. Euer Hoehwohlgeboren noeh 
vor meiner Abreise in Ihrem Hanse anzutreffen, erlaube ich 
mir, Ihnen dnreh diese Zeilen wiederholt meinen anfriehtigsten 
Dank ergebenst auszusprechen fflr die mir wihrend meines 
Wiener Aufenthalts freundlich und gütig erwiesene Gewogen^ 
heit, deren £rinnemi|g in meiner Dankbarlceit nieht erlAsehen 
kann. 

Das würdige Beispiel, welches Sie, liochverehrter Herr 

Bürgermeister, und der Genie iiulc-Kiith der Stadt Wien bei 

Gelegenheit der Mozart-Feier f;egeben haben, verliürErte und 

erzielte das erspriessliche Gedeihen und Gtliiigen der Sache. 

Zweifelsohne wird dies Beispiel auch anderen Ortes befroch- \ 
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Schaft die daukendr^te Anerkennung^ zollt. Was mich und 
meine bescheidene Dienstleistung in dieser Angelegenheit be- 
trifft, 80 bin ich sehr erfreut, nach dem von Ihnen and dem 
Herrn Hofrmth ^edel toü BiedeBav imteneieinieteB Sehreiben 
AimehmeB «n dflrfen, daas, wag ich gerne gethan, gut gefhaii 
war — und hege Mos den Waueh, die kommeiideB Jahre 
mItahteB mir die YenuilaaBiiiig darbieten, der Stadt Wim, deren 
mndkalinhe Traditioa so ^oireioh herrorleiiehtet, meine ivar 
sehwachen, aber ematlieh gutgesinnten mnaikaliaehen Dienste 
mehrfach zn widmen. 

Genehmigen Sie, hochyerehrter Herr, die Versicherung der 
aufrichtigen Hoohachtnng, mit welcher ich die Ehre habe an [ 
yerbleiben Ihr dankbar ergebenster 1 

Weymar, 10*» Febmar 1856. F. Liest. 



Vor allem sage ich Ihnen meinen anfriehtigsten Dank fttr 
die mannigfachen Beweise Ihrer Frenndschaft und Anhing- 
liehkeit, die Sie mir in letster Zeit gegeben; inabesondere 
hat mieh der Aofiiata in der yorletzten Nommer der Zeit- 
sehrift, ans dem Schlnsskapitel Ihrer MnsilEgeseiiicbte ent- 
nommen, wahrhaft erfreut, und icli hätte Ihnen sogleich ein 
paar Zeilen meiner dankendstea Anerkennung dafttr geschrieben, 
wenn ich nicht bei meiner Rflekkehr hier so sehr in Anspruch 
genommen worden wäre, dass mir keine ruhiire Stunde bis 
jetzt vergönnt war. In Leipzig konnte ich mich nur von 
einem Zug zum andern aufhalten und Niemand besuchen als 
Härtel, mit welchem ich nothwendig zu spreclien hatte. Kaum 
hier angelangt, musste ich nach Gotha wo ich Berliozs Con- 
zert beiwohnte), und die vorige Woche hatten wir genttgend 
an schaffen mit den Vorbereitungen und Proben des »Celliui« 



m»d des Hofconzertea. Die VorsteUung war diesmal wirklich Google 



150. Au Dr. l'ranz Brendel. 
Verehrter Freund, 
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anderen Eindruk hervorgerufen als früher, wo der arme Beck 
(jetzt Caf^haiis-Eigenthümer iu Prag, wo ich ihn kürzlich ge- 
sehen sich in die Cellini- Jacke hineinzwängen musste! — 
Wahrscheinlich wird Ihnen Pohl ein ausiührliches Referat 
einsenden und auch das Conzert erwähnen, welches vor- 
gestern im Schlosse stattfand. Berlioz dirigirte es, und Fräu- 
lein Biauchi gefiel sehr den Herrschaften sowie dem übrigen 
Auditoriiim — sodass sie für nächsten Donnerstag wieder in 
einem kleinen Censerte eingeUdw ist« 

Im GMgeBBatie zn manehen anderen KttttBÜem nnd Kflnst- 
lerinnen ist Frftnlein Bianehi gui erzogen, ohne dumme Arro- 
ganz — nnd dabd eine ganz empfehlbare, gut gesohnlte nnd 
angenehme Sängerin. 

Die paar Zeilen, die sie mir von Ihnen braehte, intro- 
dnzirten sie am besten bei mir — blos erlaube ieh Ihnen ein 
andermal nicht mehr in Zweifel zn stellen, «ob ich Ihrer noch 
in Mherer Frenndschaft gedenke«. Darttber sollen Sie ein 
für allemal vollständigste Gewissheit haben, dass ich kein 
Variaiumtialeni Ihnen gegenflber entwickeln werde, sondern 
stets bereit sein, bei Jeder Gelegenheit den Beweis zn Kefein, 
wie anfHchtig ich Ihre Terdienste nm die mnsikalisohe Sache 
hochschätze nnd Ihnen persönlich freundschaftlichst ergeben bin. 

19. Febmar 1856. F. Liszt 

Nächsten Suuutag wird Luliengrin (mit Fräulein Marx aus 
Darmstadt als Ortrud gegeben — und am Donuertag 2S. Fe- 
bruar der ganze Faust von Jierlioz. 

151. Au Diouys Pruckuer iii Wieu'j. 

Liebster Dionysias, 

Die freudigen Kunden Ihrer Erfolge finden stets in Wey- 
mar den freudigsten Widerhall, und ich danke Ihnen bestens 
fflr die angenehmen Hittheilungen Ihres Briefes. Haslinger 



1) Liazt's Schüler, seit 1858 Professor am Stuttgarter Conser- 
vatoriam. 
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war seinerseits so freundlich , mir ausfrilirlich über Ihr erstes 
Conzert, sowie die Hof- Soiree bei I. K. 11. der Erzherzogin 
Sophie zu schreiben — und gestern Abend erzählte mir auch 
V. Dingelstedt en detail Ihre Münchner Conzert-Kavagen. Dies 
alles erweist deutlich, dass man Bock-Bier trinken kann, ohne 
deswegen Böcke zu schiessen! 

Ihre Absicht, mehrere Monate in Wien und in seineu an- 
muthigen Umgebungen zu verweilen, billige ich gänzlich. 
Ebenso Ihren näheren Verkehr mit Meister Czerny, dessen 
vielseitige musikalische Erfahrungen praktisch und theoretisch 
Ihnen von grossem Nutzen sein können. Von allen jetzt le- 
benden Componi.sten, welche sich speziell mit dem Ciavierspiel 
und Chivicrsatz befasst haben, kenne ich keinen, dessen An- 
sichten und Beurtheilungen einen so richtigen Massstab des 
Geleisteten darbieten. In den zwanziger Jahren, wo ein 
grosser Theil der Beethoven'schen Schöpfungen für die meisten 
Musiker eine Art von Sphinx war, spielte Czerny ausschltess^ 
Uch Beethoven mit ebenso vortrefflichem Verstäudniss als aus- 
reichender, wirksamer Technik; und späterhin hat er sich 
«ach nicht gegen einige gethane Fortschritte in der Technik 
Terschlossen, sondern wesentlieh dnreh seine Lehre nnd seine 
Werke dazu beigetragen. Schade nur, dass er sich dnroh 
^ne zn fibermttssige Prodnctivität hat schwächen mflssen nnd 
nicht auf dem Wege seiner ersten Sonate (op. 6 As-dnr) 
nnd einiger anderen Werke dieser Periode, welche ich als 
bedentsame» der edelsten Richtung angehörige nnd schön ge- 
formte Compositionen hochschätze, weiter fortgeschritten ist. 
Leider aber waren damals die Wiener gesellschafUichen nnd 
Ycrlegerischen Einflasse schädlicher Art, und Ozemy besass 
nicht die nothwendige Dosis von Schroffheit, nm sieh ihnen 
an entziehen nnd sein besseires Ich zn wahren. Dies letztere 
ist Oberhaupt eine schwierige Aufgabe, deren Lösung lOr die 
Tttohtigsten und Hochgesinntesten selbst vieles Beschwerliche 
mit sich bringt. 

Wenn Sie Czerny sehen, empfehlen Sie mich ihm als seinen 
dankbaren Schttler und seinen ergebenen, ihn auMehtig ver- 
ehrenden Freund. Wenn «ich diesen Sommer duioh Wien 
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komme , freue ich mich sehr , ein paar Stunden wieder mit 

ihm zusammen zu sein. Wahr^olieinlich treffe ich Sie auch 

noch dort. So wie mir geschrieben wird, soll die Einweihung 

des Oraner Domes im Anfang September stattfinden, welches ^ 

Falls icii Mitte August you Uer abfeisen weide. 

Etttsehnldigen Sie mich, dass kk Ihnen die Orchester- 
Stimmen sn dem MrÄMeA«» OigHieeio nieht sebieken wollte. 
Es sehien mir einemeito rapasseBd, sie tob Hans an Teilangeii 
— abgesehen davon, dass das Hin- nnd Hersehieken der 
Stimmen von Berlin nach Wien nmständlich ist -~ nnd anderer- 
seits musste ich annehmen, dass Sie in Wien vorztigliche Co- 
pisten vorfinden, welche Ihnen in 14 Tagen die Abschrift 
weit besser iierstellen. In Copiaturen ist das ftconomische 
Princip ein jrünzlich nichts taugendes — und wenn Sit; meiner 
Erfahrung: «rlanben, so wähbm Sie immer die besten nnd folg- 
lich theuersteu t'opi>(eu zu der Abschrift der Stimmen, die 
Sie gebrauchen. Obendrein empfelilen Sie denscllM-n, die jre- 
hörigo Sorgfalt daran zu wenden, und die Ileplii^uen welche 
auf die gute Ausführung so erleichternd einwirken] beizu- ' 
fügen. 

Bronsart schrieb Ihnen in meinem Auftrag, um Sie bei 
Zeiten an benachrichtigen, dass Sie die Stimmen m Wien 
selbst anssehreiben lassen sotten — nnd Sie Tor der Probe 
mit dem Copisten genau leTidiren, — eine Arbät, die ich 
in froheren Jahren oft gemacht, nnd flberhanpt als Regel 
behalten, in ähnlichen Dingen nicht zu sparen. 

Erkundigen Sie sich gelegentlich bei Herrn von Spina, 
wie weit der Stich der Schubert' sehen Fantasie ^) (von mir 
instrumentirt) vorgeschritten, und ob er mir bald davon die 
Correctur senden kann. Bronsart hat kürzlich die Fantasie 
mit Orchester-Begleitung in Jena mit grossem Effect gespielt. 

Leben Sie bestens wohl, liebster Dionysius, und lassen Sie 
bald Gutes und VortreÜ'iiches von Ihueu hören Ihren i 
XU — a-. «rcp.beneu ^ 
.„ M ,_Pjgitizedby (jOOgle 
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152. An Breilkupl' & Härtel. 
Hochgeehrter Herr» 

Welches Schicksal auch meinen symphonischen Dichtungen 
zabereitet sein mag, wie sie allerwärts dnrch Anfiftthrangen 
und Recensionen zerzanst, zerranft nnd zerkrittelt werden 
können, so gewährt mir immerhin der Anblick der yortreff- 
lichen Edimng nnd Ausstattung dieser 6 ersten Nummern eine 
freudige Befidedignng, für welche ich Ihnen meinen auMeh- 
tlgeui Terbindlichsten Dank sage. . — . Die zwei noch fehlenden 
Partituren (Nr. 1 und Nr. 9) werde ich Ihnen Ende dieses 
Monates einsenden mit der Bitte, dieselben in dem gleichen 
Format und Bedingungen wie die früheren zu ediren. Ob- 
schon in die Diuge manclies S^teeukUive hineingelegt ist, so 
beanspruche [icli] jedoch keineswegs eine Speculation damit zu 
machen, und bleibe nur Ihres freundlichen Wohlwollens inso- 
fern gewärtig, als sich allenfalls in den späteren Jahren irgend 
ein günstiges pecuniäres Resultat herausstellen sollte. Die 
Correcturen der 2 clavierigen Arrangements, wovon ich Ihnen 
bereits 7 Nummern zugestellt, erwarte ich nächstens, und mit 
den 2 letzten Partituren erhalten Sie gleichzeitig die zwei 
noch übrigen Clavier-Arrang:ements. . — . 

In Angelegenheiten der Händel- Gesellschaft, deren Entwurf 
Sic mir mitgetheilt haben, bitte ich Sie, meiner vollkommensten 
Bereitwilligkeit versichert zu sein. Die Wahl der Herren 
Hauptmann, Dehn, Chrysander [Otto Jahn.'') als eigentlich 
musikulisehe Diit-ction halte ich für gänzlicli sacligeinäss — 
el)enso wie die der Herren (iervinus und Broitkopf und Härtel 
als Mitglieder des Ausj^cliusses — und .sobald die ))ecnniäre 
Modalität des Unternehmens festgestellt, werde ich nicht er- 
mangeln, wie bei der Bach-Gesellschaft, einige Subscriptioueu 
anzuwerben. 

Mit aufrichtigem I3ank und ausgezeichneter Achtung 
Ihr ganz ergebener 
Weymar, 15^^" Mai 56. F. Liszt. 

Wenn es Ihnen möglich ist, mir bald die Correcturen der 
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5 Glavier^Anruigemeiits zu aendon, wird es mir angenehm 
sein, weil dieB^ben das VerstlndiiiSB und die VerbTeitoiig 
der Partituren erleiehtem. 

153. An Louis Köhler. 

Verehrter Freund, 

N;>ch(lom ich Ihren Auftrag an Dr. Härtel besorgt hatte 
und derselbe mir Ihre Methodik mitgetheilt, zögerte ich 
Ihnen zu schreiben, da der, wie zu erwarten, günstige Aus- 
gang der kleinen Verhandlung Ihnen schon durch Härtel be- 
kannt war. und ich gleichzeitig wünschte , Ihnen einiges von 
meinem Kram mitzuschicken. Leider bin ich durch so vieler- 
lei Beschäftigungen abgehalten gewesen, die Torrectur meiner 
syynphonischm Dichtunrjm schnell abzumachen , und überdies 
hat mich diese (Jorrectur sehr in Anspruch genommen; denn 
obschon ich es nicht an Vorproben , mehrmalig verändertem 
Ausschreiben der Partituren hatte fehlen lassen, so sah mir 
doch manches im Druck anders aus, als ich es haben wollte, 
und ich musste schlechtweg wieder mit dem Orchester pro- 
biren, aufs neue ausschreiben lassen und andere Correcturen 
verlaugen. Endlich sind die ersten 6 Nummern erschienen, 
und wemi sie anch sehr schlecht gemacht werden, so kann 
ich sie nieht mebr anders mid besser maeben. Dureli Hirtel 
haben Sie wohl schon das Ihnen bestimmte Exemplar empfan- 
gen, nnd binnen kurzem erhalten Sie die von mir ziemlieh 
frei bearbeiteten Clavier-Anszüge — fttr 2 Pianoforte — der- 
selben Dinge. loh versnehte zuerst ein 4hindiges Arrange- 
ment davon, was für den Verteklms weit praktischer wftre; 
gab aber diese Verstflmmelnng bald anf , indem ich einsah, 
dass bei dem 4 hindigen Satz das Ineinandergreifen der Hftnde 
meinem Tongebilde zu sehr im Wege steht. Das 2 elavierige 
Arrangement, wenn ich nieht irre, klingt passabel. Blllow, 
Bronsart, Pmckner ete. haben es mehrmals gespielt, nnd 

1] SystematiBcbe Lehrmethode für GlaTierapiel nnd Musik. 

1857 u. 58. 
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sicher finden Sie in K(jnig:sberg einen Partner oder eine 
Partnerin, die Sie dazu verleiten. Es aoU mich sehr freuen, 
wenn Ihnen die Sachen etwas zusagen. Ich habe zu sehr 
daran laborirt, um die dabei nothwendlge Proportion und 
Harmonie herzastellen , als dass sie mir irgend eine andere 
Freude maeben dllrllettf ▼enn ihnen nicht dnige Sympathie 
nnd gleichsam ein geistiges EinverstAndniss von Seiten meiner 
wenigen Freunde zn Theil wird. Wie dem auch sein mag, 
sagen Sie mir, lieber Frennd, ganz mramwiinden, ohne alle 
Gomplimente, welchen £iindrnck die Sachen in Ihnen henror- 
gebracht. Die 3 nftchstens erscheinenden Nnmmem sind 
noch Iftnger, Yerschlimmert nnd gewagter. Dabei kann ich 
es aber nidii bewenden lassen ; denn diese 9 Nummern dienen 
nur als PrcUgomhu» der Fanut- und Donüs-Symphonie. Erstere 
ist bereits fix und fertig, und die zweite über die Hälfte aus- 
geschrieben. »Away, away« mit ]£aeeppa*s Boss, unbedacht 
des faulen Gauls der Sumpf- und Schablonen -WirthschaftI 

Geben Sie mir bald Nachricht ttber Ihr Sehalten und Wal- 
ten in Königsberg. Hit Frau Knopp haben Sie eine vor- 
treffliche Orirud gewonnen. Was haben Sie diesen Winter 
aufgeführt? Stehen Sie in gutem Einvernehmen mit Haipurg? 
Verbleibt Pabst in K.t 

Veiigessen Sie auch nicht, mir durch Härtel Ihre Methodik 
(ich vergesse den genauen Titel) zukonmien zu lassen. Ob- 
gleich ich zu alt und zu trä^e geworden, um mein Clavier- 
spiel zu verbessem, so will ich doch daraus Nutzen für meine 
Schüler ziehen, worunter wirklich ein paar ganz wacker streb- 
same Kerls. Von Weymar habe ich Ihnen sonst wenig zu 
berichten. Seit Berlioz' Aufenthalt , welcher zu der Litolfif- 
Bchen stockzerbrechenden Zeitungs-Ente Veranlassung gegeben, 
gastirten Carl Formes und Johanna Wagner ; letzte mit ebenso 
wohlverdientem als ausserordentlichen Beifall in Gluck s Or- 
pheus und Iphijrenia in Aulls [nach der R, Wagner solH'ii 
Übersetzung und Bearbeitung) . Heute Abond wird dns Dorn- 
röschen (ein Märchen -Epos) von Joachim Kall aufgeführt. 
Nach meinem Dafiirlialten ist dies das gelungenste und dank- 
barste Werk von Kaff. 
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Leben Sie bestt ius wolil , lieber Freund, und bleilM-n Sie 
freundächaftlicbüt eiogedeuk Ihres aufrichtig daukendeu uud 
«rgebenen 

Weymar, 24»*^" Mai 56. F. Liszt. 

154. An Louis Köhler. 

Sehr geehrter lieber Freund, 

Endlieh bin ieh ans meinem »Fegfeuerc henuiBgelMigft, — 
das will heissen, daw ich mit meiner Symphonie su Dante'e 
IMvina Oommedia fertig geworden. Gestern schrieb ieh die 
letSKten Takte der Partitur (die dem Umfang nach etwas kürzer 
als meine Faust- Symphonie , doch etwa eine kleine Stande 
Dauer in Anspruch nimmt}, und heute zur Erholung und Er- 
frischung- knnn ich mir das VertrnCii^en trönnon, Ihnen für 
Ihren so freundschaftliclien Brief freundschaftlichsten Dank zu 
sagen. Die Widmung Ihres Werkes Systematische Lehr- 
methode für Olavierspiel und Musik « letzteres nicht zu ver- 
gessen ' erfreut mich sehr, und Sie werden mir wohl auch 
erlauben , nächstens eine bescheidene Revanche zu nehmen, , 
indem ich Ihnen einen meiner Nealinge widme. Wahrschein- 
lioh bringt Sehlesiiiger niehateu Winter mehrere Liederhefte 
Ton mir, worin Sie vielleieht manches mit Ihren Ideen der 
Melodie der Sprache Bekundete finden werden. Daher 
wttnaehe ich, dase Sie mir das Yergnllgen nioht yereagen, 
Ihren Namen dabei besonden su beanspruchen und gleichsam 
als Deutung meiner Gesänge yoraugehen an lassen. 

Härtel sendet Ihnen in ein paar Tagen die bereits er- 
schienenen 7 ersten Nummern des Arrangements der Sym> • 
\ phonischen Dichtungen für 2 Pianoforte. Ein derartiges j 

; Arranorement ist allerdings nicht so verwendbar als ein Ihän- 

I di^rv. Jedoch nachdem ieh versucht hatte, die Partitur des 

! Tasso schleclitweg' in ein Pianoforte hineinzuzwacken , irab 

ich bald dies Vorhaben für die üluiaren auf. ob der unver-^ ^ i 
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Licht zu entbehreu , aber wenigstens eine übersichtliche und 
dem Ohr deutliche Wiedergebung des musikalischen Inhalts 
durch das 2clavierige Arrangement (welches ich ziemlich frei 
bearbeiten konnte) zu tixiren. 

Es ist mir eine .sehr angenehme Geuugthuuag, dass Sie, 
lieber Freund, einiges Interesse an den PartitOren gefunden. 
Wie denn anch andere Ober die IMnger abur&dlen mögen, 
10 bleiben sie fOr mich die notbweiidige Entwieklnngsstnfo 
meiner inneren Erlebmase, welehe mieh sa der Übeneogung 
gefnbrt haben, dass Bißndtn nnd Ba^ßnden nioht so gar wm 
ÜM in der Kunst sind. AUeidinga bemerken Sie ganx 
riehtig, dass die Farmen (welche nur m oft mit den FormdUf 
ja selbst JFUsMn von selbst ganz respectablen Leuten ver- 
wechselt werden): »Haiiptsats, Mittelsatz, Nachsatz etc. sehr 
snr Gewohnheit werden können, weil sie so rein natfirlich, 
primitiv und am leichtesten fasslich sein müssen.« Ohne gegen 
diese Ansicht die mindeste Einwendung zu machen, bitte ich 
nur um die Erlaubniss. die Formen durcli den Inhalt })e- 
stimmen zu dürfen, und sollte mir diese Erlaubniss auch von 
Seiten der hochlöblichen Kritik versagt werden, so werde ich 
nichtsdestoweniger getrost meinen bescheidenen Weg weiter 
gehen. Am Ende kommt es doch haupttiächlich auf da^ Was 
der Ideen nnd das Wh der DnrchfOhrnng nnd Bearbeitung 
derselben an — imd das führt nns immer auf das Empßndm 
nnd j^^mlm .znrflck, wenn wir nioht im Geleise des Hand> j 
Werks hemmicrabbeln nnd zappeln wollen. \ 

Wann erscheint Ihre Lehrmethode? Ich f^ae mich sehr 
zum Yorans tlber alles das Anregende nnd richtig GetrofliBne, 
was darin enthalten. Iffächstens erhalten Sie aneh dn Cir- 
cnlar nebst Schreiben von E. Ilallberger (Stuttgart) , der mich 
aufgefordert, die Wahl der in seiner Herausgabe des »Piano- 
forte« zu erscheinenden Stücke zu übernehmen. Schicken Sie 
doch bald etwas dazu ein : die Ausstattung: und Verbreitung 
dieser Sammlung wird hofleutlieli gauz befriedi,ueiid. Digitizedby Gocwle 

Leben äie bestens wohl in Ihrer Thätigkeit, lieber, i reond, 
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P. 8. In Ihrem nftchBten Brief schreibea Sie mir Ihre ge- 
naue AdreBBse. 

153. An Hofliiuuiii Yon Mlersleben <). 

Lieber Freund, 

L;ips Dich auch in Deiner anmuthigen Villegrßatura , wo es 
Dir au Schönem und Gutem nicht felih'n kann , von einem 
Neu-Weymaraner Freund, der Dir herzlich ergehen , bewill- 
kommnen. Zwar habe ich Dir nichts Keues zu sagen. Dass 
der Grossherzog am Morgen seines Geburtstages Dein Ge- 
dicht erhalten und mir darüber später das Freundlichste ge- 
sagt, weisst Du zum voraus. Unsre Oollegen des Nea- 
Weymar-Tei'eiiu sind meist abgereist und in Teneiiiedenen 
Lindem serstreut: Singer in Pest, Sovpper^ in Paris, wo 
er die WllBtenei der Menge (naeh dem Ansdmek C9iatean- 
briand's »la fovle, ee yaste ddsert — nieht dmmi — d'liom- 
mes.«) erprobt; StOr') im Seebad Heringsdoif, wahrselieintich 
dureh eine geheime Affinität seiner Hiringsgeetalt nnd den 
Ortsnamen angezogen ; Winterberger in Holland, nm die Har- 
le m er nnd andre Orgeln durchzumustern, was ihm gewiss 
meisterlich gelingen wird ; nnd Freller reist heute naeh Kiel. 
Auf der Altenburg ist keine zn erw&hnende Veränderung ein- 
getreten ; an Fremden-Besuch mangelt es mir weder Sommers 
noch Winters , und noch weniger an Arbeiten , die meine 
Lebena-Aufgabe geworden sind. Fast könnt' ich auch singen 
wie Hofifmann von Fallersleben: 



1) Der bekannte Dichter (1798—1874), der, zu jener Zeit in 
Weimar lobend, sich mit T.iszt nahe befreundete und mit ihm 1854 
den Neu- Weimar-Verein gründete, dera unter Liszt's Präsidentschaft 
die angesehensten Weimarer Masiker, Schauspieler, Sehriftitellcr 
md Maler beitraten. Digitized by Google 



»Hier sitz ich fest, eia Fels im Aleer, 
Woran die Wellen toben; 
's geht drunter, dran nnd drüber, her — 
Ich bleibe fortan oben ^« 

wenn es nur mehr WdUensdilag nnd weniger Sflmpfe gibei — 

Meine Reiseprojekte sind noch ziemlich schwebend, weü 
ich bis jetzt nicht bestimmen kann, ob ich nach Ungarn gehe 
oder nicht. Jedenfalls besnehe ich spätestens Milte September 
R. Wagner in Zürich, wo sich jetzt auch Stalir mit seiner 
Frau (Fanny Lcwald) befindet. Stahr gibt nächstens einen 
neuen Band Pariser Briefe über die Ausstellung) heraus und 
übersetzt den Sueton für die in Stuttgart erscheinende 
Classiker-Bibliothek. Er erzählte mir, dass sich im Sueton 
eine Stolle findet, welche man gänzlich auf die Taiife des 
kaiserlichen Prinzen in Paris beziehen kann ! Was dürfte sich 
nach diesem Vorgang nicht alles Bez^lichea in den Horaa helg, 
und dem Weymar'schen Jahrbnob nachweisen lassen! — 

Empfiehl mich frenndlichst Deinen liebenswllidigen Araphi- 
trioninnen, die ich leider nicht mehr vor ihrer Abreise treffen 
konnte, nnd wenn IGlde's im selben Hanse nut Dhr tind, 
sage ümen, in einen Jirmhpruoh ftßoohtm, meine firennd- 
schaftliohsten Grflsse. 

Lebe recht wohl, liebster Frennd, nnd bleibe nicht gar 
zn lange in der Ferne. 

Dein Dir aufriditig herslich ergebener 

Weymar, 14. Juli 56. F. Liazt. 

166. An deu Geueral-Musikdirector der Militärcorps des 
preusaischeu Staats, Wilhelm Wieprecht*). 

Verehrter Frennd, 

Durch mehrere Berliner, die hier dnrchgekonunoii aind, 
erfahre ich, dass Sie die liebenswilzdige Gewcgenheit gehabt, 
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meinen Marsch »Vom Fels zum Meer' prächtig zn instrumen- 
tiren und denselben mehimaLs aufführen zu lassen. Erlauben 
Sie mir, Ihnen ob diesem neuen Beweis Ihrer Freundschaft 
meinen aufrichtig verbindlichsten Dank zu sagen und Sie 
gleichzeitig an ein Versprechen zu erinnern, dessen Erfüllung 
mir sehr wünschenswerth ist. 

Bei meinem letzten Berliner Aufenthalt waren Sie näm- 
'lieb so frenndlieli mir zu sagen, dass die symphonische Dieh- 
tang »TasBO« sieh fitr Uilitiivliiisik, Ton Ihnen gesetsti niehi 
übel aiunehmen wllrde, und erUftrten sieh mit Ihrem bekannten 
Setkäiiffunffi-&diinmg bevdtwillig, die Instmmentinuig zu toU- 
bringen. Gestatten Sie mir heute, Ihr gtttigeB Anerbieten nur 
zur Hslfte in Anspruch zu nehmen und* Sie zu bitten, Ton 
diesem langen Stfleke 42 Seiten Partitur wegzuschmeissen und 
Ihr Arrangement so einzurichten, dass nach dem letzten Takt 
der Seite 5 (Partitur) gleich zu dem 2**^° Takt Seit« 47 (Lento 
assai) gesprnngen wird — und dadurch das XomMiA» des Tasso 
wie auch des Publikums rerkürzt wird. 



8' 



(Letzter Takt Seite 5) 



Lento onm. 
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Hit donelbeB Post Ubenende ioh Ihneii die Partitar «nd 
den daTiennssng (fBr 2 Ptsnoforte) zur bequemeren Übetr 
deht. Sollte sieb etwa die Sehlnn- Figur. (Bnebatabe Jf. 
Moderato pompoeo) nach cUm davieraMmge mit der einfaeben 

*..*.. 

^^Fignr O; <S— T I f ^ — j anstatt der Triolen, 



in der Instnimentining besser maeben als naob der PaHitiir,- 
80 babe leb dagegen niebt das mindeste einsnwenden und 
bitte Bie flberbanpt, Terebrter Freund, gftnxlieb nach Ihrem 
Belieben /m au tehalim und tu voUm. Das Behmdebelbafte 
für mich wäre eben darin, dass Ihnen die Sache genflgend 
ansagt, nm dass Sie sich allerlei Freiheiten damit nehmen. 

Vor- einigoi Jahren hielt Dahlmann eine Vorlesung in Bonn 
über den unreifen Enthusiasmns. Gott bewahre nns ferner 
vor dem unzeitigen Pedantismns ! Meinerseits soll gewiss Nie- 
mand etwas darunter zu leiden haben I 

Nebst der Tasso-Partitur übersende ich Ihuen auch den 
«Mazeppaff. Sehen Sie sich gelegentlich den Schluss-il/ar«cA 
(von Seite b9 der Partitur) an; 




(NB. mit dem | Accord miisste anyefangm werden, viel- 
leicht nach ein paar vorhergehenden ^rtrÄe/- Takten in der 
Boll-Trommel — ohne hesdmmten Ton.) 

Vielleicht passt Ihnen einmal die Geschichte zu irgend einer 
Gelegenheit. 

Entschuldigen Sie bestens, lieber Freund, dass ich so zu- 
<2riDgli6b werde, und ersehen Sie darin nnr die Freude, die 
Aiir die Gewibmng Ibzes Terspieebens machen wird. NiebsteD. 
hinter hoffe ieh Omen in Berlin meinen persönlieben Dank Digitized by Google 
szusurechen . 



— 230 — 



Verehrung und Hoohschfttsang Ihres freundschaftlich erkennt- 
lichen und ergebenen 

. Weymar, 18. Jnli 1856. F. Liazt. 

WoDu sich, wie ich vermuthe, das Finale aus lassj so 
einrichten liess, dass es inittelmässige Militär-Musiken passabel 
abspielen könnten, wäre es mir natürlich angenehm. Jedoch 
stell ich Ihnen gänzlich anheim, damit ganz nach Ihrem Dafür- 
halten zu verfahren, und sage Ihnen zum voraus schönsten 
Dank für Ihre GefälUgkeit. 

157. All Ooacertuieiäter Ediuaud öiiiger. 

Geehrtor Freund, 

In Folge der definitiTen Entscheidung, welche mir von den 
H. H. TitnUur-Biaehof und Domeantor Fekete gestern mitge** 
fheilt ist, soll meine Hesse am Tage der Einweihung *J aufge- 
führt werden. loh werde also, wie ich frflher bestimmt hatte, 
am 11**'^ oder 17.^^ August in Pest eintreffen und freue mich 
sehr, Sie und ein paar mdner Freunde wiederzusehen. Audi 
reehne icli mit Bestimmfhdt auf Ihre Mitwirkung als Constri^ 
meisler bei den Orchesterproben und der Aufnihrung der Messe. 
An Wintorbeiger, welcher in Holland ausserordentliche Sen- 
sation erregt, schreibe ich morgen, um ihn su ersuchen, die 
Oigelpartie zu ttbemehmen und Mitte August in Pest ein- 
zutreffen. 

Da wur von Holland sprechen , fttge ich noch hinzu, dass 
der Herr Yermeulen (General-Secretar der »Maatschappya)^) 
mich in den ersten Tagen des August hier besuchen wird. 
Dadurch ist mir eine gute Gelegenheit geboten, Ihnen ffir Ihre 
Gonzert-Arrangements in Rotterdam und Amsterdam etc. dien- 
lich zu sein, die ich nicht unbenutzt vorübergehen lassen 
werde. Mttndlich Bestimmteres darüber. Einstweilen ist es 
besser, wenn Sie noch nicht dahin schreiben. 

Ij Des (Jraner Doms. 

2j »Maatschappy tut bevorderiu^ der toonkuust«. 
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Emliegend mehrere brieflidie Danksagungen an Dr. 
F., B. und K., die ioli Sie bitte frenndliohst besorgen zn 
wollen. 

Und nun noch einen Auftrags den ffie leieht dureh Rosa* 
▼dglyi) nut meinen freundliehsten OrOssen ftbertragen kennen. 
In meiner Beantwortung des gestrigen officleUen Schreibens 
des H. von Feicete vergass ich zn wiederholen, dass, um allen 
Zeitverlust zn vermeiden, es fllglieh ist die GeHtngtimmm (Soli 
und Chor) vor meiner Ankunft ansschreiben zu lassen und 
zwar möglichst sorgfältig, saaber und deutlich. Das Honorar 
des Copisten übernehme ich gerne und die Orchesterstimmen 
bringe ich nebst der Partitur mit, sodass die Yorproben alfr- 
bald beginnen kOnnen, sowie mir das ausführende Personal su* 
getheilt ist. 

Ich hoffe mit Sicherheit, dass wir ohne Mtthen und Plagen 
eine sehr schöne Auffflhrnng erlangen, woran die betheiligten 
Musiker sowie das Auditorium Freude und Erbauung finden 
sollen. Auch soll die Dauer der Messe den gemachten An- 
forderungen entsprecheu, und ich habe noch gestern ein paar 
Striche herausgefunden, welche nöthigenfalls noch gemacht 
werden können, ohne das Werk im Wesentlichen zu beeinträch- 
tigen. Sie wissen, lieber »Singer, dass ich in Strich-Ange- 
legenheiten eine besondere Virtuosität besitze, worin mir nicht 
leicht Jemand gleich kommen dürfte ! — 

Bios bin ich nicht gesonnen, ungeachtet manchen vorsich- 
tigen Käthes, meine Messe und mich selbst ganz zu streichen, 
umsowcniger als sich bei dieser Gelegenheit meine Freunde 
und Landsleute so vortrcö'lich und liebenswürdig für mich be- 
zeigt haben. Ich bin ihnen deswegen schuldig, den thats'dch- 
lichnx Deweis zu liefern, dass mir ihr Vertrauen und ihre Sym- 
pathie nicht gänzlich unverdient zu Theil geworden ist — und 
mit Gottes Hilfe soll dies auch unuimtiisdich dargelegt sein 1 

Im Übrigen wünsche ich mich diesmal in Pest sehr ruhig 
und bescheiden zu verhalten. Componisten meiner Sorte 
schreiben zwar viel Pauken- und Trompeten-Stimmen, bedürfen 



1) Musikverleger in Budapest 
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aber keinetwegs des sn ftbUeheii Panken- und IVonipeteii- 
2Mlt, weil sie eben ein böheres Ziel «nstreben, welebes dnioh 
ÄnBserliehkelten nieht xn eneieben ist 

Auf baldiges Wiederseben, lieber Freund — spätestens 

gebe ich am 9^*" Angast von hier ab. Einstweilen besten 
Dank fttr Ihre so frenndlichen Briefe — et 

to^jonrs tont k toqs 
28. Juli 1856. F. Liazt. 



158. Au Joachim Katt'^). 
Geehrter Herr und Frennd, 

Es ist mir sehr angenehm nnd erfirenlieh, dorch Ihren Brief 
sn Temehmen, dass Sie die anerkennende Absiebt meines Anf- 
satses Uber »DomrOsehenc riehtig anfgenommen haben nnd in 
der Haltung desselben einen nenen Beweis meiner anfiriohtigen 
Hochschätznng Ihres KnnstrermQgens, sowie meiner Bereit- 
willigkeit, Ihnen, soweit es mir meine £änsieht nnd Loyalität 
in Ennstsachen ermöglichen, förderlich zu sein, unzweideutig 
ersehen. Bei dieser ersten Besprechung eines so tiberdachten 
und breit ansgeführten Werkes galt es mir hauptsächlich, die 
Kunstgenossenschaft auf Ihre Gcsammtleistungen und Ihr holieres . 
Anstreben in den letzten (j Jahi 3n aufmerksam zu machen. 
Hofleutlich geben Sie mir später noch Veranlassung, manches 
gerechte Lob zu erweitern und die etwaigen DitTerenzen in 
unseren Ansichten mehr in Schatten zu stellen. Wenn ich 
Sie diesmal nicht so gänzlich als ich es gewünscht hätte, als 
einen Peter Schlemihl unter den musikalischen Zeitgenossen 
hingestellt habe, so gesehah dies aneh cum Theil in Folge 
Ihres mir öfters ertheilten Rathes, »dass man Lente nnd Werke 
nieht anssehliesslieh loben soll, wenn man ihnen nfttaen willt. 
In dieser Ansidit stimme ieh swar nicht immer mit Ihnen 

1) £aff (1822—1882) lebte bekanntliob einige Jahre in W^jp^ by Coog 
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llberein — bei dieser Gelegenheit botie ich jedoch, das un- 
gefähr richtige Mass getroffen zu haben. 

Nebmoii 8ie noeh umImii besten Dank flir Um fremid- 
lidhe YerweDdimg im Interesse meiBer Orebester<-Oompo^tioneii 
bei der Conser^DireetioB in Wiesbaden. Ob ieh in diesem 
Winter Tersebiedenen Conxerteinlmdnngen Folge leisten kenn» 
hängt Ten mehreren ümstlnden ab, die sieh im vonras nieht 
gwut bestimmen lassen. Jedenfalls aber wird es mir willkom- 
men smn, wenn meine Compositionen einige Verbreitung er- 
langen, und vielleicht dürfte sich bei Ihrem jetzigen Anfent- 
halt in Wiesbaden die Gelegenheit bieten , Ihren früheren 
Intentionen ^emüss eine oder zwei Nummern der Symphonisohen 
Dichtuntjen unter Ihrer Leitung aufzuführen. 

Ende nächster Woche spätestens reise ich nach Gran, um 
meine Messe am 31. August (zur Einweihungs - Feierlichkeit 
der Basilika) zu dirigiren. 

Gegen Mitte September gehe ich nach Zürich und ge- 
denke dort, wenn nicht besondere Abhaltungen eintreten, wor- 
auf ich immer gcfasst sein mnss, ein paar Wochen mit Wag- 
ner sn yerbleiben. 

Leben Sie bestens wohl, lieber Baff, nnd lassen Sie bald 
wieder etwas Ton sieh hOren Ihren anftiehtig ergebenen 

Weymar, 31. Jnli 56. F. Lisst. 

Hans von Bülow ist seit ein paar Taj^en bei mir und geht 
übermorgen nach Baden-lkden. Wintevberger feiert in Hol- 
land ausserordentliche Urgeltriumpbe und hat die Propheten- 
nebst der BACH-Fugc vor einem Auditorium von 2U00 Per- 
sonen mit enormem Beifall vorgetragen. 

Vergessen Sie nicht meine freundschaftlichen Ginlsse an 
Genast ') et tous mes hommages k Mademoiselle Doris 
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159. An Anton Eabinstein. 

Ce m*eBt nn tr^s y^ritable regtet, mon eher Rabinateio, 
de manqner Is viaite qve youb m^annonees par rintenn^dii^re 
de M' Hallberger potir apT^demain. Vons Bavei qael Bune^re 
plaidr j'ai toigoiirB k vom reroir et qneL ini^rfit vivace j*at» 
taehe k voa nonveaux onvrages. Oette fels-d en partienlier 
bin ich hdehst gespannt auf die AnsarbeitoDg Ihres »Yerlorneii 
Paradieeea«. Si la snite et la fin r^pondent an oommenee- 
ment, qne vons m'aves montr^, vona aves de qnoi dtxe n6- 
tiensement eontent de vons-mdme, et vons 'ponrrez donnir 
tranqniUement avec la consdenee d^avoir ^t nn grand et 
bei onvrage. 

Malheurensement , qnelqne euriosit^ qne j'aie d'en etre 
tont-ä-fait aaanrö, je ne puis rester plus longtempa ioi, et 
devrai mo mettie en ronte des demaiu matin ponr Gran, oü 
malgr^ des ponrparlers au moins inntiles, dont vons avez pent- 
€tre suivi le iil dans les journanx, on finira pourtant par 
ex^cuter ma Messe le 31 Ao&t (au jonr de la cons^cration de 
la Basilique) . Vons voyez quo je n'al qne ithA joste le temps 
de mettre la chose sm* pied et ne pourrai, sans risqner des 
d^sagr^ments, diflfi^rer mon arriv^e au delä du Jour que j'ai 
d'ailleurs fix^ officiellement depuis une semaine environ. 

Veuillez donc bien m'excuser, mon eher Rubinstein, de ma 
Fuf/ue involontaire et permcttez-moi de m'eu dedommager 
Sans trop de retard. A mon retour de Hong^rie je passerai 
par Stuttgart (vers la mi - Soptembre). Peut-etre vous y 
trouverai-je encore, ce qui me serait un tres sensible plai- 
sir. Nous clianterions ensenible ChaMirs, Soli et Orchestre de 
votre nouvelle partition a (ue-(ctc\ Et Winterbcrger (qui 
vient d'avoir des succös fabuleux ä Rotterdam, Hartem etc., 
oü il a donnd plusieurs concerts d'orgue tres suivis) pourrait 
se mettre aussi de la partie, car je compte faire le voyage 
de Zürich avec lui, et chemin faisant nous explorerous les 
orgues d'Ulm, Stuttgart, Fribourg et Winterthur. 

Veuillez me faire savoir par quelques lignes vos projets 
de la iin de l etc et d'automne. Beviendrez-vous k Leipzig? 
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Vons convient-il dWayer votre Oimtorio, d'äbord k Weymart 
Dans oe dernier cas, qoi me aerait le plus agröable, TOns 
n'en doutez point, je tftcherai de tohb facUiter lea arrange- 
menia k prendre feUtlTement avx eopies, et de toiu epargner 
lea frais de oopie. Yers la fin d'Ootobre, an pliia tard, je 
send de retonr iei, et d boiib ne nona reneoDtrona pas ayant, 
je compte bien qne vons ne laiaserez pas pasaer eette ann^ 
Sans venir lepiendre ponr quelques joura TOtre chambre de 
rAlienborg, oti Yooa dies oertain d'6tre toiyonxa le trte 
aniicalement bien yenn, oar nona ne changerona gn^re rien. 

Si Tona avez an qnart-d'beiire de loiair ^criTei nn 
moreean de quelques pages ponr HaUberger, sans le faire plns 
attendre, car je tiendrais partienli^rement k ce qn*nn de tos 
opnscnles paraisse dans la prend^re Uyraison dn vPianoforte«. 

La Pnnoesse me Charge de sea meiUenrs compliments ponr 
Yons, anxqnela je joins Pexpression de la francbe et eordiale 
amitiö de Totre tont d^ron^ 

6 Aoftt 56. F. Usat. 

Hes ehoses en partition yona sont-eUes parrennea? Oon- 
tinnea de m'adresaer k Weymar. 



160. Au Joachim Kaff. 

Sie würden sich sehr irren, wenn Sie irgend ein Miss- 
trauen meinem Verhalten beilegten, nnd ich kann Sie mit 
bestem Gewissen versichern, dass mir nichts Angenehmeres 
und Erwünschteres vorkommt, als sich auf seine Freunde 
gänzlich zu verlassen. In der Wiesbadener Conzertangclegen- 
heit muss ich nothwendigerwoise eine bestimmte Aufforderung 
von Seiten der Conzert-Direction abwarten, bevor ich eine 
bestimmte Autwort gebe. Dass ich mich gerne bereitwillig 
und verbindlich zeige, glaube ich zu oftmalen bewiesen zu 
haben, um darüber gesprächig zu werden. Noch vorigen 
Sonntag war ich in Sondershausen und versprach im Laufe 
nächsten Winters wieder hin zu kommen. -Die dortige Kapelle 
unter Leitung ihres Kapellmeisters Stein (der mir bis jetzt 
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nnbekaant gewesen] hat zwei meiner SymphoBisolien Dich« 
tungen — i>le8 PrdliideBc und »Hazeppa« — mit ganz nngemeiner 
Begeisterung and TreffUelikeit anfgefttbrt. Sollte eidi in 
Wiesbaden eine ihnlicbe Bereitwilligkeit beransatellen, so wird 
es mir natflrlieli ein Vergnügen sein, der Einladung der Con- 
zert-DirectioB Folge zu leisten, so wie ieh Ihnen nvr anf- 
riohtigen Dank wissen kann, der Yerbreitong nnd dem sym- 
pathischen Verstlndniss meiner Werke förderlieh zn sdn. 
Ans Ihrem Sehreiben selbst aber ersehe ich,- dass Sie nicht 
mehr lange in Wiesbaden verweilen werden, nnd da ich mit 
den Jetzigen Yerhiltnissen dort unbekannt bin, kann ich nicht 
znm Yoraos anf das frenndliohe Entgegenkommen rechnen, 
ohne welches Öffentliche AnfflBhrangen sich immer sehr nner- 
spriesslich fBr den Oomponisten erweisen. Je nachdem also 
sich diese Verhftltnisse meinem ehrlichen Anstreben gflnstig 
oder ungünstig bezeigen, werde ieh hinkommen — oder zu 
Hause bleiben. 

Zur Aufftihmng Ihres »König Alfred« sage ich Ihnen 
meine aufrichtigsten Qlttckwflnsche. Von Hallberger sind mir 
Ihre zwei Tanz - Capricen (Bolero und Walzer) eingesandt 
worden, und ich habe dieselben bereits beide zur baldigen 
Herausgabe em p fohlen . 

Heute Nachmittag reise ich nach Gran. Mitte September 
werde ich in Stuttgart eintreffen und nach Zürich gehen. 
Briefe werden mir immer nach Weymar adreasirt, und Tor 
Ende October bin ich hier wieder zurtlckgelangt. 

Mit bestem Gruss und Dank freundschaftlich ergeben 

Weymar, 7. August 56. F. Liszt. 

m 

161. An Anton Rnbinstein. 

Je suis tri's au regret, mon eher Hubinstein, d'avoir maii- 
que votre visite a Weymar, et, en vous remerciant bien sin- 
cerement de votie bunne iutention, jo viens vous prier de 
m'accorder un plein d6dommagement par une seconde visite 
lors de mon retour. 

1, Oper Haä's. 
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Par k's noiivelles qui me parviennent d'Altenbiirg , j ap- 
prends que vous c^mptez passer une partie de l liiver ä Ber- 
lin, et y ferez ex^cuter votre »Paradis perdu«, qui sera saus 
doute un ouvrage hien trouve et dont vous vous trouverez 
bi&n. Veuillez ne pas manquer, je vous prie, de me pievenir 
k temps du jour oii il sera exdcut^, cur je tiens ä assister 
ä cettc i)reünrre audition et viendrai süromeut ä Berlin, a 
muins d empecliemeuts absolus. 

Vers la fin d'Octobre je pense dtre de retour ä Weymar, 
et me remettre s^riensement au trauvail, ce qui ne m'est guere 
possible aillenra. Les r^p^titions de ma Messe marchent ici 
k menreille, et je m'attends k une frte belle ex^cution pour 
le 81 Grao, oü du reste il y am k ce Joqt tant d'avtrefl 
elioBes et personiiagea d'nne tonte autre importaaee que ma 
Messe, ä regarder et k ^conter, qu'on en entendra k peine 
trois meanres. HeEreusement que mon ouvrage a la bonne 
Glianoe de deiix r^pötitiona gönörales pr^aUbles et publique» 
k Pest la Bemidne pvoebainei et nne darnitoe röp^tition k 
Gran mdme. Zellner y asi^Btera probäblement, et Tons en 
anrez des nouTellea par Ini. Pent-Stre anssi ez^entera-t-on 
cette möme Messe le 28 Septembre [Jonr de Venceslas, 
Patron de la Boh^e) k Pragne, d*oü Ton vient de m'dcrire 
k cet effet. 

Vous me feres grand plaisir, mon ober Bnbinstein, de 
m'^crire nn pen vos projete d'antomne et d^blver, et si par 
basard je pnis vons dtre bon k qnelqne cbose, yenillez bien 
me faire Vamiti^ de disposer tr^s entitoement de moi oomme 
de qnelqn'nn qni vons reste tr^s üno^ment affeetionn^ et 
dövonö. F. Liszt. 

Pest, 21 Aoüt 56. 

Adressez toi^onrs Weymar. 

Vers la mi-Septembre je compte toiijours aller par Stutt- 
gart ä Ziiricli : mais il est poäsible que Prague moccasionue 
uu retard d une quinzaine. 
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162. An Eduard Liszt. 

Pest,] Fteitag 5*«° September ö6. 
LiebiBter Eduard, 

Die gestrige Aufftlhmiig meiner Messe war so ganz naeh 
meinem Sinn nnd bei weitem gelungener nnd wirksamer als 
alle vorangegangenen. Ohne Übertreibung nnd in aller cbrist- 
liehen Beseheidenhelt kann ieh Dir sagen, dass manche 
Thiflnen geflossen sind, nnd dass das sehr zahlreiohe Andi- 
torinm (die Eirehe der Stadtpfarrei war gedrftngt toU) sowie 
das ansfllhrende Personal sieh mit Leib nnd Seele in meine 
Ansehanung der heiligen Mysterien der Messe hinan^e- 
sohwnngen hatten . . . nnd alles nnd alles nnr ein demftthiges 
Gebet tu. dem AUmXehtigen nnd zn dem ErlSser war! — Ieh 
dachte herzinniglichst an Dich nnd suchte Dich — denn Da 
bist mir ja im Geiste so nftchst nnd yertraut geworden! — - 

Nächsten Montag, 8**" September bei der Einweihung der 
Herminm~ Kapelle (welclie der Cardinal Fflrst Primas von 
Ungarn eonsecrirt) wird meine 4 männerstimmige Messe ge- 
sungen. Winterherger begleitet mit einer orgelartigen Phys- 
iiarmonica. An demselben Abend (Montag) findet das Conzert 
zum Besten des Pensionsfonds im Theater statt, worin Singer 
und Ptnckner spielen, und zwei meiner Symphonischen Dich- 
tungen — »les Pr^ludesc und »Hnngariat (Nr. 3 und 9) auf- 
geftlhrt werden. 

Am 14**^" Septemlier spätestens treffe ich in Wien ein, 
nnd ich werde Haslinger darüber noch bestimmter schreiben. 
Einstweilen sei so gefällig und benachrichtige Haslinger da- 
von, weil ich ihm erst nach dem Conzert im ungarisolien 
Theater schreiben kann. 

. — . Ich gedenke vor Ende nächster Woche abzureisen. 
Gott mit Dir und Deinem F. L. 

Heute Morgen bei der Probe wurde mir gesagt, dass Du 

einen so Tortrefflichen Aufsatz im Wanderer über die Messe 

gebracht hast. Du sandtest wohl die Nummer nach 

Wm/mar? Wenn möglich, lass mir sie auch hier znkonunen. 
« 
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103. An Lonis Köhler. 

Bravo, lieber Frennd, für die drei so anmuthvoUen und 
glflcklich empfondenen Melodien-Dialogo 1 Ich habe meine 
Frende daran und bin des Erfolgs dieser reizenden Selams 
sicher. Als alter Laborant im Glaviersatz, gestatten Sie mir 
blos, Ihnen eine kleine Änderung in den 2 Takten vor der 
Wiederkehr des Motivs (Nr. 1) zu unterbreiten. Nach meiner 
Empfindung wflrde da . ein Takt mekr wohlthnend wirken» 
-BO 2. B. : 




Sind Sie mit dieser Version einTentanden , so schreiben 
Sie mir einfach ein Ja unter Adresse von Richard Wagner» 
Zeltweg Zürich. Ich werde nftobsten Sonntag dort eintreffen 
und einige Tage mit unserm grossen Freund verweilen. An- 
fangs November bin ich wieder in Weymar zurück. 

HersUobe Grüsse von Ihrem frenndschafüioh ergebenen 
Stuttgart, 8. October 56. F. Lisat. 
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In Nr. 3 ^2 ersten Takte) scheint mir auch das F im 
Bass der richtige Klang, und Sie hatten ihn aach zuerst hin- 
geschrieben : 




abstuU: 



Wollen Sie mir bei der Gorrectnr diese kleine Änderung 
überlassen? 



164. An Justizrath Dr. Gille in Jena>). 

Ztirich, 14. November 56. 

Sehr geehrter Freond» 

Herxlieh erfreut Aber die so ebienYoUe Beieugimg der 
Theilnahme nnd Anhlogliobkeit unseres Gireiiliis hgraioiiieiis 

Academiae Jenensis, welche mir zu dem 22^" October durch 
Ihre Güte bereitet wnrde, sage ich Ihnen dafür meinen auf- 
richtigst ergebenen Dank, mit der Bitte, denselben nnserm 
Freund Stade und Herrn Schäfer, deren Namen das Diplnm 
bekräftigen, freondliohBt tlbermitteln zu wollen. 

Ij Eifriger Fruuad Liszt's, Fürderer musikalischer BestiebiMpgej^ 



Dass Sie in diesem Diplom an die Grauer Basilica und 
meine Missa solemnis anknüpfen , rührt mich inniglich. Sie 
können versicliert sein , lieber Freund , dass ich mein Werk 
nicht comj)onirt habe, etwa wie man ein Mess-Gewand anstatt 
eines Paletot anziehen mochte, sondern dass es aus wahrhaft 
inhrflnstigem llerzens-Glaubcn , so wie ich ihn seit meiner 
Kindheit empfinde, entsprossen ist. ) Genitum, non factum^ — 
und daher konnte ich wahrgetreu sagen, dass ich meine Messe 
mehr gebetet als componirt habe. Iiis zu Ostern wird das 
Werk, nach der wohlwollenden Anordnung S. K. des Ministers 
von Bach, auf liegierungskosten durch die k. k. Staats- 
Diuckerei verülVentlicht werden, und ich behalte mir die 
Freude vor, dem Circulus harmonicus eins der ersten Exem- 
plare zu verehren. Die ALesse ist seit meiner Abreise ein 
zweites Mal in Prag aufgeführt worden, und wie mir Capell- 
meister Skraup sehreibt, mit »gesteigerter Theiluahme«; ein 
paar andere Auftuhrungen in Wien etc. sind bevorstehend. 

Entschuldigen Sie bestens, lieber Freifnd, dass ich Ihnen 
niclit früher raeinen Dank ausgesprochen habe. Ihr Brief traf 
mich im Bett, wo ich noch dnrch eine ziemlich langwierige 
Krankheit verhalten bin, die meine Rückkehr nach Weymar 
um mehrere Wochen verspätet. Nächste Woche soll ich mich 
wieder an die Luft etwas gewöhnen und hoffentlich werde ich 
in etwa 10 Tagen von hier abreisen können. Anfangs 
Deeember bin ieh in Weymar und komme dann bald zu Ihnen 
nach Jena. — 

Von Wagner erzähle ich Ihnen vieles mttndlich. Wir 
sehen ans natflrlieh täglich, den ganzen lieben Tag hinan. 
Seine Kibelnngen sind eine gänzlich nene und herrliche Welt> 
nach welcher ich mich längst gesehnt habe, nnd fär die die 
besonnensten Lente sich noch begeistern werden, wenn anch 
dabei der Hassstab der Mittelmiissigkeit sich nnznlänglich 
erweist* — 

Freundschaftlichen Gmss nnd treu ergeben 

F. Uszt. 



L» Mar», Iil8tt>Bri«fo. 
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165. An Dr. Adolf ätem in Dresden 
Sehr geehrter Herr und Freund, 

Ein laugweilig und langwieriges Unwolilsein vcrliält mich 
im IJett seit 14 Tjigcu — imd ich habe micli sehr bei Ihnen zu 
tintschuldigen über die Verzögerung meiut ä aufrichtigen Dankes 
für die so liebenswürdige Erinnerung , mit welclier Sie den 
22. October sclmulckten. Das schone, sinnreiche, mit zart- 
mächtigem Flügelschlage hoch schwebende Gedicht geht mir 
selir zu Herzen, und meine Träume bclauscheu Lehels Horn- 
Ton- Zanber lundurch den Reiz Ihrer Poesiel Vielleicht kann 
ich Ihnen bald erzählen, was ich gehört habe, wenn sich die 
vereinselfen Klänge harmonlseh angezogen zu einem knnst- 
gemässen Ganzen gefügt haben, wonach sich wohl ein 2^' 
Theil meiner Symphonischen Dichtung »Hnngaria» bilden 
dflrfte. 

Einstweilen habt ich mir erlaubt» Ihr Gedicht an ein paar 
meiner Freunde nach Pest zu senden, welche sich mit mir 
darttber freuen sollen. 

Ungeachtet meines Unwohlseins verlebe ich hier mit Wag- 
ner prächtige Tage und dnrchsättige mich an seiner Nibe- 
lufl^tfn-Welt, von welcher unsre Handwerker -Musiker und 
leeres Stroh dreschenden Eritiker noch keine Ahnung haben 
können. Hoffentlieh wird dieses colossale Werk im Jahre 
59 zur Auffilhrung gelangen, und meinerseits werde ich 
nichts vernachlässigen, um diese Aufführung (die freilich 
mancherlei Schwierigk^ten und Anstrengungen implicirt) bald- 
möglichst einzulenken. Wagner bedarf dazu eines ganz eignen 
Theaterbaus und eines nicht gewöhnlichen Darsteller- und 
Orchester-Personals. Selbstverständlich kann das Werk nur 
unter setner eignen Leitung in die Welt treten, und falls dies, 
wie es so wttnschenswerth ist, in Deutschland geschehen sollte, 
mässte vor allem seine Begnadigung erzielt werden. — Ich 

1^ Dichter und Literarliistoriker, jetzt Professor am Polytech- 
nikum zu Dresden; seit lb07 Vorstandsmitglied desAllgem. deutsch. 
Husikvereins. 
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tröste mich mit dem Spruch : » Wns sein soll, inuss kommen !(f 
Und so gedenke ich auch wieder bald auf raeiuom Beine ordent- 
lich zu stehen und in den ersten Tagen Decembers in Weymar 
zurück zu sein. Sehr freundlich wird es von Ihnen sein, 
wenn Sie nicht zu lang-e Zeit vergehen lassen ohne mich zu 
besuchen. Für heute genelnnis'en Sie nochmals meinen herz- 
lichen Dank nebst der Versicherung der freundöcbaftlichen 
Ergebenheit Ihres 

Zürich, 14. November 56. F. Liszt. 



166. Au Louis Köhler. 

Beifolgend, Heber Freund, ein Brouillon des Vorspiels zu 
dem Rheingold, welches mir Wagner für Sie eiogehftndigt hat 
und Ihnen gewiss Freude machen wird. 

Nachdem ich ein paar Wochen im Bette zubringen musste, 
was meinen hiesigen Aufenthalt verlängert hat, mache ich 
mich jetzt bereit, übermorgen mit Wagner nach St. Gallen zn 
gehen, um dort ein paar meiner symphonischen Dichtungen 
mit einem sehr respectabeln Orchester-Personal (20 Geigen, 
6 Contrabässe etc.) aufzuführen. Gegen Mitte Decembcr bin 
ich wieder in Weymar zurück und schreibe meinen Stiefel 
weiter 1 — Tausend freundschaftliche Grüsse. 

Zürich, 21. Not. 56. F. Liszt 



167. An £duard Liszt. 

St. Gallen, 24. November 56. 

. — . In St. Gallen fand geateim ein ganz bedentsaineB CSonzert 
statt. Wagner dirigirte die Eiroica-Symphonie, nnd ieh liess 
Ihm zn Ehren zwei meiner symphonischen Dichtungen anf- 
fhhren. Letztere wurden vortrefFlich gegeben — nnd auf- 
genommen. Die St. Galler Zeitung bringt mehrere Auftfttze 
darüber, die ich Dir zuschicke. 

Bis zu Weihnachten werde ich Dir die neue Copie meiner 
Messe (die ich bei der letzten Bevision noch wesentlich ver- 

16* 
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beasert sn htbea meine, namentUeli dweh die SeUms-Fiige 
im Gloria» imd eine himmetamtrebeBde Steigerung des SfttMS 

•t a-namsanotamcatho-Ii-^m et a-po-ito ..... .Il-cam 

einselkden. 

WahneheinUeh wird du Werk bis in Ostom eneheineB 

kOnncn. Wenn Du mir mit umgehender Post schreibst, Inonst 
Du mir die ministerielle Beantwortuno: meines Schreibens an 
Bach hierher adicssiren. Der mir durch Dich niitgetheiit© 
Inlialt /reut mich sehr und ich rechne mit Zuversicht darauf, 
dass die Herausgabe der Partitur den Sinn und die Bedeutung 
meines Werkes in der öffentlichen Meinung feststellen wird. 
Dasselbe ist walirlieli » von reinem musihalischen Vasscr (niclit 
im »Sinne des iihiicheu vcnrässtrtm Kirclienstyls. wohl aber dem 
Diamaut -Wasser vergleichlich) und lief beseeltem katlwlüchen 
Wein.« 

. — . Lebe bestens wohl , liebster Eduard , und verbleibe 
mir getreu im Geist und Herzen, so wie Dir Dein 

F. Liszt. 

108. Au Aiexaiider ßitter, Muisikdirector in Stettin. 

Mflnehen, 4. Deeember 56. 

Lieber Freund, 

Ihren Brief erliielt ieh an einem Tage» wo ich irieder Bure 
Gegenwart sehr vermisste. Wir waren mit Wagner znaammen 
in St. Gallen, und die dortige Mnaik-Geaellachaft hatte deli 
dnrch Herbeischaffang eines Orchesters von 10 ersten, lOSecnnd- 
Geigen, 8 Violen, ü Celli und Contrabässen ausgezeichnet. 
Wagner dirigirte die Eroica und ich zwei meiner symphonischen 
Dichtungen, Orphms und hs PrHtides. Die Aufführung und 
Aufnahme meiner Sachen w.u cn so recht nach meiner Freude, (jOO< [le 
nnd diA Prehtde» muAsten iflo wie inPeatl wiederholt werden. 
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sehr bezweifeln. Der ofleiie, gerade Sinn des Publikuui.s ist 
allenthalben noch so sehr in Schach gehalten diucli die tag- 
täglichen Faseleien der Männer des nAbcr'X und ^)Doc/i<(, die 
von der Kritik leben und es sich zur Aufgabe zu stellen 
scheinen, jedes lebendige Streben todt zu uuielien, um dadurch 
ihr Ansehen und ihre Wichtigkeit zu vermehren, dass ich die 
schnelle Verbreitung meiner Werke fast als eine Unvorsichtig- 
keit betrachten muss. Orpheus, Tasso uml Festklänge ver- 
langen Sie von mir, lieber Freund! Haben Sie aber auch 
tiberlegt, dass der Orpheus keinen eigentlichen Durch/ührungs- 
satz enthält und ganz einfach zwischen Wonn und Weh, die 
Versöhnung in der Kunst aufathmend, dahinschwebt? Ver- 
gessen Sie doch nicht, bitte, dass der Tasso keinen psyehkehm 
Triumph feiert, was bereits ein geistreieher Kritiker daran 
gerügt hat (wabrscheinlich eingedenk des »tfinarfie^ Kametls«, 
was Heine als ein nneittssllclies BedttrfiiisB der deutschen 
Ästhetik bezeichnet 1), und die Fetthtämg« unserm Freund Fbbl 
selbst au ungestflm duroheinauder klangen! Und dann was 
soll alle diese CanaiU» von Schlag-Instrumenten, Becken, Tri- 
angel und Trommel auf dem heiligen Gebiet der Symphonie 
2u Bchaffen haben? Das ist, glauben Sie mir, nicht nur Ver- 
irrung und Verwirrung der Begriffe, sondern auch Schindung 
der Gattung selbst! 

Sollten Sie darüber anderer Meinung sein, so erlauben Sie 
mir wenigstens, Sie von einer au argen Oompromittirung, so 
nahe an den Pforten der Berliner unfehlbaren Kritik, abzu- 
halten und Sie nicht In das Verderbniss meiner gauklerischen 
Tongebilde mit hineinzusiehen. Ihre liebenswürdige Frau 
(welcher ich Sie bitte mich freundschaftlich zu empfehlen) könnte 
mir dafür bOse werden, und ich mOchte mich um keinen Preis 
ihrer Ungewogenheit aussetzen. Anstatt meine symphonischen 
Dichtungen aufzuführen, halten Sie doch lieber J9<nm- VorUsungm 
des Geleits-Briefii der »Haas-Musik« von Bichl und beherzigen 
Sie recht die Mahnung der 

1) Dabei wird natürlich das Mm der MüUhnäwighvU als einzig 
massgebend yerstandeu. - [Anmerkung des Autors.] 
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Auf diesem Weg allein gelangen Sie bald zu einer Kapell- 
meister-Stelle und der Ihnen als Musikdirector gebtUurenden 
»Jistime I von Seiten der Musiker und Ilonorationeu. 

Im i hrij^eii ^vü^den Sie meinen guten IJatli .>ehr miasdeuten, 
wenn Sie darin blos einen Verwand erblicken wollten , um 
mein früheres Versprechen. Sie in Stettin zu besuchen, nicht 
einzuhalten. Gewiss komme ich gelegentlich zu Ihnen und 
freue mich sehr, ein paar Tage mit so trefl'lichen Freunden 
zu verleben. Zunächst muss ich aber etwas stabil in Wey- 
mar verbleiben, um einige angefangene Arbeiten zu beenden 
und meiii «ndanemdeB Üiiw(»]il8ei& in MAok gans sii yergeBBen. 

Hit Wagner habe ich herrliche Tage yerlebt, nnd das 
»Bhehigold« nnd die »Walkflrec sind nnglanbliohe vollmiete 
Wunderwerke. 

Ihren Bruder Carl habe ich zn meinem aofiicbtigen Be- 
dauern nur in den ersten Tagen meines Aufenfhaltes in Zürich 
ein paarmal gesehen. Ich erzfthle Ihnen mllndlich, wie dies 
negative Verliältniss so ganz gegen meinen Wunsch und Er- 
warten durch eine gereiste Empfindelei Ihres Bruders eintrat. - 
Dnss ich durchaus keine emstliche Veranlassung dazu gegeben 
habe, bedarf wohl keiner Versicherung Ihnen gegenüber. 
Fernerhin muss ich aber still abwarten, bis sich Carl eines 
Besseren und Richtigeren besinnt. 

Leben Sie bestens wohl, lieber Freuod, und lassen öie 
bald wieder von sich hören. 

Freundschaftlich ergeben F. Liszt. 

Bronsart geht näelistcns nach Paris, wo er einige Zeit 
verbleibi^n wird. Cornelius arbeitet in der Bernhards -HtUte 
an einer komischen Oper. RnÜ' soll seineu Samson für Darm- 
stadt ausarbeiten. Tausig gibt Oouzertc in Warschau. Pruckner 
wird den Winter in Wien zubringen und in nielireren Con- 
zerten aultreten. Damrosch componirte kürzlich eine Ouver- 
türe und Entreacts- Musik zur Jungfrau von Orleans. StOr 
versenkt sich in die Pffichten eines General- Husikdir^^s,^ 
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169. An Professor L. A. Zelluer in Wien^). 

Meinem gestrigen Briefe, lieber verehrter Freund, habe ich 
noch ein Post-scriptum beizufügen, die Anzeige Ihres neuen 
Abonnements 21 betreflfenil. in welchem mir der Name Bertini 
unter den Classikern auffällig war und sogar unpassend scheint. 
Soviel mir bekannt, ist Bertini noch am Leben. und nach 
dem allgemeineu und soldccditwcg fcstzulialtenden BegrilV können 
nur die Todtm für classiscli gelten und als classi.scli ausge- 
rufen werden. 8o sind Scliumaun, der Komautiker, und Beet- 
hoven, der glorreicli lieili^- Verrilckte, Classiker geworden. 
Sollte Bertini schon gestorben sein, so nehme ich meine Be- 
merkung zurtlck, wenngleich für mich die Verlags-Popularität 
seiner Etüden kein genügendes Anrecht an die Classicität 
seines Namens ausmacht. — Moscheies' und Czerny's Etüden 
und methodische Werke liätten dafür weit berechtigtere An- 
sprüche, und Ihr Blatt insbesondere hat sich die Aufirabe zu 
stellen, der Verwirrung der Begriffe, woraus die Conl'usion und 
Verderbuiss der Sache entsteht, prinzipiell und consequent 
entgegen zu arbeiten. Halten Sie also dieses Prinzip im Grossen 
und Kleinen zur leichteren Verständigung mit dem Publikum 
fest, dass nur die Anerkennung der Nachwelt die Classicität 
den Werken aufprägt, sowie es sich auch faktisch und ge- 
schiehtlich nachweiseu lässt; denn soviel ist gewiss, dass alle 
grossen Classiker zu ihrer Zeit als Neuerer und selbst Roman- 
Hkert wenn nicht gar als Pfuscher und verrückte Kerls ge- 
^scholtoD worden sind, und Sie haben selbst diesen Satz mehr- 
mals commentirt und beleuchtet. . — . 

In Ihrer heutigen Nummer lese ich einen Anssng meines 
Briefes an Erkel,^) wobei aber die Ptmten weggefallen sind. 
Erkel soll Ihnen gelegentlieh den Brief mittheilen, da er ihn 

1} Genei iilsecretär der »Gesellschaft der Musikfreunde« in Wien, 
Compouist und MusikscUriftätuller. 

2) Die von Z. redigirten »BlMtter fttr Mttsilc, Theater und Knnst«. 

3) Er starb ent 1S76. 

4) Bekannter nngariBoher ComponiBt (»Hunyadi Lasslo«). 
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schon nicht in seinem Palt hat ruhen lassen. NatOrlieh ist 
kam Öffentlicher Gebranch davon sn machen. 
Tout h voos 

2 Janvier 57. F. L. 



170. An den städtischen Capellineister Yon Toranyi 

in AadLeu"^). 

Wqnnar, 3. Jan. 1857. 
Sehr geehrter Herr Kapellmeister, 

Duich ein uiuhiueiudes Tlnwohlsein noch im Bette ver- 
balteu, will ich doch iiiclit säumen, Ihnen meinen aufrichtig- 
sten Dank zu sagen für Ihre regsamen freundschaftlichen 
Bemühungen, mein künstlerisches Bestreben in ein besseres 
Lieht m stellen» ab es van anderer Seite in Ihren 
Gegenden an erwarten hatte. 

Das mir gestern dnreh den Brief des Gonüttfs der Kied.- 
Bh. Hnsikfeste notifitirte Besnttat meiner Wahl als Dirigent 
des dl«^lhrigen Mnsikfestes in Aaehen ist mir ein erfreoliehes 
Zeichen der allmShligen Anerkennung, welche eine ofiisn nnd 
ehrlich ansgeeprodiene, conseqnente nnd durchaus nneigen- 
ntltzige üeberzeugung an verschiedenen Orten finden dürfte. 
Indem ieli Ihnen besonders Terbindlich bleibe, dieses Besaltat 
herbeigeführt zu haben, spreche ich Ihnen zugleich meine 
thatsächliche Bereitwilligkeit aus, Ihrem für mich so schmeichel- 
haften Wunsche nach besten Kräften zu entsprechen, und die 
im Wege stehenden Hindernisse zu beseitigen, um die mir 
anvertraute Aufgabe zu erfüllen, wenn den hier folgenden 
Bemerkungen die Berücksichtigung von Seiten des Comit<''s 
au Tlioil wird, welche ich für das Gelingen und selbst für 
die Bedeutung der Musikfeste als wesentlich erachten muss. 

Meine Direction in Aachen kann hauptsächlich nur die 
Bedentong und Berechtigung finden, welche den veniger, be-^^ 
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gerückten Werken innewoLueii und durch deren vorzflgliche 
Ausführung- bekräftigt werden. Demgemäss war ich mit dem 
mir durch Ihre Freundlichkeit mitgetheilten Programme (mit 
Hinzufügnng von l od. 2 Nunmiern giinzlich einverstanden, 
sowie ich es mit dem andern Programme , in dem gestrigen 
Comite-Briefe enthalten, nicht sein kann. Letzteres lautet : 

l*^"- Tag: Messias von Uändel. — 2*«' Tag: Messe (in 
D-dnr) von Beethoven. 

Das frühere : 

jter Tag: Messe von Beethoven (mit dem Vorangehen 
eines der kleineren Werke von Händel — oder vielleicht 
einer Cantafe von Bach [?]). 

2tar i'gg. Schnberts Sinfonie (in C); ein grösseres Chor- 
werk von Schumann (etwa die Pilgerfahrt der Rose — oder 
eine der BaUaden — ) und, nach meinem Vorschlag, eine der 
längeren Scenen ans Berlioz's Fanst, nnd die eine oder die 
andere von meinen symphonischen Dichtungen. 

Bie werden von mir nicht verlangen, verehrter Herr Kapell- 
meister, dass ich mich in einem ausführlichen Panegyrikns 
Hftnders ergehen soll, nnd wenn Sie mich auf dieser That 
ertappten, kdnnten Sie mich sofort mit den Worten des alten 
Griechen, der keines weiteren Löhes des Homer bedflrftig war, 
unterbrechen — »Du lobst Ihn ; wer aber denkt daran Ihn zu 
tadeln«. DieFfllle und Herrlichkeit dieser Musik-Majestät 
smd ebenso unbestritten, als die angenehme, emulirende, leicht 
praktische AusfiQhmng des Messias, ein Meisterwerk, das seit 
vielen Jahren in England sowie in Deutschland so zu sagen 
das »tägliche Brod« der grösseren und kleineren Gesangs- 
vereüie geworden ist. Haydn's SchOpfting ausgenommen, dflrfte 
kaum noch ehi Werk dieser Gattung existiren, welches bei 
80 unzähligen Anffflhrungen herhalten musste. Fflr meinen 
Theil wählte ich den Mfissüu zur Wiederaufftthrnng in 
Weymar (August 50) — theilweise auch aus dem Grande, 
weil Herder sich an der deutschen Text-Bearbeitung be- 
theiligt hatte — und im vorigen August feierte man damit 
das MiUelrAeintsohe Musikfest in Darmstadt. Dieser letz- 
tere Umstand steigert mein allgemeines Bedenken Aber die 
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künstlerische Zweckmflssigkeit einer abermaligen AnffUlinuig 

des Messias bis zu einem speeiellen Gipfel-Punkt, das Aaehener 
Mnsikfest betreffend, und ich möchte daher die Frage an das 
verehrliche Comite gerichtet wissen: ob es im Sinne des 
«frischeren Wiederbelebens der dortigen Miisikfestea erspriess- 
lieh sein kann, dasa der ^iederrhein es dem Mittelrhein naeh- 
macht? 

Zu einem uudercu fast noch bedenklicheren Bedenken ver- 
anlasst mich die Stelle des TVmiite -Briefes, au welcher die 
llolVuuug ireheirt und ausjies])roc]ien wird »die gefeierte Frau 
Lind-Goldschniidt zu gewinnen.« — 

Erschrecken Sie nicht, verehrter Herr, und bcl ürchtcu Sie 
k^eswegs, dass ich im üblichen Styl unserer wenig ritter- 
lichen Don Quixote der mosikaliBehen Kiitik gegen die Wind- 
mflhlen des Virtnosenthnnis ankämpfe. Billigerweise konnten 
Sie dies anob niekt yon mir verlaogen, denn ich habe sie 
yeriiehlt, dass, nachdem mir die Tranben der Virtnositftt nicht 
▼enanert werden konnten, ich dnrchans kein Veignügen 
nehmen mOchte, sie in anderem ICnnde saner zu finden. 

Frau Lüid^Ooldiekmidt steht in ilirem glanzstrahlenden 
Singer-Renommee ebenso unantastbar da, wie Händel in dem 
seinen als Oomponist, mit dem Unterschied, der obendrein in 
Gunsten der Frau Lind ausfällt: dass Händel s Werke manche 
Leute langweilen und nicht immer genügen, um die Oa^sa zu 
füllen, während das einfache Auftreten der Frau Lind die 
vdllständijrsfe Wonne des Publikums, inclusive die des Cas- 
sii'crs, siclitit. Wenn wir also die Angele.i:eulieit der Musik- 
feste einfach auf das icrgnürfliche und commcrzielle Soll und 
J Iahen stellen, so dürfte gewiss kein Künstler, und noch weit 
weniger irgend ein Kunstwerk wagen, mit dem hoch und 
höchst gefeierten Kamen der Frau Lind zu concurriren und 
einen gleichzustellenden Magnet zu bieten. Ohne irgend dne 
Einwendung dagegen zu erheben, mnss ich blos meine sclüiehte 
Meinnnflr dahin anfumrAfthmi. djim mit difwein Mji£mAt. aUm 
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BekenDtniss (für welches ich zum mindesten die SteinigmiK 
mit den gebränchlicLen Ingredienzen derartiger Operationen 

in unserem civilisirten Jahrhundert verdiene , wenn es mir 
mcht bei der göttlichen Dim selbst Gnade ei-flehen dürfte) — 
dies Bekenntniss niaclite ich schon im vorigen Jahre bei Ge- 
legenheit des Dtisseldorfer Musikfestes -egen meinen so lang- 
Jährig verehrten Freund Ferdinand lUlhr. Zn was Orchester 
Mid Gesangspersonal, Probon und Vorl)ereitun£ren . Musik- 
«floke nnd Programm, wo das Publikum nur die Lind hören 
Ir jui «bermals hören — oder i ifhfi-er gesagt, ge- 

MH Aoim min, nm in seinem Kuust-EntLusiasmus behaglich 
M schwelgen? Heine damalige Voraussicht bestätigte sich 
anch anf ein Haar, denn bekanntlich erwies es sich, dass die 
Theilnahme des Pnblikoms si<^ nach dem Mass der Pro- 
ductionen der Frau Xwrf richtete, wodnrOi das sogenannte 
^ünsOer-Conzert am 3*« Tag das meist besnchte war, weil 
aann eine Arie ans »Seairiee d£ Tmdav. nnd schwedisehe 
Ueder als Lockspeisen vorkamen — , bei welehen Wnndein 
zweifelsohne die simpelste Clavierbegleitnng ansrdchte. — 
öollte zufälligerweise das Aacliener Coraitö gesonnen sein, das 
Motto der Ilillerschen Sinfonie »Es miiss doch Frühling 
werden« in seinen künstlerischen Bestrebungen zu beherzigen 
und, wie Sie mir schreiben, auf das Ziel einer »frischeren 
Belebung der Musikfeste« loszusteuern, so werden wir leider 
daranf angewiesen sein, die schwedische NachtigaU nnd enro- 
pSiSOhe Gesangskönigiu zu entbehren. 

•nki" «e^'«sst ist für mich die Sachlage des diea- 

jU^n Mnsikfesfes in Aachen folgende : 

Wird an dem Jifessias festgehalten, so bitte ich um Ent- 
SChiOdignng mich eatoehuldigen zu müssen, 

Genehougi das Cbmitö das vorher angedeutete Programm 

"^"'^ ^ * Tag-, So soll es für mich dne angenehme 

1 Sein Bedenken , „ . 

^ „ _ j^. . geer^jo. fi„„ , Messias« liess Liazt BchlieBslich 



dach CdL'Ti 
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Pflieht sein, der ehrenvollen Einladung Folge zn leisten; vor- 
ansgesetzt, dass die nothwendigen Mittel zn einer glinzenden 
Aufführung der Beethoven'schen Messe und der übrigen Stücke 
vorhanden sind, wie das in Aachen nicht anders anzunehmen 
ist — wenn nicht etwa meine Betheiligunj? an dem Feste 
einigen Anstoss in benachbarten Städten gäbe ; in welchem 
Falle ich mieli selbstverständlicli gerne und bescheidentlich 
zurückziehen würde, um in den Angewohnheiten der musi- 
kalischen Kheinlande keine Störiing oder nicht genügend vor- 
bereitete Dissonanz zu veranlassen. Ich glaube, nicht mehr 
betonen zu müssen, dass der musikalische Dirigent nicht jed- 
wedeB Torgelegte Programm bÜBdlingi nntersehreiben kann, 
und hoffe, dtsa das Terehrliehe OonüM keine ttberfariebene 
Anmamng in meinem Yonolihig finden wird, das Aacfaener 
Programm mehr in Einklang mit meinem gesammten Streben 
zn stellen. 

An den Heim Prisidenten Van HmUm sohrdbe ieh mit 
der nftohsten Poet einige Zeilen des Dankes fOr die mir er- 
wiesene Auszeichnung mit Bezugnahme anf die in diesem Briefe 
enthaltenen Bedenken, veiohe ieh äie bitte demselben wört- 

lich mitzuthoilen. 

Die weiteren Benachrichtigungen von Seiten des Comitö's 
ruhig abwartend, verbleibe ieh Ihnen, verehrter Herr Kapell- 
meister, mit aufrichtiger Erkenntlichkeit und ausgezeichneter 
Achtung ganz ergebenst F. Liszt. 

171. An General Alexis von Lwoif in St Petenbug^). 

Excellence, et tr^s honortf ami, 

Permettez - moi de croire que je ne suis pas tout-i\-fait 
eÖac<5 de votre souvenir et de j)iofiter de l'intermediaire de 
jjiie Martha tlc Sabinin pour m"y rappclcr ])lus particuliere- 
ment. Son desir ^tant de se trouver en relatiou avec ies plus 

1) 1799 — 1877, war neben seiner militärischen Stellung ein ge- 
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notables representants de la Musique ä Pctersbourg, il • 
etait naturel que je l'adresse eu preraier Heu il vous et vous 
la recommaude d'aboid comme etant la protegee de Sa Majeste 
Imperiale M"'*' la Grande Ducliesse Marie Pawlowna, ainsi 
que de M""' la Grande Ducliesse regnaute de Saxe-Weymar 
(au Service de laquelle eile est depnis plusieurs aun^es comme 
Pianiste de la Cour et Professeur k rinstitnt des Demoiselles 
nobles], — ensnite en la qaalit^ de femme d'esprit et d*ez- 
cellente Masieienne-pianiste , qui aprös «roir fait les plus 
conieieBelenBet Stades, se tronre parfaitement en mesiire d'eii 
apprendre k autnii en Ini ^tant pax&itement agr^able. Elle 
ezeelle aiiiiont dans Fex^ention de la Musique classique et 
d*enaemble; ee bean genre ötant de plns en plns cuiixv6 k 
P^tersbonxg, d'aprte ^^e que j'entends dire, et par vos soins» 
je me plais k eroire que de Sabinin rencontrera ais^- 
ment rocoasion de s'y prodnire avee tous ses ayantages. J'ai 
beaneoup k regretter que jusqu^ä präsent vous avez n^lig^ 
Weymar, depuia que j'y suis fixö. II m'eüt 6U agr^able de 
mettre k votre disposition un personnel mnsieal dont on fait 
juBtement F^loge, pour Fez^eution de votre j^Stabat Mater« et 
de quelques autres de tos compositions, que nous anrions 
giaad plaisir k applaudir. Laissez-moi esp^rer que vous ne 
BOUS tiendree pas toiyours ainsi xiguenr, et veuiUea bien 
agrto Texpression des sentiments de baute estime et considä- 
ration areo lesquels vous me trouverez tovjours, tr^s bonor^ 
anu, de Yotre ExeeUence, 

le tr^ empress^ serriteur 
Weymar, 10 Janvier 1857. F. Lisat. 



172. An J. W. Yon Wasielewski in Dresden. 

Geehrter Freund, 

Ihr Brief traf mich nach einiger Verspätung in Zürich, 
wo ich mehrere Wochen im Bette zubringen musste — und 
heute schreibe ich Ihnen wieder in meinem Bette liegend uud 
schmollend, dass die geographische Yer&ndemng keine heil- 
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• . samere in meinem itathnlogischen Zustand (der übngeiiB olme 
alle Gefahr ist) L< r\ ni-chraclif hat. 

Wie geht es Ihueu. lieber Wasiclewski? Ilahen Sie sich 
ein behagliches Etablissement in Dresden ausgemittelt *? Musi- 
ciren Sie Heissig und ordentlich? — Wie weit sind Sie mit 
Ihrer Biographie R. Schumann's gelangt? In Bezug auf diese , 
letztere, deren Herausgabe ich mit aufrichtigem Interesse ent- ' 
gegeusehe, thnt es mir leid, Ihrem mir &o freundlich ausge- 
ipfoeheneA Wimsoh sieht folgen sn kOimeii. Mehiere in 
▼iei Mheren Jahren an mieh geriehtete Briefe Ton Selnunann 
sind mir abhanden gekommen, nnd seit meinem W^ymarer 
Aufenthalt (vom Jahre 48 an) aebrieben mt uns swar von 
Zeit an Zeit, aber nur wenn eine Art von gesehifflieher Yer« 
anlaaaiing doxeh Gonsert- oder Theater -Anffthrnngen seiner 
Werke dazu gegeben war. Wey mar verdient nicht den Vor- ^ 
wurf, dabei zu sehr im Rückstand geblieben zu sein. Zur 
Goethe -Feier 49 Hess ich die grosse Schluss - Scene des 2*«'' I 
Fanst geben, die dann später wiederholt wurde; Anfangs 52 
kam die Musik zu Byron's Manfred, mit sceniseher Darstel- 
lung des Dramas, s(» wie er es wünschte, mehrmals zur Auf- 
führung, und meines Wissens hat bis jetzt noch keine 
andere Bühne diesen Versuch gemacht.^) Gleichfalls ist die 
Weymar'sche Bflhne die einzige , die Schumann s Genoveva 
(hier zwar erst im April ISöS gegeben) auf ihrem Kepertoir 
erhält. Wie selbstverstäudlich, sind auch während der Jahre 
meiner hiesigen Wirksamkeit die meisten seiner Werke im 
Kammerstyl, Quartetten, Trios, Sonaten — sowie seine Sin- 
fonien, ÜQTerfnren nnd Gesangs-Gompoflitionen mit besonderer 
Bevorzugung nnd Liebe gepflegt nnd oftmalen in verschieden- 
artigen Gonzerten gehört worden, mit Ausnahme eines der 
bedentendsten; aber die geringe Offentliehe Thfttigkeit unserer 
Gesangvereine verhinderte bis jetzt die AnffBhning der P«ri, 
die llbrigens sohon snm Theii einstndhrti nächstens endlieb 
dazu gelangen soll. 

•- — • -« - DigiiECü by Google 
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Ihnen, lieber Wasielewski, so recht sagen können, mit welch 
aufrichtiger, inniger und überzeugter Hoch Verehrung ich während 
20 Jahren dem Scliumann sclion Genius folgte und getreulichst 
anhing. Obschon ich amielimcii miiss, dass Sie, sowie alle, 
die mich etwas näher kennen, darüber keinen Zweifel liegen, 
so wandelt mich doch in diesem Aiigenbliek das Gefiihl an, 
dem ich niclit widerstrebe, meine Beziehungen mit R. Schu- 
mann, welelie von dem Jalire 1830 datiren , genauer auf- 
zuzeichnen und sie Ihnen hiermit schlechtweg in extenso 
mitzutheilen. Fussen Sie also ein wenig Geduld zur 
Lesung dieses Briefes, den ieh keine Zeit ]ial»e kttrse? sa 
fassen. 

Naeh dem GetOse und Gesnmme, welebes mein AoÜMts 
in der Pariser GatetU nuuieah ttlter Thalberg (dessen Dentnng, 
nm es nebenbei hier zn sagen, eine gans Terdrehte geblieben 
ist) berYorrief, und das aneh in dentsehen Jonmalen nnd Salons 
naehhallte, ersuchte mich angelegentlich der damalige Eigen> 
thttmer der Gazette musicale, Maurice Schlesinger, einen sehr 
elogiensen Aufsatz ülier irgend eine neue Krscbeinuiig der 
Knnstwelt in seinem Blatt einzurücken. Sclilesinger schickte 
mir Monatelang zu diesem Behufe allerlei Nova, worunter 
ich aber nichts zu finden vermochte, was mir lobensworth er- 
schien, bis endlich mir am Comer See ^Q\\m\\-A\n\i>> Impromptu 
in C dur (eigentlich Variationen , die I'jfadcs si/)np/in}iitpus und 
das Concert .sons orchestre (später unter dem passenderen Titel 
Sonate in F moU in 2*®' Auflage herausgegeben) zu Händen 
kamen. Ueim Durchspielen dieser Stücke fühlte icli sogleich, 
welch muiikaliiches Mark darin steckte, und ohne von Schu- 
mann Mher etwas gehört zu haben, noch zn wissen, wie 
und wo er lebte (da ich bis dahin nicht in Deutschland ge- 
wesen war nnd er in Frankr^eh und Italien ungenannt ver- 
blieb)» sehrieb ich die Becension, welche auch gegen Ende 
37 in der OeneUe fmmeaU erschien und Schumann bekannt 
wurde. 

Bald daraiif als ich in Wien zum erstenmal oonzertirte 
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verswue im Ang^nblieke, unter welehem Titol es spiter heraus- 
kam; die Anfangs-Takte aind folgeade:i) 




Zur selben Zeit nngefthr erfolgte die Heransgabe der 
grossen FmUatie (G dnr] in drei Sitzen, die er mir widmete ; 
meine Gegenwidmnng flir dieses hehre nnd herilidie Werk 
kam erst vor 3 Jahren mit meiner Simaie in H moll. 

Anfangs des Winters 40 rdste ich von Wien Uber Prag, 
Dresden , Lei])zifr nach Paris zurflck. Scliumann hatte die 
freandscbaftliclie Aufmerksamkeit, sogleich nach meiner An- 
kunft in Dresden mich dort zu r-t zu bewillkommnen nnd 
wir reisten dann zusammen nach Leipzig. Sein nacliberiisrer 
Schwiegervater Wieck processirte damals gegen ihn . um die 
Vermählung mit Clara zu verunmii^licheii. Ich kannte Wieck 
und seine Tochter von Wien her und ^tand mit lieiden iu 
freundlicher Beziehung, Kielit.sdestoNveniger weigerte ich 
mich, Wieck iu Dresden wiederzuf^elien, da er sich Schumann 
gegenüber so feindselig gestellt hatte, und allen weiteren Ver- 
kelir mit ihm abbrechend, nahm ich, wie es mir natürlich 
nnd geziemend erschien, gänzlich Partei für Schnmann, was 
mir anch Wieck ohne Verzögerung reichlich vergolten hat 
nach meinem ersten Auftreten in Leipzig, wo er seiner Er- 
bitterung gegen mich in mehreren Blättern Luft und Wind 
maehte. Einer mdner früheren Schiller, üTamens Hermann 
Cohen — ans Hamburg gebUrtig, der in den letzten Jahren 
viel Aufsehen in Frankreich eijegte nnd als M5ncb (Oarme 
döchaiiss(''i 2] den Namen Frere AugusHn angenommen hat — 
ward in Leipzig der Sündenbock des von Wieck öfl'entlich 
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gegen Wieck aubängig machen mnsste, welchen Process Her- 
mann auch diircli den Beistand des Kechtsanwalts Herrn 
Dr. Friederici gewonnen hat. 

In Leipzig verkehrte ich mit Schumann tagtäglicli und 
tagelang — und raein Verständniss seiner "Werke wurde da- 
durch ein noch vertrauteres und innigeres. Seit meinem 
ersten Bekanntwerden mit seinen Couipositionen spielte ich in 
den Privat- Cirkeln Mailands, Wiens etc. mehrere davon, olme 
aher zu vermögen die Zuhörer dafür zu gewinnen. Sie lagen 
glücklicherweise der damalig absolut herrschenden tiaclien 
Gcschmacks-Kichtung viel zu ferne, um dass mau sie in den 
banalen Kreis des Beifalls hätte hineinzwingen können. Dem 
l^blikum schmeckten sie nicht, und die meisten Ciavierspieler 
verstanden sie nicht. Selbst in Leipzig, wo ich in meinem 
2**° Conzert im Gewandhaus den Cameval vortrug, gelang es 
mir nicht, den mir gewöhnlich zukommenden Applaus zu er- 
ringen. Die Musiker nebst denen, die als Musä^erständige 
galten, hatten (mit wenig Ansnalmien) noch eine sn dieke 
Maske Aber den Obren, nm diesen reizenden, schmnckvollen, 
in kflnstlerischer Phantasie so mannigfaltig und harmonisch 
gegliederten Carneval zn erfassen. Späterhin zweifle ich nicht» 
dass dies Werk in der allgemeinen Anerkennung seinen natür- 
lichen Platz zur Seite der 33 Variationen Uber einen Diabel- 
U'sehen Walzer von Beethoven (denen es meiner Meinung nach 
sogar an melodischer Erfindung und Prägnanz voransteht; 
behaupten wird. Das mehrmalige Misslingen meiner Vorträge 
von Schumann'scben Gompositionen, sowohl in kleineren Cirkeln 
als auch Öffentlich, entmuthigte mich, dieselben in meinen so 
rasch aufeinanderfolgenden Conzert-Programmen — die ich 
tfaeils aus Zeitmangel, theils aus Nachlässigkeit und Oberdruss 
meiner clavierspielerischen » Glanz -Periodea nur in äusserst 
seltenen Fällen selbst angab und bald diesem, bald jenem zur 
beliebigen Wahl flberliess — aufzunehmen und festzuhalten. 
Das war ein Fehler, den ich später erkannt und wahrhaftig 
bereut habe, als ich einsehen gelernt hatte, dass für den 
Künstler, der dieses Namens wflrdig sein will, die (Gefahr, 
dem Publikum zu missfallen, eine weit geringere ist als die, 

L» Mar», Liixi-Bri«fe. 17 
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sich durch dessen Laiiueu bestimmen zu lassen — und dieser 
Gefahr bleibt jeder ausübende Künstler innbesondere preis- 
gegeben , Mcnn er nicht entschiedenst und jirinzipiell den 
Math fasst . für seine Überzeugung ernstlich und consequent 
eiuzasteheu und die von ihm als die besseren erkannten 
8«0lie]i Tonoftßim, mag ea des Iicuiot ge&lleii oder aioht. 

QleieliTiol «Ibo, in wM^m Orade mdme Za|rl»%luii m 
Betreff fldwmaatfa CUrier-Conipositloiieii doreh den aUea ba- 
hiemclienden Tagea - Geaefamaek vielleiclit an eBMud^Bgea 
wire» habe iah, ohne ea an vermeinen, dadurch ein sekMUe» 
Btupiel gegeben, ireldie» iah kaum ivleder gnt in maehen 
im Stande bin. Der Strom der Angewohnheit nnd die Sklaverei 
des Künstlers, der zur Erhaltung und Verbesserung a^er 
Existenz und seines fienommtos auf den Znsprnch und den 
Applaus der Menge angewiesen, ist so bändigend t dass es 
selb'.t den Besser-Gesinnten und Muthigsten, unter welche ich 
den Stolz habe mich zu rechnen , äusserst schwierig: wird, 
ihr besseres Ich vor allen den lüsternen, verworrenen nnd 
trotz ihrer grossen Zahl unzurechnungsfähigen Jf'ir zu wahren. 

Es giebt in der Kunst ein verder))liches Verbreeben , an 
welchem die meisten unter uns durch Fahrlässigkeit und 
Wankelmuth Schuld tragen; ich möchte es das Filatus- Ver- 
brechen nennen. Das Classisch- thuen und Classisch- spielen ^ 
was seit mehreren Jahren zur Mode geworden nnd als eine 
Beaaerang nnaerer mnsikalisehen Zastinde im AUgem^en an- 
snadien iet, maakirt bei manehen diese Schuld , ohne sie an 
tilgen — worüber mehreres an sagen wire, was mieh an w«t 
fthxen dürfte. 

Fflr meinen Theii habe ieh mir anm mindesten nieht den 
Vorwnrf an machen, meine Sympathie nnd Hoohverehmng ftr 
Sdmmann je veiiengnet zn haben, nnd hunderte von den 
jfingeren Knnstgenossen könnten durch alle Lande bezeugen, wie 
nachdrücklich ich auf ein eingehendes Studium seiner Werke stets 
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»I welehMD mir Scfanmaiui die YcriBla«HiBg gab, bis zn neiiiem 
leisten Zmammeitreffeii mit ihm In Bflaaeldorf (51) sn er- 
siUea. Frenndeobaftliehen Oniw von 

Ihrem aufrichtig ergebenen 

Weymar, 9*»" Janu&r 57. F. Liszt. 



173« An Johaim yon Herbeck in Wien^). 

[Am 12. Jfianer 1857 aogeUagt.] 

flelir geehrter Herr, 

Bei meiner etwas verspäteten Ankunft iu Wcymar treffe 
ich Ihr freundliches Schreiben, wofür ich Ihnen meinen auf- 
richtigen, verbindlichsten Dank sage. Daas es Ihrer sorg- 
fmtig verständigen Einstadirung gelungen ist, eine günstige 
Wirkung des Fangt- (Stadenten-) Chors sn enielea, fteut mich 
sehr Ton Ihiieii sa ▼emehmea^. Dieser kleine Sehwank 
wurde mehrmals mit siemliehem Qlllck Ton Mtnneigesang- 
▼ereinen in Oöln, Berlin ete., Ja selbst in Paris vorgetragen. 
Vor 15 Jahren, als ieh ihn herausgab , war loh sehr wenig 
bedacht, der Ttighelt der Singer im Intoniren an frommen. 
Hente, wo mich manche Erfahrung eines Besseren belehrt hat, 
würde ich wahrscheinlich die etwas stole und sehlflpfrige 
Stelle folgenderweise sehreiben: 



1} Hofcapellmeister, ausgezeichneter Dirigent, (1831 — 1877). — 
YofStebender Brief ist, gleich den nachfolgenden an den Adressaten, 

abgedruckt in: »Johann Herbeck. Ein Lebensbild von seinem Sohne 
Ludwig«. Wien, Gutraann 1885. — Datum von Herbeck's Hand. 

2) Es war die erste ChorcompoBition, die von I/iszt öffentlich 
in Wien, uod zwar vom Männergesangvereine, aufgeführt wurde, 
den Herbeok leitete. ^oogle 
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Die Kü-chin hat ihr 



Giftffeatellt, 

biL' 



da 



•7 Die Kü-chin hat ihr Gift ge- stellt. 



da 




Die KO-ehin hat ihr Gift 



ge 



- stellt, 



da ward in 



1^ 



V u ^ u u 

ward sn eng ihr Sn der Welt ete. 



t—t 
) i 




eng ihr in 



der 



Welt 



da ward zu 



AVahrselieinlich dürfte sich aiicli diese Version effectvoller 
miiclieu — mit der Ändeiuug im letzten Vers (der Prosodie 
zu Ehren!] 

ha, sie pfeift aafdem letz-tenLoch 

^ s 





ha, sie pfeift auf demletz-ten Loch, 



Bio pfeift 



Nächstens werde ich mir erlaaben, Ihnen, sehr geehrter 
Herr, ein paar andere Männer-Qoartette (durch Herrn Has- 
linger) snr Durchsicht einsnsenden. Finden 8ie dieselben 
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darnach, eine öffentliche Aufführung damit riskiren zu wollen, 
so stelle icli Ihnen dies gänzlich anheim. — 

Mit der Messe') hat es durchaus keine Eile, und ich muss 
befürchten , dass das Eiustudircn dieses Werkes Ihnen und 
dem Gesangspersonal einige Mühe kostet. Vor allem bedarf 
es gänzlicher Sicherheit der Intonation, welche nur durch das 
Probiren der einzelnen Stimmen hauptsächlich der Mittelstim- 
men 2 . Tenor und 1 . Bass i zu erlangen ist — und dann über 
Alles religiöses Vertiefen, Versenken, Aufgehen, Verklären, 
Umschatten , Beleuchten . Beschwingen , — mit einem Worte 
katholische Andacht und Begeisterung. Das Credo muss felsen- 
fest wie das Dogma erklingen ; das Sanctus geheimnissvoll 
und wonnig schwimmen ; das Agnus Dei l wie das Miserere 
nobis im Gloria) sanft und tief elegisch accentuirt werden, 
mit dem innigsten Mitgefühl der Passion Christi ; und das 
Dona nobis pacem ruhig, versöhnend und glaubensvoll dahin- 
schweben wie duftender Weihrauch. Der kirchliche Gomponist 
ist auch Prediger und Priester, und wo das Wort für die 
Empfindung nicht mehr aasreicht, beflügelt und verklärt es 
der Ton. 

Das wissen Sie zum Wenigsten eben so gut als ich, und 
ich muss mich entschuldigen, es Ihnen zu wiederholen. Falls 
es die Räumlichkeit des Chores gestattet , dürfte es vielleicht 
sweekmässig sein, noch einige Blasinstrumente (Clarinetten, 
Fagott, Hörner, ja selbst ein paftr Posaunen] der Messe bei- 
snfllgen, am den Gesang mehr sn atttizen. Wlren Sie cUeser 
Ansicht, so bitte ich Sie, mir es durch ein paar Worte mit- 
zntheilen, nhd ich sende Ihnen sogleich eine 'kleine Partitur 
der Blasinstrumente.') Die Gesangsstimmen aus Jena erhalten 



1) Für Männerstimmen. Liszt hatte Herbock, gelegentlich der 
von ihm dirigirten Mozartfeier 1856 in Wien, Theile aus derselben 
vorgespielt, und Herbeck fühlte sich, wie er Liszt schrieb, vom 
»Geist dieses Werkes und seines Schöpfers elektrisch durchzuckt« 
und machte sich »gldchseitig die würdige Wiedergabe dieses Hohen- 
liedes aar kttnstieiischen Fflleht«. 

2) Herbeek flbemahm es selbst auf Lissas Wunsoh, (der ihn, 
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8!e nächstens. Für heute empfangen Sie nochmals meinen 
aufrichtigen Dank nebst der Versicherung der »n«gezeichnet3ten 
Hochachtung Ihres frenndUch ergebenen F. Ldait. 



174. An Professor Frauz Götze iu Leipzig^). 

Verehrter Freund, 

Einer Einladung der Direction zufolge werde ich die Ehre 
haben, mehrere meiner Compositionen in dem am 26**° Februar 

stattfiudeiKlen Orchester-Pensionsfond-Conzert in Leipzig zur 
Aufftihrimg zu bringen , und wünsche sehr, dass Du mir die 
Freundschaft erweisest, zwei meiner Lieder (»Kliug leise, mein 
Liedtf — und »Englein du mit blondem Haaru) vorzutragen 
und das Publikum mit Deiner innigen, künstlerisch schönen 
Auffassung dieser kleinen Sachen zu erfreuen. 

Fräulein Riese hat die Freundlichkeit, Dir die neue Auf- 
lage meiner 6 ersten Lieder (wobei das »Englein« in A-dur) 
zu flberbringen — ein paar andre Hefte werden bald nach- 
folgen . 

Gewibie mir meine Bitte, lieber Freund, und sei im 
YwauB des besten Dankes rersiehert» mit welchem Dir Ter- 
bleibt in aufrichtiger Freundschaft 

verehrnngSToll und eigebenst 

Weymar, l^** Februar 57« F. liszt. 



175. An ])ionjs Pruckner in Wien. 

li^*^ Febnuff &7, WejiMr. 
Von allen Seiten, liebster Dionysius, hOre ieh das Beste 



wie er schrieb, mit Stolz und Freude erfüllte,} die Instrumental- 
begleltung cur Heise su schreiben. 

1) Der berflbmte Leips^er Gesangso^ster (1814--88) war (Schfiler 
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und Glänzendste von Ihnen. Ohne davon überrascht zu sein, 
erfreue ich mich aufrichtig dabei. Festen Fuss in Wien als 
Ciavierspieler zu fassen ist keine geringe Aufgabe, besonders 
unter den jetzigen Umständen ! Wenn dies gelingt, da kann 
man mit bester Zuversicht sich durch ganz Europa Oeltung 
verschaffen. Sehr zweckmässig ist es für Sie, lieber Freund, 
oftmalen aul'/ulieten, um sich so recht mit dem Publikum zu 
Hause zu fühlen. Bei der Productiou hat letzteres viel mehr 
auf den Künstler zu achten, als dieser dem Publikum zu fröh- 
Ben, oder gar vor demselben in Befangenheit zu gerathen. 
Zu Hause, unser ganzes Leben durch, haben vir zu stndiren, 
zn ersinnen, unsre Arbeit heranzureifen und dem Ideal der 
Kunst mdglichst nahe zu kommen. Wenn wir aber in den 
Conzertsaal treten, darf uns das Gefllllü nicht yerlassen, daas 
vir eben durch unser gewissenhaftes, ernst anhaltendes Streben 
etwas hoher stehen als das Pnbliknm, und nnseren Theil der 
'»MtntMaiB-Wuräm f wie SdiUler sagt, zu Tertreten haben. 
Lassen wir uns nicht dnreh faheh» Bescheidenheit beirren und 
halten wir fest an der wihrhaftigm, welche weit sehwieriger 
anssnflben und seltner zn finden ist. Der KUnstler, in un- 
serem Sinne, soll weder der Diener noch der Herr des 
Publikums sein. Er bleibt der Träger des 8ehßnm in der 
unerschöpflichen Mannigfaltigkeit, die dem menschlichen Em- 
pfinden und Denken anberamnt ist — und dieses unverbrfleh- 
liehe Bewnsstsein allein sichert seine Berechtigung. 

Durch Huren Vater habe ich yemommen, dass Sie im 
Laufe des Frühjahrs nach Mtlnchen zn kommen gedenken. 
Meinerseits hatte ich auch die Abdcht, Ihnen dort lendez-yons 
zn geben. Gestern aber acceptirte ich definitiy die Lotung 
des Kiederrheinisehen Musikfestes, welches dieses Jahr in Aachen 
zu Pfingsten am 31^ Mai stattfinden wird, und mOchte nicht 
firflher eine längere Beise antreten, um meine Arbeiten nicht 
zn sehr zu unterbrechen. 

Anfangs September haben wir hier grosse Festlichkeiten 
zu Ehren des hunder^ährigen Jubiläums 7on Carl Angnst. 
Rietschel's Schiller und Goethe-Gruppe wird dann aufgestellt, 
und im Theater soll bei dieser Gelegenheit viel musicirt wer- 
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den, woza ich mich vorbereiten maas. Hoffentlich sehen wir 
uns früher. 

Bronsart ist in Paxit. Sein Trio erhalten Sie niehstens. 
Bflkiw ipieit in BostiMdc, Bremen nnd Hambug. Das Aache- 
ner Comit4 hat ihn aneh an dem Mnaikfeat eingeladen. Singer 
geht nächste Woche nach Botterdam, nnd am 26*** Febmar 
werden ein paar meiner symphonischen Dichtungen im Gto- 
wandhans (unter meiner Direction) anfgefohrt. lÜt dner neuen 
derartigen Partitur »Die BumuniMtehh, welche ich gelegent- 
lich in Wien noch produziren möchte, bin ich gestern fertig 
geworden. Freundschaftlichst ergeben F. Liszt. 



Sie können versichert sem, Tcrehrter Freund, dass es mir 
sehr unwillkommen war, der freundlichen Einladung des Wies- 
badener Ck>nzert-Comit^8, die ich Ihrer Vermittlung verdanke, 
nicht nachankommen, und Ihr Schreiben, worin Sie mir einige 
andere Umstände verdeutlichen, vermehrt noch mein aufrich- 
tiges Bedaiifin. Für diesen Winter aber ist es mir gemdezu 
inimttglich, derai-tigen Einladungen Folge zu leisten, und ich 
glaube Ihnen schon gesagt zu haben, dass ich mich an meh- 
reren Orten (Wien, Rotterdam etc.) habe entschuldigen müssen. 
Selbst für Leipzig, was so ganz in meiner Nachbarschaft ist 
(obschon ich dort manchem etwas weit herffeAoU erscheinen 
dürfte l) hatte es seine Schwierigkeit, einen mir passenden Tag 
au finden. Am 26^^" d. M. sollen »Pr^ludescr und »Maseppa« 
im Gewandhaus (Orchester-Pensionsfond-Conzert) unter meiner 
Direction aufgeführt werden. Vielleicht dient diese Auffüh- 
rung als definitive Warnung für andre Conzert-Directionen, 
die noch gesonnen wären , meine so oft deraoustrirte » Un- 
fähigkeit als Coniponist^i vide Probenummer der »Illustrirten 
Monatshefte von Wcsteimaun, Braunschweig, National-Zeitung 
und die » tatisend und drei« competenten Richter, weiche längst 
darüber ganz im Klaren siudlj zu bezweifeln. 



176. An Joachim Kaff. 



[Februar 1S57.] 
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Wie weit sind Sie mit Ihrer Oper gelangt? Wann kann 
mau etwas davon sehen und hören? So wie mir gesagt wurde, 
beabsichtigen Sie, den «Samson« zuerst in Darm.stadt aufzu- 
führen. Wenn dies niclit in eine für mich zu unbequeme Zeit 
fällt, komme ich hin. 

Nachdem ich zweimal auf die Ehre der Leitung des näch- 
sten Niederrheiuisclien Musikfestes (dieses Jahr in Aachen ab- 
gehalten) Verzicht geleistet hatte, traf gestern eine Deputation 
des Comitds hier ein. Procede pour procede Wierde ich also 
zu Pfingsten nach Aachen gehen, imd vielleicht lassen Sie 
sich dann verleiten, mich dort zu besuchen. Bis dahin wird 
wahrscheinlich auch die Messe ^) schon erschienen sein , und 
Sie sollen sogleich ein Exemplar davon erhalten. Dnrch die 
mehrfachen Auffühi'ungen , die mir bei diesem Werk sehr zu 
statten kamen ^ bin ich auch anf mehrfache Znafttze, Yer- 
grOfisernngen und Detdl-Ansfikbrnngen gerathen, welehe die 
Wirkung des Ghinzen noeh erhöhen nnd einiges in der Ans- 
fOhrang erleichtem. Eine ganz neue ScblnssAige des Oloria 
mit diesem Motiv 




Gam.sanO'to spi - ri •> tn, 

Ii 



cnm sanc-to 



3 



X 



spi - ri - ta 



in Glo - - - - ri - a 



dflrfte Ihnen nicht missfallen. 

Niohstens übersende leb Ihnen ancb die drei noeh fehlen- 
den Nummern (1, 8 und 9) der Symphonischen Dichtungen, 
um dass Sie wieder etwas leichte Leetflre (ftir Sie) aum Aus- 
ruhen Yon Ihren -Arbeiten haben, Die Berg-Symphonie wurde 
in ihrer jetzigen Gestaltung vor kurzem in dem Abaebieds- 
Conzert von Bronsart aufgefUiit. Bronsart spielte an dem- 



1) Graner Festmesse. 
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selben Abend ein Trio seiner Coniposition in vier Sätzen, was 
ich als ein gelungenes und sehr rcspectables Werk schätze. 

Haben Sie nochmals besten Dank für den neuen Beweis 
Ihrer freundschaftlichen Anhänglichkeit, den mir Ihr Brief "re- 
währt> und lassen Sie nicht zu hinge auf gute Nachricht warten 
Ihren aufrichtig ergebenen F. Liszt. 

177. An Ooncertmeister Ferdinand David in Leipzig"*). 

Leipzig, 26. Februar 57, 10 Uhr. 



P 




Awa 



Lway! Awayl 

Bevor ich mich zu Bette lege, lassen Sie mieh Ihnen, 
sehr verehrter Frennd, meinen anfinehtigst gefOhlten Dank 
sagen, zn welchem ich Ihnen ftlr den heutigen Abend ver- 
pflichtet bin. Sie haben sich wieder bei dieser Oonzert- 
angelegenheit so ganz als vollkommener Gentleman nnd hoch- 
stehender Ettnstler bewährt I 

Das ist nichts Kenes bei Ihnen, es freut mich aber, als 
Ihr alter Freund Altes zu wiederholen, indem ich Ihnen stets 
verbleibe dankbar ergebenst Franz Liszt. 



*) In Eckardt s » F- David und die Familie Meudeisfiohn«. Leip- 
zig, Dunkor & lluiublot ISss ab^^edruckt. 

1] Citat aus Liszt s syuiphuu. Dichtung »Mazeppa«, die er am 
selben Tag sammt den »Pr^ludes« im Leipziger Gewandhans vor- 
geführt und damit einen Misserfolg erlebt hatte. David, der als 
Ooncertmeister mitwirkte, »missbilli^^tc« — wie Eckardt saj^t — 
Liszt's compositorischc J?ichtuiijr, staud aber bis an sein Lebens- 
ende, von »Bewunderung für deu unvergleichlichen Künstler und 
genialen Menschen erfüllt«, in frenndschaftlichen Beziehungen zu 
Liszt. 
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178. An Wladimir Stassoü' in 8t. Fetersborg^). 

Une maladie peu dangerense mais fort incommode , pnis- 
qn*6lle m'oblige «ssez souvent garder mon lit (comme en 
ee moment), m*a pri?^ dn plaisir de r^pondre plns tdt k votra 
tr&s aimable lettre ponr toub en remercier d*abord» et toos 
dire aaasi combien Je serai charmö de faire la eonmussanee 
des DDannserits de M' S^roff, qae toos Tonlez bien me reeom- 
mander d*ane maniöre si persnaalye. Plnsieurs personneB qni 
ont Tavantage de eonnattre W S^roff, entre autres H' de Lenz 
et le Prinee Engtoe Wittgenstein, m'en ont parl^ avec bean- 
eonp d*^oge eomme d'nn artiste qai Joint k nn vdritable 
talent nne intelUgenee des plns conseiencienses. II me sera 
d*nn grand int^rdt d'apprtfeier le travail anqnel 11 s'est von^ 
aTee nne si m^ritoire pers^verance , et de profiter ainsi de 
Toecasion qu'U m'offre de m't^difier de nonveau ä Taudition de 
ces oenvres snblimes de la demih-e pSriode (j'ecarte a dessein 
le terme iion approprl^ de maniere et meme celui de style] 
de Beethoven, lesqnelles, qnoiqu'en puisse dire M'^ Oalibicheff 
et d'autres dootenrs qai r^ussissent plns ais^ment k verser en 
ces matl^res qu ä y €tre Torsös, demenreront le conronnement 
de Toeuvre de Beethoven. 

Relativement k Tddition de ces Partitions pour deux Pianos 
de M"* S(5roflf, je m'y employerai volontiers seien votre d^sir, 
tout en V0U8 avouant que mon credit sur Ics Editeurs n'est 
guere plus consid^rable que sur les Docteurs susmentionni'S, 
OOS derniers contribuant de leur iiiieux a, maintenir en cir- 
culation tonte sorte de coq k l ane qui empeclient les Kditeurs 
a se risquer dans des entreprises foUcs, comme il leur est si 
pdremptoirement demuntre I En sus vous n'ignorez pas que 
les arrangements pour deux Pianos — les seuls propres a 
rendre le dessiu et le groupement des idees de certains ou- 
vrages — sout peu en faveur aupres des marcliuuds de Musi- 
que et d un debit rare, la graude masse des Piauistes etant 

Ij Ruäsischer Schriftsteller, Kunst- uud Musikkritiker, jetzt Di- 
rector der kaiserl. Offenfliehen Bibliotiiek an Petersbnrg. 
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k peine eapable dejouer mr le PSmno, et Be sonoiaat fort 

pen (ai ce n'est parfioiB ponr U fome et par reipeet hniiuuii) 
de rintördt d'inteUigence et de sentiment qni ponrrait se rat- 
tacher «iz promenades de leurs doigts. Ce nonobstant, veniUeB 
dtre persaad^ que je ne n^gligerai rien ponr justlfier la eon- 

fiance que vous me t^moignez, Monsieur, et agr^ez, je vous 
prie, Tcxpi-eäsion des aentimenta tröa sinceiement diaüngu^a 

de votre tont dt'voue 

Wey mar, 17 Marö 1857. P. Liszt. 

J'attends avec impatience l'envoi qne vous me promettez, 

en vous priant de grossir le plus possible le paquet, afin que 
je puisäü prcndrc iine conuaissance complete du travail de 
M' Seroft*. En particulier veuillez bicn ne pas OUbUer l'ar- 
rangement des deiniera Quatuora de Beethoven. 



179. An Wilhelm Yon Lenz in St. f etersbnrg. 

De grIUse, eher ami, ne me traites pas oomme Moaehelea, 
ne me oroyea pas mort, qnoiqiie je vous en ai qnelqne peu 
donnö le droit par mon long silence. Mais Aya tant de 
demi-gens et de demi-habiles lesqnels sont pour l'art au moins 
auBsi dangerenx que Test le Dmi'Mondtf seien la d^nomina- 
tion d' Alexandre Dnmas ponr les moeurs] qui disent des 
aottises si entieres sur mon compte dans les joumaux et 
ailleurs, que je ne voudrais vraimcrit p:is monrir encorc , no 
serait-ce qne pour ne pas interrompre leur hello besogne. 
Vous vous plaiiruiez dejä d un «seul merle sifjhint . pastorale- 
ment perclic sur votre livre — que dirai-je done des cruasse- 
raents de cette uuee de corbeaux et »d'obliqnes hihonx« qui 
s'etend comme un j oordon epidemiciue« tout le long des parti- 
tions de mes Poemes symphoniques ? — Heureusement je ne 
ania pas de eompoaition aasez facile pour me laisser d^con- 
eerter par lenr »eoneert« et eontinneral fermement mon ehemin 
jnaqn'an bont, aans prendre d*antre sonei qne de faire ce cfVLO^ ^ q 
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qui je le crains, se trouve aiix prises avec des ciiconstauces ' 

dditoriales assez difüciles, mais dont il anra, je presume, Tes- • 

prit de se bien tirer. — A piopos 'de Beethoven. Voilä 

Oolibicheff qui Tient de laneer un Tolnme quo je compare- 

rais TolontierB aiix dragons et autres monstres saenSs en papiev 

maeb^ avee leaqnels lea braves Ohinois essayörent d'eflßrayer 

les Aaglais lora de la demi^re gaenre. — Les Anglais ripos- 

t^nt siiDplement par des bombes, ce qni ^tait le meiUear 

proeM^. 8i j*en tronre le temps dans le coorant de Y4M, 

je i^pondnd fbrt respeetiieiiBement ä Oalibicheff par nne bro- 

ohure qni pourra prendre aases d'^teadne. Pour le moment je 

suis encore clone dans mon tit par nne p^piniere de clous» 

qui fleurissent maintenant sur mes jambea, et que je consid&re 

comme les portcs de sortie ponr le mal qui mlncommode assez 

violemment depuis la fin (VOclobre. 

M' Stassofl* m'ayant t'crit de lu pait de M'' 8cioff, je lui 
ai röpondu derniciement que je trouverai iin veritable iiiteret 
h prendre connaissauce de l'arrangement pour 2 Pianos des 
derniers Quatuors de Beethoven etc. Aussitöt qii il nie les 
aura fait parvenir je les examinerai avec toute lattention 
que m^rite un pareil travail, et lui ^rirai avec sinc^rit^ mon 
opinion teile qveUe. Quant k la qnestion de l'^dition, eile 
n*est pas si aisöe k r^ondre qne vons paraissez le eroire. 
Xai 6mi k M' Stasaoff qne les arrangements ponr 2 Pianos, 
4eB senls appropri^s k rendre VidH de certains onvrages, ont 
tr^s peu de conrs dans le public, attendn qn*il est trte rare 
de reneontrer denz instmments ehez la plnpazt des amateurs 
de mnaique. Ce nonobstant si, comme je suis dispos^ k le 
eroire, le travail de W Seroff rt^pond aux ^loges que vons 
m'en faites, je tächerai de lui trouver nn ^tenr et vons 
prie senlement d'engager M' Sero£f de me faire connattre 
quelles seraient ses pr^-tentions d'honoraire? — 

Ponrquoi, eher ami, ne vous decidez-vous pas a faire une 
excursion cn Allemagnc et ;\ veuir me voir ä Weytnar? 

vous Tai dejä demande il y a 3 ans et vous assure de noxi- _;igiu^LU l> >^oogIe 
veau que ce yoyaece ne vous serait pas inatiie. Vous et 



— 270 — 



rations de la Rassie sous le rapport musical, les gens qui 
savent de quoi il s'agit n'anront garde de Tons prendre an 
mot. L'art ne peat §tre k P^tersbonrg de longtemps qa'nn 
aeoeaaoire et eomme mie saperfötition malgr^ la diBfiiioti<m 
.trto rtolle etsi ToiiByonlez, mdme Ui Bapdrioritö de quelques 
personnes qni s'en occapent avec pr^ileetioii et qui y röaident. 
Les prenves & Tappui de cette opinion abondent et ne san^ 
raient ötre eliang^es de sitöt. 

Croyez-moi, mon eher Lenz, bI voiu TOides eoDiiattre 
le eaur de la qnestioii mnflicale, renez en Allemagne et venez 
me Yoir. 

En attendant ne Tons embarrassez pas plus qne je ne le 
faiB dI dee »merleBc ni ideB obliques hiboux«, coBtumes k yons 
familiarlBer avee leB regards et le Bonrire de la tekdnkrf 
et oroyez-moi bien votre trte sine^iement affeetionn^ et 
d^Yon^ 

Weymar, 24 Mars 57. F. Lisst. 

180. An Ednard Liszt. 

Bester, vortreffliclici' Eduard, 

Endlich tibersende icli Dir den Clavieranszug der Messe, 
den icli, so ^erne ich es g-cwünsclit, nicht trüber in Ordnung 
bringen konnte, tlieüs wegen der Unmasse von Sachen, Briefen, 
Beschäftigungen, die sich mir herandrängen, theils auch wegen 
meines Unwohlseins, was mich seit mehr als drei Wochen 
nöthigt im Bette zu verbleiben. Die Auflage betrefiend, welche 
auf zweierlei Art bewerkstelligt werden kann, je nachdem 
man öcouomiselier oder luxuriöser dabei verfahren will, theile 
ich Dir das NOtliige auf dem beiliegendeu Notenblatt (1^® Seite 
der Partitur — von meiner Hand geschrieben) mit. und bitte 
Dich, bester Freund, Deine Vermittlung dahin zu wenden, 
dass mir baldmöglichst die Correctur zugesandt wird uud das 
Werk erscheint.') 



1) Die Graner Messe. 



OigitkeeH»)^!!!!!^ 
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Ddn leteter Brief hat mir wieder eine grosse Freude ge- 
bnusht dnrek Dein liebevolles Yerständniss meiner Werke. 
Dass ich .bei dem Aoflarbeiieii dezselben, so wie es mir meine 
Wideraaeher tod so Tiden Seiten inm Yorwnrf machen, nicht 
gana in's Blane hineinaehiesse und im Finstem henimtappe, 
werden unter ihnen allmählig diejenigen erkennen, welche 
ehrlich genng sein dürften, nm sich dnroh vorgefasste Ab- 
noktm die richtige EiMkM der Sache nicht durchaus ver- 
sperren zu wollen. Meiner kflnstlerischen Anfigabe seit mehre- 
ren Jahren vollständig bewosst, soll es mir weder an conse- 
qnenter Ansdaoer noch mhiger Besonnenheit bei BrfOUnng 
derselben fehlen. Gottes Segen, ohne welchen nichts gedeihen 
nnd fimchten kann, mOge anf meinem Werke ruhen 1 — 

Die Besprechungen der Wiener Blätter, welche die Anf- 
ftihrnng der Pr^lndes und des Gonzerts veranlasst, habe ich 
mit Aufinerksamkeit nnd Interesse gelesen. Wie ich es Dir 
im voraus gesagt hatte, konnte der doctrinäre Hanslick mir 
nicht gflnstig sein; sein Aufsatz ist perfid, aber im Ganzen 
anständig. Es wäre mir Übrigens ein Leichtes, seine Argu- 
mentirnng auf ein Null zu reduziren, nnd ich halte ihn Ar 
gescheidt genug, um dies auch zu wissen. Bei einer besseren 
Gelegenheit könnte man es ihm auch einmal besser beweisen, 
ohne dabei die Pretention zu haben, ihn zu bessern. Die 
Chiffre CD. in der Wiener Zeitung bedeutet wohl Dörffl — 
oder Drechi^lei ? Gleichviel von wem die Reoension geschrie- 
ben ist, der Autor documentirt darin eine so tiberzeugende 
Bomirtheit, dass er vielen anderen weniger Bomirten sehr 
willkommen sein wird. Dergleichen ist schon oftmalen dage- 
wesen, wird aber stets sehr verlangt. Der Musiker beut zu 
Tage kann alle dem Gesnmse nicht aus dem Wege gehen. 
Vor zwanzig Jahren noch gab es kaum ein paar musikalische 
Blätter in Europa, und die politischen Zeitungen referirten 
nur in äusserst seiteneu Fällen, und dann nur sehr apho- 
ristisch über musikalische Angelegenheiten. Jetzt ist dies ein 
ganz anderes geworden, und über meine Prehules zum Bei- 
spiel (die, beiläufig gesagt, nur das Vorspiel zu meiner Compo- 
aitions-Laufbahu bilden] sind schon mehrere Dutzend Kritiker 
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von Fach hergefallen, um mich als Componisten von Gmnd 
ans zn rniniren. Ich will keineswegs sagen, dass die jetzigen 
ZoBtände im Ganzen genenunen für den Musiker nngflnstiger 
sind als die früheren ; denn alles dies Hin- und ITerrfeden in 
hundert Blättern bringt auch manches Gute mit sich, was 
sonst nicht so leicht zn ermöglichen wäre — blos muss sich 
der denkende und schatTende Künstler davon nicht beirren 
lassen und, wie man von dem Hippopotam erzählt, seinen 
Schritt ruhig und ungestört vorangehen, trotz alle den Pfeilen, 
die auf seinem dicken Fell abprallen. Ein origineller Denker 
sagt: »Als unser Emblem und Familienwappen schlage ich 
einen vom Stnim heffig bewegten Banm vor, der dabei den- 
noch sdne Tofhen Frttehte auf allen Zweigen zeigt, mit der 
ümsehnft: dnm conTellor miteaennt; oder aneh: conquas- 
satos Bed üsraz. 

Meinem alten Freund Jjßwj bitte ich Dioh gelegentlich 
mdnen besten Dank sn sagen fdr die Zeilen, die er mir sor 
gloieh nach dw AnflRIhning der Pr^lndes geschrieben hat. 
Ich weiss, dass er es gut mit mir meint, auf sehie Art imd 
Weise, die leitler nicht die meine sein kann, weil mir Freund- 
schaft ohne Muth und Flamme etwas Fremdes bleibt, und ich 
z, B. nicht begreifen kann, warum bei dem besagten Conzert 
er ■nicht seinen gewöhnlichen Platz eingenommen und sich in 
einem Winkel verhalten hat, so wie er es mir erzählt. Wann 
habe ich iiim denn Veranlassung gegeben, sich meiner zu 
schämen Stehe ich denn nicht in der ganzen Kunstwelt 
als ein noViler Kerl da, der seiner Überzeugung getreu, alle 
schnöden Mittel und gleissnerischen Umtriebe verachtend, ein 
hohes Ziel wacker und ehrlich anstrebt ^7 Gesetzt den Fall, 
dass, getinscht von meinen so vielseitigen Erfahrungen (die 
wahrlieh nieht so gering anznsehlagen sind, denn ich habe 
die Ar die Hnsik so bedentsamen Perioden von Beethoven, 
Sehnbert, Mendelssohn, sowie die Bossini's nnd Meyerbeer's 
miterlebt mud dnrehgsiubeitet), irre geführt dnrch m<^ . .sc^t^ 
7 Jahren nnanfhaltwunefi Arbeiten, ich frilnsslieh anf den 
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IS'eiies bringe, zu oiTöthen, sich in oiuen Winkel zu ver- 
steckeu und mich zu verleugnen? — Das hast Du anders 
und besser gemacht, liebster Eduard, und Dein Benehmen 
mit Gastelli war abermals das richtige. Mdae wenige» Freunde 
können deh an Dir ein gutes Beispiel nehmen, denn sie haben 
sich wahrlich ni^ht von dem Corusertf welehes die Orossmänler 
im Yerbflndnias mit den Hanlaifon gegen meine Sachen er- 
heben» einschtlchtem zu lauen. 

Deine mnsikaliaeheB Bemerkungen nnd Bedenken habe ich 
mir abermala «berlegt. Det 4. Sata des Conzerts ^) Tom 
Allegro maxziale 




correapondirt mit dem 2. 8atz Adagio 




er ist nnr eine gedrängte Becapitolation des früher Gebrachten 
mit erfrischten, belebteren Rhythmen nnd enthält kein neues 
Motiv, wie es Dir bei Dorchsicht der Partitur gleich deutlich 
werden wird. Diese Art von ZtMammmfassen und Abrunden 
eines ganzen Stückes bei seinem Abschlnss ist mir ziemlich 
eigen; sie lässt sich aber von dem Staudpunkt der musika- 
lischen Form gänzlich behaupten und rechtfertigen. 
Die Posaunen und Bässe 
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nehmen den 2. Theil des Moüts von dem Adagio (H-dmr) 
anf: ^^^^^^^^^^^ 

Celli 

Die darauf folgende Ciavierfigur 

iat nichts anders als die Wiederbringung des Motivs, welohes 
im Adagio doreh die Fldte nnd Olarinett angegeben war, 

Flöte 

l r^ | r^ f ^^(TUt r 

(Clavier-Triller aof 6.} 

'80 wie die Sehlnss- Passage eine Variante nnd Steigerang in 
Dnr des Hotivi des Selieno, 




auf dem Pedal der Dominante B mit Trilleifigaration-Beglei- 
tung 

.■v. P" -^ — — i^' * ^gu^c^ü by Google 
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Das Scherzo Es-moU vom Anbegiuu des TriaogeU ge- 
brauchte ich als vermittelnden Coutrast. : 



Was den Triangel anbelaogt, verhehle ich nieht, dass er An- 
stoss geben .kann, besonders wenn er sn litark und niebt 
prAflis geschlagen wird. Gegen den Qebraaeh der SeUag- 
Instmmente hemcht- ttberbanpt eine Torgefluste Abneigung 
and Perborrescimng, die dnrcb den hftnflgen liissbrnaeb der- 
selben nicht nngereebtfertigt ist. Wenig Dirigenten sind auch 
omsiebtig genng, nm sie in den Gooipoiitleiien» wo sie mit 
Bedaebt verwendet sind, nach der Absicht des OomponistcB 
— ihr rhythmisebes Element ohne die rohe Zntlmt des plum- 
pen Gelärms — zur Geltung zn bringen. Die dynamische 
nnd rhythmische Würze and Steigerang, welche die Schlag- 
instrumente bewirken kennen, wäre in den meisten Fällen 
durch sorgfältiges Probireu und Proportioniren derartiger Kiu- 
und Zusätze weit efFectvoller herzustellen. Die ernst und 
gediegen scheinenwollenden Musiker aber ziehen es vor, die 
Schlag-Instrumente en mnaille zu behandeln, die sich in der 
anständigen Gesellscliaft der -"Symphonie nicht einfinden darf. 
Auch beklagen sie tief innerlich, dass Beethoven sich ver- 
lühren liess, im Finale der 9**» Symphonie die grosse Trom- 
ntd and den Triangel zu gebrauchen. Von Berlioz, Wagner 
nnd meiner Wenigiceit darf es nicht wandern; » gleich nnd 
gleidb gesellt sich gern«, nnd da wir als impotente Canoitte 
anter den Hasikem behandelt werden, ist es guis natflrHch, 
dass wir ans mit der Canaäh nnter den Instromenten gut 
▼ertragen. Alierdinga ist es hier wie in allem das lüchÜge, 
das] harmonische Mass za treffen nnd featsahalten. Dem 
bochweisen Bannspmch der doctrinären Kritik g^enUber 
werde ich aber eine Zeitlang noch die Sehlag-InstmmQiite 
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ecken fint Brochure zu einem Sou verkauft wird, unter dem 
Tit' l : > \(t beul nioycn de ne pas monrir le 1 H Juin ä l'ap- 
paritifu de la r'om« te'. Le seul nio\ en e.-t de se noyer le 
12 .luin. — Maucher gute liatli, der mir durch die Kritik 
ertheilt wird, ist diesem vioijeu sehr vergleichbar. Wir 

wollen uns dennoch nicht ersäufen — selbst nicht in dem 
lauen Gewässer der Kecensionen, und auch fernerhin mit 
gotem Gewissen auf unsern Beinen feststehen bleiben. 

leh hitte Dir noch yieles aadere su sagen ; der Brief ist 
aber so lang geworden, dass ich Dir sieht mehr Zeit weg- 
nehmen möchte. HoifentUch sehen wir uns im Laufe dieses 
Sommers» wo wir uns wieder so recht nach Herz und Oemflth 
ausplaudern Icönnen. Einstweilen danke ich Dir nochmals innig- 
Uch für Deine Frenndschaft und verbleibe der Deine tob 
Hersen. F. Lisst. 

Was Du mir von Deiner Gesinnung fttr Daniel*) sagst, 
ist mir sehr wohlthuend nnd beruhigend. Ich werde die 
Fttrstin bitten mttssen, mit Dir Aber das darauf BesttgUche 
SU correBpondiren. Mein Entschluss D. nach Wien zu scliickeB, 
um dort sein Jus zu absolviren, und ihn Deiner Obhut ansa- 
vertrauen, steht ziemlich fest. 

Weymar, 26. Ifta 57. 

In der nftehsten Nummer der Brendersehen Zeitung er- 
scheint ein längerer Brief von B. Wagner über meine Indi- 
vidualität als Componist, der fttr Dich von Interesse sein wird. 

181. Au Georg Schariezer, Fräses-StellTertreter des 
Kirchenmasikrereins am Krönangsdome za St. Martin 

in Pressburg*). 

lluchp-oelirter Herr, 
Das freundliclio Vorhaben des in so ausgezeichnetem Kufe 

*) Nach einer Absohrift von Hm. Stadthauptuiaon Johann Batka 
iu IVosshurg. — Der seit bestehende Kircheumusikverein, der 
sieh die allsonn- nnd festtSgige Aufführung classisoher Instmmentol- 



Digitized 



— 277 — 



stehenden Pressburger Kirclienmusikvereins, meine «Missa so- 
lemnis« zur Auffulnung zu bringen, ist für mieli ungemein 
erfi'eulich, und icli sage Euer Hochwohlgeboren insbesondere 
meinen Dank für das wohlwollende Schreiben, mit welchem 
Sie mich im Namen des Kirchenmusikvereins beehrten. So 
angenehm es mir wäre, Ihrem Wonsche ohne alle Umständ- 
lichkeiten nachzukommen und Ihnen sogleich PurtltBr nnd 
Stimmen zn flberaenden» bin ich jedoch genöthigt, Sie um 
längere Yerzögernng zn bitten, ans dem Cknnde, weil die 
Partitur nebst dem Olavieranszuge nooh mehrere Monate in 
der k. k. Staatadmekerei in Wien verbleiben mflssen, nnd ieh 
die Stimmen erst nach der Heransgabe des Werkes im näch- 
sten September nen ansachreiben lassen kann. Die in Qran 
nnd Prag gebranchten Copien sind mir abhanden gekommen, 
und mehrere weaentUohe Yeränderongen, welche ich in der 
Partitur zuletat getroffen habe, erheischen nothwendiger Weise 
eine nene Abschrift des Qanaen. 

Hoffentlich aber erhalten Sie mir, hochgeehrter Herr, sowie 
der Pressbnrger E.-M.-V. Ihr gtttiges Wohlwollen, wobei mir 
die Anssicht gestattet wird, dass die Messe später bei Ihnen 
znr AnffUhmng gelangt. Wenn ich mich nicht gänzlich täusche, 
so wird der kirchliche Sinn, sowie der musikalische Styl dieses 
Werkes durch mehrfache Au£fillhrungen richtiger verstanden 
und geistiger empfunden sein, als es zuerst bei dem vor- 
herrsdienden Yornrtheile gegen meine neueren Oompositionen 
und der systematischen Opposition der Routine und des Schlen- 
drians, welche ich nach so manchen Seiten hin zu bestehen 
habe, der Fall sein konnte. So viel darf ich mit gutem Ge> 
wissen sagen, dasa ich das Werk, vom ersten bis zum letzten 
Takt, als Katholik mit Inbrunst empfunden nnd als Musiker 
sorgfältigst ausgearbeitet habe, und somit es getrost der Zeit 
überlassen kann, ein übereinstimmendes Urtheil herbeizuführen. 
Sobald die Partitur erscheint, werde ich die Ehre haben 

mcäscu während dos Gottesdieufites zur Aufgabe stellt, brachte 
die grosse Messe Beethoven's schon 1835, wie seitdem de« Öfteren 
znr AuflttliniDg nnd bringt Liszfs Graner Messe seit 1872 alljähr- 
lich zu Gehör. 
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Ener Hochwohlgeboren ein Exemplar zuzusenden, und wenn 
Ihr jetziges Vorhaben vielleicht im Frühjahre zur Ausftihrung 
kommen könnte, so soll es mich sehr freaen der Aufführung 
beiiawohnen und die letiten Probes aelbit ni leiten. 

Genehmigen Sie, boobgeehrter Herr, nebet meinem snf- 
richtigen Dank den Anedroek der mtgeieiobneten Hoeh- 
nebtnng. Ibr gans ergebener 

Weymir, 25. April 1857. Frans Liest. 

182. An Eduard Liszt. 

Liebster Eduard, 

Über die linterstützang der Gesangs- Stimmen durch einige 
Blas- und Blech-Instnimente in meiner männerstimmigeu Messe 
habe ich hin und her «redacht, ohne mich entscheiden zu 
können, diene Beg-leituu^^ aufzuschreiben. Eigentlich müsste 
ich den AViener Chor hören, um die richtige Proportion zu 
treffen, die nach dem Verhältniss der Besetzung, der Räum- 
lichkeit der Kirclie und selbst der Gattung der Instrumente 
und der minderen oder grösseren Tüchtigkeit der Musiker sehr 
verschiedenartig sich herausstellt. Sehr angenehm wäre es 
mir daher, wenn Herbeck, der sich für mein Werk zu inter- 
esairen sobeint, gftnaUeb naeb seinem Dafdrbaiten die Eni- 
selieidnng auf sieb n&bme nnd entweder blos die gedraokte 
Orgelbegleitang beibebielt, oder wenn er es für sweekmiang 
eraebtet, die Gefälligkeit bfltte, eine kleine Partitur snr Unter- 
Btatmng der Stimmen binnsosebreiben. Im letsteren Falle 
mOcbte leb meinen, dass Hömer, Olarinetten, Hoboen nnd 
Fagott unentbehrlich wären, nnd wabrscheinlich auch Po- 
saunen im Kyrie und Credo von guter Wirkung sein könnten. 

Empfiehl mich Uerbeck freundlichst und theile ihm mein 
Bedenken sowie meine Bitte mit. Bei dem Einstudireu der 
Messe wird er am sichersten herausfinden, welche Stellen einer 
Supplement-Begleitung am meisten bedürfen. 

Sein (Quartett, welches er so freundlich war mir ^ysuL-o i.y Goo^e 



verbleiben, iiocli uicbt liören koimen, will es aber nächstens 
nnserm vortielTlichen Quartett- Verein (Singer, Cossinano, Stör, 
Walbrtthl) zur Aufiubrung übergeben. 

Mit der heutigen Post überseiide ich Dir eine Yerändenuig 
im Agnuft Del meiner Grauer Hesse, die ich Diek bitte, dem 
Setier einznliändigen. Die Singstimmen bleiben wie früher, 
aber in den Zwischen-Pansen lass ich das Hauptmotiv dnreb 
die Bisse wiederkehren, was den Sats noeh einheitliober ge- 
staltet. Der Setzer soll sieb naob dieser Correetar fttr das 
ganxe Agnus Del richten and erst beim Eintritt des Dona 
nobis pacem (Allegro moderato) zur Hanptpartitnr znrflek- 
kehren. 

Wagner n Brief ist im 8eparat-Abdrnck erschienen, und 
Da erhältst mehrere Exemplare davon , weil ich glaube, dasa 
Du Freado daran hast und guten Gebrauch davon machen 
wirst. 

Die Fürstin ist seit mehr als 3 Wochen bettlägerig und 
leidet an heftigen rlieuinatischen Schmerzen. Auch die Prin- 
zess Marie war ziemlich unwohl, und somit ist das ganze 
Haus sehr trübselig geworden. Ich habe mich noch in den 
letzten Tagen zusaiuniengcrallt und meine Chöre zu Herder s 
Prometheus aufführen lassen, welche unerwarteter Weise einen 
sehr guten Eindruck maohten und mit ganz nngewObnlleber Sym«- 
pathie aufgenommen wurden. Im Laufe des Sommers werde 
seh das ganze Werk in Stich geben. Mit dem verbindenden 
Text, der mit Geschick nach Herder und Aeschylos gefasst 
ist^), und der vorangehenden Symphonischen Dichtung (No. 5 
der bei Härtel erschienenen) dauern die 8 Chöre ungefihr 
anderthalb Stunden. Wenn ich mich nicht tiusehe, so wird 
sich das Werk späterhin in grösseren Conzertcn gut bewähren. 

Gegen den 15^*'" Mai werde ich mich nach Aachen be* 
geben, um dort das Musikfest zu Pfingsten zu leiten. Das 
ist wieder eine gute Gelegenheit für manche Blätter, auf mich 
zu schimpfen und ihre Galle loszulassen l — Wenn das Pro- 
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tembcr- Feste bicli rcaliäirt, musst Du hierher kommen und die 
Sache mit anhören. 

Von Paris sehreibt mir meine Motter, dass Blandine seit 
den 20*» d. IL bei der Grifln d'A. wohnt. Die Veimih- 
Img von Cosima mit H. von Bolow findet wnhnwhdnKeli tot 
dem September statt. Übet Daniel sehreibt Dir die Fttrstim 
ansAhrlieher, sobald rio besser ist. 

Gott mit Dir nnd Deinem Dir ▼on Henen oi^benen 
[Weimar,] 27. April 1857. F. Liszt. 



163. Au Imu You üaulbach*}. 

Hoehverehrte Frau, 

Man macht mir Math, Ihnen etwas znznsendeni was Ihnen 
zwar angehOrig ist, aber leider in so sohlechter Bekleidmig 
vor Sie treten mnss, dass lob alle Ihre mir so oft erwiesene 

* Der Brief wurde in der «Tätlichen Kimdschaiin und nach 
dieser in der »Neuen Berliner Musikzeitung« vom 19. März 1891 
mit nachstehendem, ans der Mitte der fünfzig^er Jahre stammeadeo 
Schreiben Kaulbach's an Liszt mitgetbeilt. Liszt empfing zu seiaer 
»Hunnensclilacht" bekanntlich durcli Kaulbach's berühmtes Gemälde 
im Treppenhaur^c dos Berliner Neuen Musculus die Anregung. Er 
beabsichtigte, siiiumtliche dort befindliche 6 Bilder Kaulbach ä in 
Shnlicher Weise symphonisch an bearbeiteB, wahvsehefaidieh fir 
Theateraufftthrangen In Weimar. Auch scheint Dingelstedt eine 
Nachdichtung in Versen geplant zu linben. Kaulbach's Brief an 
den Freund lautet: »Dein origineller und geistreicher Gedanke, die 
rantikallsche und diehterisclw Oestaltting der historisehen Bilder 
im Berliner MoBonm, hat mleh lebhaft ergriffen und bcscliiiftigt. 
Sehr verlanirt mich, von Dir und Dingelstedt die Ideen über 
dessen Auslüliruug zu hören. Die Darstellung dieser gewaltigen 
Gegenstände in poetischer, musikalischer und malerischer Form 
muBs ein harmoniBches, abgemndetes und sich gegenseitig ergänzen- 
des Werk bilden. Das soll klingen und leuchten durch alle Lande ! ! 
— Ich eile also nach Weimar, sobald meine hiesige Beschäftigung 
mich frei lässt. — Mit den herzlichsten Empfehlungen an die Frau 

wahrhaft begeisterte Knnstfreimdin, nnd deren l|9|g|fj9g^ Googjle 



— 281 — 



liebenswürdige Nuclisicbt dafür aii.spreche. Gleichzeitig mit 
diesen Zeilen erhalten Sie also das Manuscript der 2 clavic- 
rigen Übertragung meiner symphonischen Dichtung für grosses 
Orchester geschrieben und seit Ende Februar gänzlich fertig) 
»Die Huuenschlacht« und ich bitte Sie, hochverehrte Frau, 
dieses Werk als ein Zeichen meiner aufrichtigsten Hochver- 
ehrung und ergebensten Freundschaft fOr den Meister der 
Meister gütigst aufnehmen zn wollen. Vlelleiclit trifll sieli 
später eine Gelegenheit in Mfinehen oder Weymar, wo ieh 
Ihnen das Werk mit vollem Orchester vorführen kann nnd 
das meteorische und solarisehe Licht, welches ieh dem Ge- 
mälde entnommen nnd zum Schluss durch die allmAhlige 
Steigerung des katholischen Chorals »Cmx fidelis« und den 
daibit sieh verschmelzenden meteorischen Funken einheitlich 
gestaltet habe, austOnen lasse. Wie ich es Eaulbach schon 
in Mttnchen andeutete , war ich durch die musikalischen Er- 
fordernisse des Stoffes dahin geführt , dem solarischen Licht 
des Ohristenthums, personificirt durch den katholischen Choral 
>Crax fidelis«, verfaftltnissmässig mehr Platz einzuräumen, als 
es in dem herrlichen Gemälde der Fall sein durfte, um somit 
den Abschlnss des Kreuzes-Siegs, den ich dabei sowohl als 
Katholik wie als Musiker nicht entbehren mochte^ zu gewinnen 
nnd prägnant darzustellen. 

Entschuldigen Sie freundlich diesen etwas dunkelnden 
Commentar der beiden gegensätzlichen Liehtstidmnngen , in 
welchen sich die Hunnen und das Kreuz bewegen ; die Auf- 
führung soll die Sache hell und klar machen, und wenn Kanl- 
bach einigen Spass an dieser etwas gewagten Wiederspiegelung 
seiner Phantasie findet, wird es mich königlich freuen. 

Durch Dingelstedt, den unser Grossherzog München ent- 
zieht, haben Sie das Neueste von Weymar gehört, nnd ich 
habe Ihnen leider nur Betrübendes von der Frau Fürstin W. 
zu melden. Seit mehreren Wochen ist sie im Bette durch 
sehr heftige rheumatische Schmerzen verhalten, und es ist 
kaum zu hoü'en , dass sie vor meiner Abreise nach Aachen, 
gegen Mitte Mai, hergestellt sein wird. 

Erlauben Sie mir, meine gnädige Frau, noch die Bitte, 
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Kaulhiu li iiicinen ^cbüusten, lierzlicbsteu D.iiik für die wunder- 
volle Zeichnung des Orpheus, mit welcher er mich beehrt und 
erfreut hat, zu sagen, und indem ich abermals von IhneD 
Vendbung fQr die sehleehte Kritielei menies MannBeiipfs er- 
flehe, verbleibt Ihnen in aufrichtiger Terehmng and devoter 
Frenndachaft ergebenst 

Weymar, 1. Mai 57. F. Ui%U 

L^4. Aü den Kaiumersänger Fedor vou Milde in Weimar*.. 

Verehrter Frennd, 

Ich kann mir die Freude nicht veraagen, Dir von dem 
virUieh ausserordentUohen, nicht gemachten, sondern gindich 
durchgreifenden und glinzenden Erfolg Deiner Frau ^) zu he- 
riehten. OOln, Dflsseidorf, Bonn, Elberfeld und die ganze 
Gegend stimmt mit Aachen ttberein, dass Deine Frau das 
Festliche de-^ Miisikf» -tes bildete; und wenngleich der Erfolg 
nicht in der Ii» g^el als Massstab des künstlerischen Werthes 
gelten darf, so hat er doch, wenn er sich wie hier so reell 
und de hon aloi bezeugt und diesem künstlerischen Werth nach- 
folg-t. etwas Erfrischendes und Befestigendes, woran wii- uns 
im Trio aiitVielitig erfreuen ktinnen. 

Auf l)aUli^es Wiedersehen und freundschaftlichen Gruss 
und Dank vou 

Deinem ergebenen 
Aachen, Mittwoch, S^'Juni 57. F. Lisat. 

Au JoUauu vou üerbeck. 

Weymar, 12. Juni 57. 
Geehrter Herr und Freund, 
Bei meiner Rttckkehr von dem Aachener Musikfest, welches 



— 283 — 



da.ss die Gegner ilii e Uuzufiiedenlieit uiclit veilielilen — fiude 
ich Lier Ihr weithes iSchreiben, woiur ich lliueii meinen anf- 
riolitigst verbindlichen Dank sage. Mein vorlrciriicher Tousin 
und Freund Dr. Eduard Jjiszt liatte mich bereits benach- 
richtigt von Ihrer Gewogenheit, die Harmonie-lostrumentirung 
meiner Yocal-HeBSe m ttbemehmen; mit den ▼erschiedenen 
Angaben, die Sie mir so ftrenndlieh in Ihrem Briefe mitthei- 
len, bin ieh ^Smilieh einMrsiondm nnd bitte Sie nur, geehrter 
Herr, diese Arbeit dnrehweg nach Ihrem besten Ermessen, 
ohne Ueinliehe Blleknehten zu vollziehen. Die Orgel mOchte 
ieh zwar dabei nicht yeimissen; ganz riehtig getroffen aber 
ist es, die Stellen im Kyrie, Snsdpe depreoationem , Graci- 
fixns nnd andere noch 

Clarinette 




Oboe ' Glailaette 

ausschlieiülich den Bläsern zu überlassen. Als ich zu meinem 
Cousin den Wunsch aussprach, die Instrumentirung der Messe 
in Ihre Hände zu legen , war es in der Vorausüberzeugung 
der TrelVlichkeit Ihrer Bearbeitung; die Beispiele, die Sie in 
llirem Ihiefe anführen, bestätigen dass ich mich nicht geirrt, 
und ich freue mich wahrhaftig auf den Moment, wo wir zu- 
sammen die ganze Partitur dnrehmaehen. Gegen Ende Augoat 
beabsichtigt Ednard mich hier zn besocben, und wenn es 
Ihnen möglich ist, gleichzeitig mit ihm in Weymar einzutreffen 
und einige Tage in meinem Hanse zu verweilen, so wird mir 
dies sehr angenehm sein. 

Am 3., 4. und 5. September finden hier die Jubilftnms- 
.FeatiTitäten des Grossheraog« Garl August statt, bei welcher 
GelegMiheit ich mehrere meiner neueren Orchester-Compo- 
sitionen und auch den Chor »An die KttnsÜcr« aufznftthren 
gedenke. Eduard wird Ihnen später ein genaueres Programm by Googl 

dftr Ff>i<itA mittbpilpn Sollten Rio flhvip-pn'4 abe"phiAlti»n «tpin. 
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VerBicheniBg, dass mir Ihr Besuch an jedem Tag sehr er- 
freulich sein wird und ich mein • Bestes thun will, um daas 
43ie in Weymar keine Langweile erleiden. ') 

Darf icli Sie noch bitten, mir die Stimmen Ihres mir sehr 
zusag-endeii und in der Stimmung sowohl als in der Stimra- 
l'iihriiiig s(» ausgezeichnet edel und fein gehaltenen (^Miartetts 
gelegentlieli und wenn möglich recht bald zukommen zu 
lassen? Falls Sie über die Abschritt der Stimmen nicht ver- 
fügen könnten, wird es mir ein Vergnügen sein, dieselben hier 
copiren zu lassen. Unser Weymarer Quartett, die Hen-en 
Singer, Stör, WalbiHlil «nd OoMmami, iflt diesem Werice 
gewaehaen, und Sie weiden hofliMtlieh mit der Avaftbning 
sufrieden sein. Leider Terhinderte in den letalen Heoaten 
das Unwohlsein Cossmann's unsere gewOhnlieben Quartett- 
Prodnetionen, und Cossmann konnte sieh aneh nioht an dem 
Aaehener Hnsikfest betheiligen. Gestein sagte er mir aber, 
dass er in einigen Tagen seinen Bogen wieder fuhren wird, 
und da wttnsehe ich, dass die Herren sogleich Ihr Werk in 
Angritf nehmen. 

Auf baldiges Wiedersehen also und nochmals heralichen 
Dank von Ihrem aoMchtig firenndschaftUch ergebenen 



186. An Orfttin Rosalie Sauerma geb. Spohr. 

Vos lignes me tont grand plaisir, chere Comtesse et admi- 
rable artiste , et quoique je sois encore oblige de garder 
mon lit (que j ai si peu quitt(' durant tont l'hiver] je m'empresse 
de vous rassurer oompletemeut sur mon ^tat de sant(^. De 
fait je n'ai jamais fait h mon mal si tenace rhouncur de le 
prendrc au serieux et maintenaut moins que jamais, car je 
compte en Stre entiärement quitte ä la fin de la semaine. 
N'en parlons donc pas davantage et laisses-moi Tons dire 
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de quasi volsiiiago :i Dresde ; car il me semblc i{nv i»armi 
les villes d'Allemaguc, c est celle oü voiis rencontrcrez le plus 
d'agrcmont. Je viendrai certainement vous y faire ma visite 
dans le courant de l'hiver, et j'espure aussi que vou8 n'ou- 
blierez pas tont k fait vos amis de Weymar. 

Quaml vous re.vieudrez ici vous y trouverez peu de cliau- 
gemeiit ; mais seulement trois Weymarois de plus: Goethe, 
Schiller et Wieland, dont oii inaugiiicra les statues in Sop- 
tembrc prochain lors de la CL'k'biation des fetes du jubile 
du Grand Duc Cliarlcs Auguste. On projette nu'nio de la 
Mu.si([ue pour ce nionient et je vous predis ä lavance que 
vous pourrez lire toute sorte de choses peu flatteuses 8ur 
ce sujet, puis(|ue la musique en question sera en grande partie 
de ma compositioii. Quoi qu'il en seit, je täcberai d'avoir 
toujours quolque chose de mieuz k faire qne de m*iiiqui^ter 
de ce qu'on dit on imprime sur moD eompte. 

Combien Je scrai charme de vous rt-eutendre et de me 
bercer commc dans un hamac au son de vos arprges. Vous 
n'avez pas rompu, j en suis sür, avec vos belies habitudes de 
travailj et votre talent est certainement plus niagnitique que 
jamais. Tont dernierement M'"" Pohl qui a tr6s joliment jouö 
la Fantaisie d'Oberon de Parish Alvars, rdveilla tres vivement 
le Souvenir des beures charmantes d'Eilsen et de Weymar^ et 
qne j'espere bientdt reprendre k Dresde . . . Soyez assez bonne 
ponr vooB cbarger de mes meillenn compliments ponr votre 
mari et les TdtreB et veitilles bien agreer, je vous prie, cb^re 
Comtesse, rexpression des bommages les plns sinc^res et affec- 
tionn^s de votre tont d^von^ 

Weymar, 22 Juiu 57. . F. Liszt. 

M"* la Prineesse W* a 4t4 trhs gravement malade pen- 
dant plns de denx mois; eile est k peine entr^e en convales- 
cence et me cbarge de ses meillenrs sonvenirs ponr vons. 
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187. Au Ladmilla Schestakoft; geb. Glinka in St. Peters- 
burg »)• 

ICadame, 

Je Tondrais pouroir toqb diie eombiea U lettre qne ▼ons 
m^aves fait rhoniienr de m^adiesser m** Yivement touch^. 
Merci de vous dtre Bonvenue de moi oomme d'an des plus 
uneftres et des plos z4l6s «dmirateiin du bean g^nie de votre 
Ir^iei si digne d*nne noble gloire per oeU m6me qa'ü ötait 
an dessQB des saecto yidgaires. Merei eneore de Totre giaei- 
ensettf de Tonloir bien inscriie mon nom snr nne de ses obu- 
vres orchestrales aaxqnelleä une estime et nne Sympathie de 
pr^dilection sont assnr^es de la part des gens de goüt. 

Xaccepte avee vne yäritable feconnaissance la D^dicace 
dont vous m'honorez, et ce me sera ä la fois nn plaisir et un 
devoir de contribiier de mon mieiix a la propagation des Oeu- 
vres do Glinka, pour lesiiuelles j'ai toujoms profess(' la plus 
franche et admirative Sympathie dont je vous jirie, Madame, 
de tronver ici une nouvollc assurance et dagreer l'expression 
des plus respcctueux liomuiages 
de votre tout devoue 
Weymar. 7 Octobre IS 07. F. Liszt. 

Par la mome poste j't'cris ä Engelhardt k Berlin pour 
le remercier de sa lettre et lui dire ((ue je suis tout-a-fait 
flatte de voir mon nom Joint k une Partitiou de Glinka. 

188. All Carl Hu.sliiigerV*j 

Lieber Freund, 

Das Notmschreiben entsieht mich mtiir nnd mehr dem Brief- 
schreiben, und meine Freunde niflssen mir schon in letzterem j 
Besag vieles nachsehen. Bei allem guten Willen meinen Ver- 
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bindlicbkeiteii Genüge zu leisten, ist es mir doch duicli die 
unzähligen Ansprüche, die an mich gemacht werden, unmög- 
lich die gehörige Zeit dazu zu gewinnen. Schelten Sie mich 
also nicht, lieber Freund, wenn ich Ihre letzten Briete unbe- 
antwortet lii'ss. Ich Latte mir viel mit einigen Manuscripten 
zu thun gemacht; insbesondere haben mich die letzten Kevi- 
sionen der Famt- und der i>«/j/<;-Symphonie, die nun bald ge- 
stochen werden sollen, weit länger aufgehalten als ich es ver- 
mathete. Die beiden Werke sind jetzt so gut vollendet als 
ich es im Stande bin, und werden auch hoffentlich Stand 
halten. 

Zur Anfführnng Ihrer Oper gratalire ich Ihnen frennd- 
schafUichBt. Sie dflrfen awar dabei anf mancherlei Unannehm- 
lichkeiten rechnen, die von dem mnaikatiachen Handwerlc nicht 
zn trennen sind. Die Hauptsache ist nnr, dass man dabei 
guter Dinge bleibt und etwas Oidentliches leistet. Das Übrige 
hole der Enknkl — 

Die Zellner'sche Angelegenheit erlauben Sie mir mit Ihnen 
in Wien zn besprechen,, wenn, wie es darnach aussieht, ich 
Ende Mai dahin kommen soll zur Anfffthrnng meiner Messe. 
Einstweilen danke ich Ihnen bestens für Ihre Bemühungen um 
die Correctur-Bogen dieses langwierigen Werkes,, und mOchte 
wllnschen, dass das Ganze bis zu meiner Ankunft in Wien 
erscheinen könnte. 

Tausig, der sich Anfangs Januar in Berlin prodnziren wird, 
kommt wahrscheinlich mit mir. Das ist wieder so ein rechter 
»Eisen-Fresser«, wie Hunmiel von mir sagte, als er mich in 
den zwanziger Jahren in Paris hörte. 

Wollen Sie so frenndlich sein einliegende Zeilen an Winter- 
berger und Rnbinstein zu besorgen. Wie macht sich unser 
Freund Winterberger auf dem wenig bequemen Wiener Boden? 
Geben Sie mir gelegentlich davon Nachricht. Tout k vons 

Weymar, 5ten December 57* F. Liszt. 
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189. All Hofcapellmeister Stein in »Sondershatisen*). 

Lassen 8ie mir Ihnen nochmals meinen herzlichen Dank 
sagen, verehrter Freund, für den schönen Tag, der mir durch 
Sie in Sondershausen zu Theil wurde und nachhaltig so an- 
regend in meiner Erinnerung fortklingt. Die seltene Voll- 
endung, mit welcher Ihre Kapelle eint^ der schwierigsten 
AufgaVten gelost und »was mau auf den Bergen hört«') zum 
eindringlichen Verständniss«' der Ohren im Thal (wenn nicht 
gar iiftfer irassrr und schlimmer noch) gebracht, bestärkt mich 
in meinen hölicrcn AiistrclnniLicii — und Sie haben, lieber 
Freund, einen Theil der Nerautwortliclikeit zu tragen, wenn 
ich ferner noch mehr solch »confuses«, •formloses ff und für 
die alltägliche Kritik gänzlich »bodenloses« Zeug fortschreibe. 

Singer 2] bedarf keiner weiteren Empfehlnng meinerseits, 
da er Ihnen bereits als eminenter Virtuos bekannt ist. IdB' 
besondere treten idne feinen und glänzenden Eigensebaften 
bei Hofconserten in ihr yortbeilbaftestes Licht. 

Wenn es Ihnen möglich ist, meinen lieben nnd amaerordmi^ 
lie^m Sprössling Carl Tansig') bei Hofe gelegentlich zn pro- 
dnziren, so garantire ich, dass er Ihrer Empfehlnng Ehre 
machen wird. 

In aufrichtiger Hochschfttzuug und Ergebenheit verbleibt 
Ihnen freundschaftlich 

Weymar, 6. Deeember 57. F. Liszt. 

IDO. An Ak'Miuder lütter iu JStettiu. 
Lieber Freund, 
Ihre Kunde lautet ebenso unglaublich als angenehm. Ich 

*) Autograph im Besitz yod Hm. Alfred Boyet In Valentigney. 
— Adressat, trefflicher Dirigent (geb. 1818} seit 1853 in Sonders- 
hausen, •;• isüj. 



2) £iu Schreiben des ausgt:zeichueteu ^'iuliuiätcu steht mit dem 
LiBzt'B auf demselben Blatt. 

3 »Der letzte der Virtuosen' wie Weitzmann ihn nannte; geb. 
Ib41 in Warschau, gest. 1871 in Leipzig. 



1) Liszt's Iiergs3niiplnmie. 
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miM also annehmeD, was mir längst erwiesen, dass Sie ein 
sehr wackerer und rortrefllieliffir Freund rind nnd dnrdi das 
Gelingen Ihres gewagten Unternehmens glänzend Ihre Freund- 
schaft bethätigen. Insbesondere sage ich ]\mvn besten Dank 
für die prägnante nnd poetische Fassung, die Sie dem Pro- 
gramm zu Tasso gegeben, fi^iiterhin, da Sie das Eis so glflek- 
lich gebrochen, können whr anch mit^) 




und anderem derartigen Terderbliehen Zeug in Stettin vor- 
rücken ! — 

Ihren Briet' in Angelegenheit der tSiimmen des fliegenden 
Holländers konnte ich erst nach meiner Rückkehr in Weymar 
besorgen. Herr von Dingelstedt äusserte mir ein Bedenken 
in Bezug des Honorars für Wagner (von Seiten der Htettiner 
Directionj, und die an Sie gerichtete Antwort des Secretära 
Jucobi wird auch in diesem Sinne lauten. Wenn, wie ich es 
Yennnthe, Sie dahin wirken, dass dieses Bedenken groben 
wird nnd Wagner sein Honorar erhilt, so sollen Ihnen die 
hiesigen Stimmen flbersandt werden. 

Ihre liebenswflrdigen Sehwestem habe leh in I>resden oft- 
malen besucht nnd herzliohe Flandereien mit ihnen gepflegt. 

In den Sonaten von OarP] , die ieh mit vielem Interesse 
gelesen, steckt ein tüchtiger mnsikalischer Kern; Uos wflnsehe 
ieh^ dass allmfthlig noch saftigere Frucht hinznwächst. 

Cornelins bringt seine fwUgt Oper finde dieses Monates 
nach Weymar zurück 3). Lassen, der an der seinen (»Franen- 
lob«) sehr rüstig fortschreitet, hat in den Zwischenpausen 
mehrere prächtig« Lieder eomponirt. »Landgraf Ludwlg's Braut- 
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&lirt>) wird nlehsten Sonntag wieder gegeben, und Lassen 
▼OB Nei^ahr (58] an als Grosshersoglieh Weimar^aolier Mnaik« 
diredor ftingiren. GOtie tritt in Rnheetand, imd Hur Freund 
SlOr übelnimmt seinen Posten aU erster HnsikdirectoT. Dam- 
roaoh, Ihr Naclifolger, bat ein ganz merkwürdiges Violiu-Con- 
sert componirt mit einer Polonaise -Finale, woran Sie Vor- 
gntlgen finden worden. 

Empfehlen Sie micli freiindscliaftlicli dem Angedenken 
Ihrer Frau, als IIik n in aufricbtigei AuhäuglicLkeit und Er- 
gebenlieii verbleibenden 

7. Docember 57. Woymar. F. Liäzt. 



191. An Capellmeister Max Seifriz in Löwenberg*). 

Sehr geehrter Herr Kapellmeister, 

Meinem verbindlichsten D.uik für Ihr freundliches Schreiben 
füge ich nach Ihrem Wunsch die Partitur der Prometheus- 
Chöre bei. Vor der Hand bedarf ich das Werk nicht und 
tiberlasse es Ihnen gerne, um es mit aller Bequemlichkeit dnreh- 
zulesen. Leider befürchte ich, dass die Schwierigkeit einiger 
Intonationen in den 1*®" Chören das Einstudiren Ihnen etwas 
umständlich machen dürfte. Dergleielicn Vordriesslichkeiten 
haften ungltlcklicherweise an allen meinen Werken : das Ave 
Maria nicht ausgenommen, welches ich mir dennoch erlauben 
möchte Ihnen zuuiichst anzuempfehlen, wenn Sie die Absicht 
haben ein Yocalstflek meiner Composition in Löwenberg auf- 
snftthren. Daeeelbe ist bei Brdtkopf und Hirtel (Partitnr und 
Stimmen) ersehienen nnd bei Yersehiedenen Anffllhrnngen siem- 
lieh ganBtig aufgenommen worden. 

An Seine KOnigliehe Hoheit habe ich gestern gesehrieben 
nnd meinen besonderen Dank fttr die UebenswUrdige A^finerk- 



1) üngedrucktc Oper LasSen's. 

•) Autograph im Besitz von Hrn. AI«»--»- - -AiJ§Jüz«lby 
Berlin. — AdresBat (1827— 85> «a'^ '~ 
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samkeit, Hern tob Bfllow während meines Aufenthalts in L. 
einznladcn, ansgeaproeben. leh fiene mich aufrichtigst auf 
diese Tage, zn welchen es uns an munkalüehem Stoff nicht 
fehlen wird. Empfehlen Sie mich bestens einstweilen Ihrer 
Kapelle, die ihren ausgezeichneten Huf so vortrefflich bewährt, 
und irenehniigeu Sie, sehr geehrter Herr, die Versicherung 
der aufrichtigou Hochsrhnf/iuig, mit welcher Ihnen verbleibt 

freundlichst ergeben 
Weymar, 24*^'»Dec. 57. F. Liszst. 

In den ersten Tagen A])rils erhalten Sie Nachricht von 
meiner Ankunft in Löwenberg. 



192. Au Alexander ;SeroÜ. 

Hon eher Monsieur, 

Par ce qne J*ai dit an Jonr de Tan dans la »Nene Zeit- 
schrift für Hnsika*) de tos remarqnables artioles snr Onlibi- 
cheff, TOns aurea vn k qnel point Je tians compte de tos 
id^ et combien nons nons ttouTons rai^roch^s par nos con- 
Tictions mnsicaleB. Aux tr^s sinc^res Sieges que j'ai pris 
plaisir k tohs adresser en public, i! me rcsto ji i^onter cenx 
que je vous dois ponr le consciencienx travail qne vous avez 
eu la bont^ de me commnniquer fOk m'envoynut la Pnrtition 
de Piano du Quatuor en ut dthe mtnmr de üecthoven. Sans 
rien exagcrer. je crois quou ne pouvait mieux faire en ce 
geure , tant par rintelligente repartition des parties entre les 
deux Pianos, que par Tliabilete avec laquellc vous avez appro- 
pri^ Sans rien forcer ni d^figurer, ie style de ce Q^^^^uer au 
Piano. 

II y a saus doute daus cetto derniere tache des impos- 
sibilit^s quou ne saurait mecounaitre, et quelquetVort que 
nons fassions, nons ne parviendrons Jamals ä rendre snr notre 
instrament ni rintendt^, ni la dölicatesse de Tarchet. De ^ 



— 292 — 

l'Alto et du Violüucelle dous echapperont toujoiirs — mais ce 
nonobstaiit on vous doit cette justice de reconnaitre que vutrc tra- 
vail hj idcntiiie autant que possihle avec le sentiment et lapensee 
de rorioriiial. et que vous avez souveut reussi ä suppleer aux 
penuiies et df'fectuositt's inlierentes k un pareil arrangeinent. 

11 y a six semaines euviron j ai envoyd votre manuscrit 
ä M' Schott k Mayence, Editeur — proprietaire de ce Quatuor 
de Beethoven, en lui recoromandant de publier votre arrange- 
ment. Jus(|u ;i pieseiit je u'en ai point re^u de repouse. ce 
qui me parait plut(M bon signe. AussitOt que je serai inloimo 
de sa deteimiuatiou je vous la communiquerai. Peut-etre 
dans le couraiit de l'ete trouverez-vous quehiues semaines de 
h)isir pour faire uu voyagc dans ces contrees et iioua ai)purter 
la eoUection complete de vo.s arraiigemeuts des deruieres oeuvres 
iusirumcDtales de Beethoven. Dans ce cas, permettez - moi 
de vous prier, mou eher Monsieur, de ne pas m'oubliei et 
d etre assure ä Favance du vif interet que je prendrai ä votre 
travail quil me serait doublement agrt^able de parconrir aveo 
vous. L'original en regard, nous trouverions probablement ä 
denx quelques details k modifier svant la poblicatioii d^finltiTe* 

Ponr aiyoard'hni laisaez-moi, mon eher Monsieiir, vous 
remercier eneore trto cordialement de m'aToir assoei^ par la 
pensöe ä votre beau traTail« et Temlles bien agr^ l'ezpressioD 
des sentimentB les plus smc^rement distinga^s et affectnenz 
de votre tont d^vontf 

Weymar, 8 Janvier 1858. F. Liait. 

193. Au Basil von Engelhardt^). 
Monsieur^ 

En vous faisant me» tres sinceres reuiercimeiits pour votre 
obligeant euvoi des Parlitions de Glinka publiees par vos 
ami^j, il m'est tres agreablc de vous inforraer en meme temps 
que le Capriccio sur le theme de la »Jota Aragonesei< vient 

1) Ein sehr verständnissvoHer Mnslkliebbaber» Freund GUnka*s 
und Herausgeber mehrerer seiner Werke. 
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d'etre execiit(5 le Jour de lau; ii uu grand Concert de la 
Cour avec le plus complet succes. Dejä ii la reptUitiou. les 
musiciens intelligents que je m'estime heureux de compter paimi 
le« meiiibreB de notre Oiebestre, avaient 4ti k la fois frapp^s 
et oharm^B de la vive et piquante originalit^ de ce ravissant 
moreeao, taill^ k si fines ardtes, proportLonn^ et paraebev^ 
avec taut de gott et d'artl — Qaels ddlidenz ^pisodes, in- 
giänieasenieiit rattaobÖB an moüt prlneipal (Lettres A et B)l 
Qa^lles fines nnaneee et coloiis rdpartis entre lee diven tim- 
bres de ror6he8trati<m (LettreB C — D)1 Qnel entrain d*allnre 
rhythmiqne d'nn bout :\ Vaatre! Oomme les plus heureuses 
Biirprises reflsortent abondamment de la logiqne des d^veloppe- 
mentfl! et oomme tont y est a sa place, en tenant Tesprit 
inceBsamment en ^veil, caressant et incitant tonr ä tonr Toreille 
Sans un seul instnnt d'assoupissement on de fiitiguel — Voila 
ce que nous ressentions tous h cctte ir'ju'fition . et le jonr 
apres l'execution, nous uous sonimes bien pr»imis de la reeii- 
tendre prochaiuement et de faire au plus tot connaissance avec 
les autre«? (puvres de Glinka. 

Veuillez bien, raon eher Musicien, avoir la bonte de re- 
nouveler a Madame Schestakoft" rexpressiou de ma reconnais- 
sance ponr Thonnear qu'elle a bien Tonln me faire en me d^diant 
eet ovrnige, et qnand rons en tronverea le IdBir Tenes Pen- 
tendre de tob oreilloB ä Weymar. Je pniB Tons aBsnrer qne 
▼ens n'anres pas lien de regretter les ennniB d*nn petit yoyage, 
et ne serait-ee qne le rhytbme 



Bläser u. 
Blech 



I 



Streich- 
(}iwrtett 




etc. 



que cela suffirait ponr vous d^dommager amplement. 

A^r^ez, Monsieur, je vous prie* l'assurance de mes senti- ^lyiti^Lu Ly'Googl 
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P.S. Je vom send oblig^ de m envcyer de chacun doA i 
onvrages de Glinka deux partiet lO^ldBMitaires da Qnatnor 
1' et 2*^ VioloD, Viola et Baaso]. 



194. In Felix IMaeke^. 

Ihre so allseitig anregenden X\iU'sk\zt -) , mein verehrter uiul 
tapferer Freund, haben uns auf der Altenburg viel Freude 
gebraeht. Meinen Dank holfe Gelegeabeit in fiiideii, 
Hillen ia aa- vod fertdanernder Weise sa beiengiB. 'BSaatA» 
weüen ■«bmen ffie oiit dem guten Gewisaen Toilieb: daaa Sie 
einen redlielien Henaehen in aeinem beaBeien Voiliaben be- 
atirkt vnd nnfireeht gehalten. 

Dnrch Biendel iat mir eine Einiadnng naeh Prag siige- 
konunen» der ich Anfange MArz waknebeinlieh Folge leisten 
werde. Ich freue mich sehr, Sie, lid)er Freund, bei meiner 
Darcbrei&e in Dresden wieder zn sehen, und yieUeicht können 
Sie es möglich machen, mich bis nacli Prag zu begleiten. 
Die Dante -^Sinfonie und die Idtah sollen dort wieder auf- 
geführt werden, und wenn ich nicht irre, so dürfte Ihnen 
das erste Werk in seiner jetzigen Gestaltung ziemlich zu- 
sagen. Die Dresdner AufführuDg war mir notAivindi;/ . um 
dnrflher zur Objectivität zu gelangen. So lange man nur mit 
dem tüdten Papier zu thun hat, verschreibt man sich leicht. 
Musik veriaügt nach Klang uud Wiederklaug! — Auf ^ durch- 
greifende« Erfolge darf ich zunächst nicht präteudiren. weil 
ich auf zu viel Widerspruch stosaen mnaa. Die Hauptsache 
wftre, dasa sich meine jetzigen Werke als emgreifend in die 
mnaikaliaehe Sache erweisen und aor Beseitigung der Fflnlniaa 
etwaa beitragen... 

Was macht Benbke'), und wie behagt er sieh in Dresden? 



1) Jetat Professor am Gonservatoriom in Dreadea, bekanntlich , 
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— Bringen 8ie ihm meine firenndBeliAfitliclisten GrltBse. Neben- 
bei erniehen Sie ihn aneh, mir (dineh Herrn Henert) sehr 
bildige N«ehrieht Aber die AbBohrift der Orobester-Stimmen 
des BnbinBtein'eehen Oratorinn» »das yerlome Paradies« an 
geben — nnd Herrn Henert an Teraalassen mir diese Stimmen 
spätestens Ende dieses Monates nach Weymar an senden. 
Hoffeutlicji wird Reubke. nicht wie Pohl die Partitur in seinem 
Koffer gelassen haben! Falls er aber ein solehes Vergehen 
begangen hätte, bitte ich ihn es sehleunigst zu repariren. 

Fischer [der Organist) schrieb mir neulich, nm von mir 
ein Testimonium seiner musikalischen Tüclitigkeit, welches er 
in Chemnitz vorzeigen wollte, zn verlangen. Entschuldigen 
Sie mich freundlicliHt ihm gegenül)er. wenn ich seinen Wunsch 
nicht erfülle — möglicherweise, hei den Anfeindungen, die ieh 
allerorts zu erleiden habe, könnte ihm ein ilhuliches Ducument 
mehr schaden als nützen; abgesehen davon, dass ich mich sehr 
ungern anschicke, dergleichen Zeugnisse auszufertigen. Er 
soll mir aber diese Abneigung nicht übel deuten, und von 
meiner Bereitwilligkeit, ihm dienlich an sein, flbersengt 
bleiben. — 

Auf das Gonaert Ton Bronsart in Leipzig mache ich Sie 
noeh anfinerksam. Es wird in den nichsten Tagen statt- 
finden, nnd wenn Sie dch frei maehen können» so lade ich 
Sie dazn ein. Bronsart ist mir ein sehr lieber Frennd; ich 
schätze ihn als Charakter und als Mnsiker. Wenn Sie nach 
Leipzig gehen, besuchen Sie ihn; er wird Ihnen zusagen nnd 
Ihnen freundschaftlichst entgegen kommen. Mit Bülow ist er 
befreundet. Beide Namen haben dieselben Initialen: Hans 
von B. , und längere Zeit unterzeichnete Bronsart seine an 
mich gerichteten Briefe »Hans II. « — 

Als Virtuosen hörten wir kürzlich hier mehrmals Sivori 
und Bazzini. Letzterer befindet sich jetzt in Dresden; ich 
sagte ihm, dass ihn vielleicht Reubke besuchen würde. Ver- 
anlassen Sie Reubke dazu, und versichern Sie ihm. dass er 
freundlichst empfangen sein wird. Ein bekanntes Stück von ^lym^uu Ly Google 
Bazzini »la ronde des lutins« wurde durcU eioeu Druckfehler 
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sn einer aoleben »Bondea! Mdclite sieb nur die Hälfte dnvon 
als Abonnenten der »Anre^ngen« melden I 

Noebmnls tausend Dank, lieber Frennd, jfUlr Hur maüt- 
ToIles Yorkimpfen; moneiaeite will icb tnohton, dais wir 
uns niebt wit gar zu fibermlsslger Besebeidenbat an be- 
scbeiden baben! Anfriebtig ergeben 

[Weimar] Sonntag 10. Januar 58. F. LiBst. 

195. An Lonis Eöbler. 

Lieber verehrter Freund, 

Vor wenig Tagen erhielt ich einen Brief aus KöDig3l)erg, 
von einem mir imbekannten Herin unterzeicbnet. Zufällig 
^ng dieser Brief verloren, und ich kann mich selbst auf den 
Namen nicht genau erinnern. Da aber der Ihrige darin ge- 
nannt war, erlaube ich mir, Sie zu bitten, Herrn *** ge- 
fälligst mittheilen zu wollen, dass ich das von Zellner iu 
Wien bearbeitete Arrangement des 2*"" Satzes meiner Faust- 
Symphonie für Ciavier, Violine, Harfe und Harmonium nichi he^ 
sitze und folglich ihm nicht zustellen kann. Ausserdem er- 
achte ich eine solche fragmentarischo Aufführung meiner in 
so schlechtem Credit bei der Kritik stehenden Werke für ziem- 
lieli ungeeignet, und möchte es keinem Conzertgeber , noch 
weniger einer Conzert-Direction zumuthen , meinen als Com- 
})onist peihorreszirteii Kamen in ein Programm einzuschmuggeln. 
Wie lange diese curiuse Recensenten- Comödie dauern wird, 
kann ich nicht bestimmen ; jedenfalls bin ich gefasst, mich 
durch das Zetergeschrei, welches sieh gegen mich er- 
hoben, nicht beunruhigen zu lassen und auf meinem Weg 
consecjuent unaufhaltsam voranzusclireiten. Ob ich den 
Skandal zu verantworten habe, oder meine Cegnerschaft sich 
im Skandal verwickelt, wird sich später erweisen. Einst- 
weilen mögen sie zischen und schmieren, so viel es ihnen be- 
liebig ist. Im Laufe des Sommers erscheinen bei Härtel 
meine Faust- und meine Dante -Symphonie nebst ein paar 
neuen Symphonischen Dichtungen. Die Faust-Symphonie ist 
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Berlioz, und der Dante Wagner gewidmet. loh sende sie 
Ihnen, lieber Frennd, mit den 2cUyierigen ArrangemeDti «if 
das Fiisiko hin, dass Ihnen daran nichts zusagt, was uns im 
tlbrigen nicht hindern soll, gute Freunde zu verbleiben. Sie 
können versichert sein , dass ich Ihnen stets Dank wissen 
werde für das Freundschaftliche , was Sie mir in den ver- 
gangenen Jahren erwiesen haben , und niemals versuchen 
möchte, Sie mit meiner Zuhuift zu com])romittiren. Für 
letztere kann und muss ich allein Sorge tragen. 

Entschuldigen Sie mich also bestens bei Herrn , dessen 
freundiiohes Schreiben mir leider Tiel mmUtzes Nachsuchen 
gekostet, und erhalten Sie Dir ptrtmiUchM WoMwoUea Direm, 
obgleich !b mniikalisehe Aeht und Bann Terfallenen, stets 
,anfiriGht% ergebenen Frennd' 

Weymar, 1*«" Febmar 58. F. Liszt. 



196. Au Professor L. A. Zeliiier in Wien. 

Sie können mir glauben , lieber Freund , wenn ich Ihnen 
sage, dass alles das Unangenehme und Verdriessliche , was 
Ihnen die Vorbereitungen zur Aufführung meiner Messe ') zu- 
ziehen, mir selbst am empfindlichsten ist. Halten Sie es wirk- 
lich für zweckmässig, (jergleichen Lumpereien entgegenzutreten 
und often zu bekämpfen ' Ich möchte darülx r nicht (i f//.s/'ö»^(" 
entscheiden: verspreche Ihnen aber, dass ich Sie nicht im 
Sticli lassen werde, wenn schliesslich die unerlässliche Ein- 
ladung an mich erfolgt. Das Prager Conzert soll am 12*®"^ März 
stattfinden — and ich lade Sie dazu ein. Je nachdem kann 
ich dann mit Ihnen am 14^*^ naeh Wien reisen oder nach 
Weymar znrackkebren. Hoffentlieh aber ersteres. Gegen die 
Biiüadang der Pester Sänger habe ich dnrehans niohts ein- 
zuwenden, weil mir die 4 Persönlichkeiten in fireondsehaftlieher 
Erinnenuig geblieben sind. Jedoch mnss ich bemerken, dass 
die AnsfBhmiig der Solo -Partien muner Messe keine be- 
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sondern Schw ici igkeiten bietet , folfrlich ganz bequem und 
ausreichend von Wiener Sänjreru besetzt werden könnte, wa« 
jedentulls einfacher und angenehmer erscheinen dürfte. Herr 
Dr. Ganz, Herr Panzer und Fräulein Ilulter sind mir als So- 
listen sehr willkommen , sow ie auch Fräulein Friedlowsky, 
von welcher ich als Elisabeth das beste Lob gehört habe. 
Der Tenor und Alt sind am meisten betheiligt, da ihnen das 
Hauptmotiv im Kyrie und Bmutdiehis srakOmmt. Mit swai 
Olavier-Probeii , die ieh nür ein Vergnügen mehe, mit den 
HemchaftAk selbst absiüialten, sind wir Yollstlndig im Klaren; 
nnd wenn die Sftnger einmal die Gewisaheit haben mit Uirem 
Part zn effeetnifen, gebt die Sache von selbst 

In Betreff der Chöre und des Oiehesten behalte ieh mir 
vor, meinen Dank an Hellmesbeiger und den Chor-Dirigenten 
schriftlich anssnspieehen , sobald ich bestimmte Nachrichten 
erhalten. Ihnen aber, lieber Freund, kann ich nur wieder- 
holen, dass wer mich versteht, mich auch liebt — nnd Ilin^ 
in aufrichtiger Freundsebaft ergeben verblmben 

Weymar, 8*«» Februar 58. F. Lisit. 



W. An Peter Conieliiis in Mainz. 

[Weimar.] 19»^" Februar 58. 

Das wird doch sehr arg, liebster Cornelias, dass Sie uns 
so lange verla;;sen! — So sehr ich auch Ihren Kntschluss, 
Ihre Oper ') gänzlich fertig zu schreiben , billigen muss , so 
thut es mir doch herzlich leid , Sie so viele Monate zu ver- 
missen. Am IS^*'" Februar hoti'te ieh bestimmt, dass Sie 
wieder mit uns sein würden; jetzt melden Sie sich für Mitte 
März, zu welchem Moment ich wahrscheinlich nicht hier bin. 
Am Vl^^^ März dirigire ich ein Couzert in Prag, wo die 
JdeaU und die Dante -Stnfotne aufgeführt werden. Von da 
begebe ich ndch naeh Wien und später nach lAtwmAtrg (in 
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sirung iiugeacLlet , seine Hechinger Kapelle nicht nur Ijeibe- 
lialten, .sondern auch mit frischen Kräften vermehrt hat. 

Gerne möelite icli Ihnen , bester Freund , Besseres von 
naeiner Arbeit.sumkeit melden als ich e:< vermag. Die letzten 
Monate siud verstrichen , ohne dasa ich mich urdeullich au 
mein Sehreib-Pult setzen konnte. Ich habe blos akizzirt und 
geflickt. 

Bis zun liai eneheinen : eine nene Auflage des KflnaÜer- 
Chors (mit einigen weaentliohen Erleiohteriingen und Besse- 
rungen) und bald darauf der Band mdner gesammelten Lieder 
(30 nngefUir), wovon Ihnen ein paar nieht missfidlen werden. 
An die Ausarbeitung der EUaabeth Jooin ich mich eist bei 
meiner Rückkehr von Wien machen. 

Die 3 Lieder der Prinzess Marie •] gewidmet) sind reizend 
— and vortrefflich. Es ist dabei ein so feines richtiges Mass 
luit so inniglicher Wärme und Stimmung Terbmiden, dass 
man .sie, wie den Autor, lieb haben muss. 

Uni meiner angewöhnten Düftelei keinen A)»hruch jm tliun, 
bemerke ich, dass im 5^"" Takt des ersten Liedes 
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und die poetiBche Z^Ahnnng des letzten VeneB im 3t«» Lied, 
(wo die Paoseii im Gesang nnd das doreh den Rbythmns*) 
erfnschte Motiv in der Begleitung Tonttgllch wirken) 

»Wenn mein Lied zu Emlc {?eht, 
Sing ich's weiter in Gedanken, 
Wie's im Wuld verscliwiciren weht, 
Wie die Rosen sich umranken!« 

Schön lind g^ut. liebster Cornelius, und nun l>ald nieliri res, 
rufe ich Ilinen zu! Machen Sie keine zu «grossen Fermaten 
/C^ mehr iu Ihrer Einsiedelei, und gewähren Sie uns Ihnen 
zu sagen und erweisen, wie aufrichtig wir Sie lieben. 

F. Liazt. 

P. 8. Tor 2 Monaten uugefähr sandte ieh endlieh an 
Sebott die Gorreetnren des 2*«* Jabigangs der Amin de Pe- 
Urmofft, nebet dem Mannscript Ton S^rolfs Arrangement fibr 
2 Pianoforte von BeetboTOn's Cis moll-Qnartett. Wollen Sie 
so gnt sein, Sebott an Teranlasaen) mir Aber das SebSeksal 
des Cis moU-Qoartetts Nacbriebt zn geben? Obschon 2e1a- 
vierige Arrangements ziemlich undankbare Verlags -Artikel 
sind, so Hast sieb vieUeiobt docb Sebott herbei dieses Quar- 
tett heranszngeben, was mir angenehm wäre. 

Vergessen Sie nicht, liebster Freund, ihn daran zu er- 
innern , dass er mein Sehreiben iu dieser Augelegenheit bis 
jetzt unbeantwortet gelassen — und ich gerne S^roff etwas 
Bestimmtes wissen lassen möchte. 



1$8. An Dionys frackner in München. 

Lobengrin s^ Dank, dasa ieb wieder etwas von Ibnen, 
lieber Dionysius, erfiüire, nnd Ihnen sage ieb besten Dank, 

1) liier fulst im Oritrinal ein unleserliches Zeichen. Im l^iede^j t)y Google 
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dass Sie mir sogleich nach der ersten NOrstellnng geschrieben 
und somit frische gute Kunde gebracht. ') Was die Kritik 
nachträglich darüber expectoriren wird , kümmert mich wenig 
— iii unseren jetzigen Verhältnissen besteht ihre Stärke baupt- 
gächlich in der Fiirelit, die man vor ihr hat. und da die 
Herren in Augsburg Verzicht leisten, uns ihelehren zu wollend, 
so bleibt uns nichts anderes übrig, als uns selbst besser zu 
belehren, als sie es vermögen. • 

Ad vocem der gestrengen Herrn vuu Augsburg werde ich 
Ihnen in wenig Tagen die Brochüre von Bronsart »Musikalische 
Pflichten« 3) (in Beantwortung der »Mnsikalischen Leiden« 
ete.) snaendeii. Die Allgemeine] Z[eitnng] nahm nur ein 
paar BteUan daraus in ihre Spalten anf, denen aneh die Spitse 
abgebroehM war. TreffUeh zeiht Bronsart onsre Gegner der 
»BiineiUighni, UnrtdUMttU nnd Verlmmdimgv.. Naobdem es 
ihnen nicht gelungen, nns TomehBi iodhiuekwmffmf wollen sie 
uns unTomelun to^UBohiagm ^ wozu aber noch andere WafiSsn 
nOthig wären, als die, welche ihnen zu Gebot stehen. 

Einstweilen wird Ihnen Bronsar^s Argnmentirung eine 
angenehme Stunde bereiten, nnd wenn Sie, wie Sie es mir 
sagen, in München ein paar Gesinnungsgenossen gefmiden, 
lassen Sie die »Musikaliachen Pflichten« in ihrem Kreis em- 
pfohlen sein. 

Possirlich schien mir unter anderm die Auualimc des Kete- 
renten der A. Z. , dass Wagner selbst nie besser seinen 
Lohengrin dirigirt hätte, als Franz Lachner. Allbekanutlich 
hat Wagner dieses Werk nie gehört^ geschweige dirigirt! — 
Derartiges Igooriren ist übrigens nicht das Schlimmere auf 
der anderen Seite, wo absichtliche und unwillkfirliche Igno- 
ranzen nnd Lügen (nm das wahre Wort nieht sn sohenen) 
fortwährend gegen uns gekehrt sind. 

Genug davon. Gehen wir nnr einfach unseren geraden 

1] Nämlich nach der ersten Aufführung des »Lohengrin« in- 
Müncheu am 28. P'ebruar lb58. L^igm^uü by Google 

' ~ • • "«ittbes. 186S. 
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und ehrlichen Weg weiter, and lassen wir links und rechts 
die zahmen oder wilden Bestien sich nach Belieben ge- 
berden! — 

Ihren früheren Brief während meines Dresdner Aiiteiit- 
halls habe ich nicht erhalten. Bis zum 25^*'* d. M. adres- 
siren Sie an Haslinger in Wien. Ich werde dort Anfangs 
n&chster Woche eintreffen und am 22. und 23***'" die Graner 
Messe im grossen Kedouten-Saal dirigiren. Nächsten Donners- 
tag werden die Dante-Sinfonie und die Ideale hier aufgeführt 
— und Sonntag der Tmso (in einem Conservatoriums-Conztrt). 
Tausig und Pflughaupt') spielen meine beiden Conzerte. 

Bei dem Es dur {Nr. 1) habe ich jetzt den Ausweg ge- 
troffen, den Anstoss und Ärgerniss erregenden Triangel durch 
eine Stimmgabel ganz leise schlagen zu lassen — und im Fi- 
nale (Marcia) zumeist gänzlich wegzustreichen . weil die ge- 
w öhnliehen Triangel - Virtuosen in der Regel falsch einsetzen 
und roh d raufschlagen. 

Vor meiner Abreise haben mich Kubinstein und Dreyschock 
in W^eymar besucht. Letzterer hat die Absicht nach München 
zu gehen. Bringen Sie ihm einen Gi*nss von mir und be- 
suchen Sie ihn. 

Schreiben Sie mir, lieber Dionysius, ob ich Ihnen in irgend 
etwas angenehm oder nützlich sein kann, und TerfOgen stets 
freundschaftlich über 

Ihren aufrichtig ergebenen 

Prag, 9*««^ März 58. F. Liszt. 

i*. S. Geben Sie einige Aihskuntt über Ihr Münchner Ver- 
halten. Mit wem verkehren Sie da zumeist ? Sehen Sie 
mehrere meiner dortigen l'reuude - Kuulbach, Frau Fächer 
etc.? Geben Sie Stunden? Gedenken Sie dort legten Fu.<s 
zu fassen oder beabsiclitigen Sie eine Conzertreise und wo- 
hin? — Schreiben Sie mir auch Ihre genaue Adresse. 

1) Ein verstorbener Schüler Uenselt's und Liszt's (1833—71). 
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199. An Ednurd Liszt. 

Liebster Eduard, 
Herzeusdank für Deine Zellen, 

Der Einladungsbrief ist mir noch nicht zugekommen. Es 
versteht sich von selbst, dass ich acceptirc und, sobald ich 
weiss, in welcher Form und an men ich zu ant\v(ir(( n habe, 
sogleich schreiben werde. Vorläufig gedenke ich Montag oder 
spätestens Dienstag in Wien einzutreffen. Nach dem morgigen 
Coniart (ndt DamU und den /«Mm) findet noch ein Conser- 
▼ntorinmi-Oonzert am Sonntag MHtag hier statt, in welchem 
ich die Symphonische Dichtung Tauo dirigire nnd anch mein 
ite* Gonzert Ton Herrn Pilnghanpt gespielt wird. Entweder 
reise ich an demselben Abend gleich nach Wien, oder Dienstag 
froh. Willst Dn so gnt sein, mir wie firflher im Hötel snr 
Kaiserin von Oesterreich Quartier zu bestellen? — Ich bringe 
Tansig mH, der Dir eine angenehme Bekanntschaft sein wird. 

Dein in Geist nnd Blnt getreuer 

Prag, Mittwoch firflh 10««» Mirz 58. F. Liszt. 

Die 500 Oulden habe ich richtig erhalten — und so auch 
den grossen Zettel, der mir eine freudige Überraschung brachte; 
denn als ich Weymar verliess, war ich ge&sst, auf die Sache 

Verzicht zu leisten. Kun da sie da ist^ soll es anch etwas 
Ordentliches seinl — Das Ycrsprechc ich Dir, da>is wir uns 
iLeine Schande machen werden und selbst die Erwartungen 
unsrer sehr wenigen Freunde übertreffen! — 



. 20ü. All l'rau Dr. btechc in Leipzig. 

Wien, 20*» Mftrz 58. 

Wie sehr habe ich mich bei Ihnen zu entschuldigen, hoch- 
geehrte Frau und QOnnerin, ob all der Mflhen nnd Unan- 
nehmlichkeiten, welche Ihnen die »Pr^ludes« yeranlasatenl 
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lieben Absieht benachrichtigte, sehrieb ieh ihr, dass eine Aof- 
fflhmng Yon meinen Undingen in Leipzig mir unzeitu^ ersehe int 
und ich dnrnnf gefasst bin die Sachen lieber in Vergesseuheit 
gerathen zn lassen, als meine Freunde damit zn behelligen. 
Daher die Versehiedenartigkeit der an Sie, hoehgeehrte Fraa, 
geriehteten Briefe nnd Depesehen — die ieh Sie bitte frennd- 
lieh zn entseholdigen. Anfiriehtig gesagt, bleibe ieh der Mei- 
nung, dass es besser ist, die Pr&udet jetst nickt in Leipzig zur 
Anflllbrung zu bringen ; niehtsdestoweniger aber sage ieh 
Ihnen meinen anfriehtigsten Dank Air das glUige Intoesse, 
welches Sie meinen OompositioneD — ungeachtet ihres sehleeh- 
ten Rnfes — gewähren, nnd wiederhole Dinen bei dieser 6e- 
legenheit den Ausdruck der Hoehsehitzung nnd fteundschaft- 
liehen Ergebenheit, mit welcher Ihnen yerbleibt 

F. LisKt. 



201. An Professor L. A. Zellner in Wien. 

Pest, 0»" April 5S. 



Verehrter Freund, 

Mit dem 



soll für dieäiual 



Cre - do 

in Wien abgeschlossen seinl Wir dfirfen ffewium Herren 
nieht die Veranlassung bieten, sich etwa einzubilden, dass 
mir mehr an ihnen liegt, als es eben der Fall ist. Fau^ und 
DanU können ruhig das ihnen gebUhrende Yerstftndniss ab- 
warten. Zunächst muss ich sie an Härtel abschicken, um 
dass die Herausgabe bis Ende dieses Jahres erfolgt. ^ Sagen 
Sie Hellmesberger meinen ▼erbindlichsten Dank fOr sein wohl- 
wollendes Entgegenkommen ; er wird mich entschuldigen, wenn 
ich es fttr jetzt nicht zu Nutzen bringe. Unter den gegebenen 



1, Da eine solche im Gewuiidliuuö bereits am 20. Febr. 1857 
vorausgegangen war, kann es sich hier wol nur um eine Auf- 
fUbrung in den »Euterpe «-Concerten handeln. 



L. iTyXioogle 
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Umständen ist es t iir mich ratlisam und aiigeme.saen h mein 
liölieies Ziel, unbekümmert der missliclien Verhältnisse und der 
kleineu Leute, mit ernstlicher Cuusequcuz zu erstreben.« 

ich gehe Ende nächster Woche nach Löweuberg und vun 
da nach Wevmar zurück. Kein Conzert also in Wien während 
dieser Saison: — was später geächeheu kann, bleibe einst- 
weilen dahingestellt. 

Das Pester Con/.ert unterbleibt gleichfalls ; möglicherweise 
dürften aber meine 6ym]»honischen Dichtungen in Pest früher 
als in Wien zur Aullühruug gelangen, weil ich daliii- hier 
weit mehr Em])fänguiss zu erwarten habe. Wenn ich meine 
Oper' fertig geschrieben, mnss ich jedenfalls ein }»aar Monate 
hier verweilen — und bei dieser (Jelegcnheit kommt es viel- 
leicht dazu, dass ich in — 1 Coiizcrten meine symphonischen 
Dinge vorbringe. Dies hat Jedoch keineswegs Eile; — die 
Elisabeth und die Oper sollen früher vollendet m'IU. . . . 

Mein(i Absicht war, gestern in Wien ein/utretV.'n und meinen 
Besuch in Pest nur unsern l Solo-Säugern und dem Grafen 
Raday als Dank gelten zu lassen. Von allen Seiten aber 
wurde ich auf so freundliche Weise aufgefordert, die Graner 
Festmesse wieder hören zu la-sen, dass ich mich gerne darein 
gefügt. Die Aufsätze der Oeaterreichischon Z eitung]. und 
Ihre Broch üre haben das meiste beigetragen, den allgemeinen 
W^unsch rege zu machen. Publikus ist schon einmal so, dass 
es nur dann weiss, was es von einem Werk zu halten liat, 
wenn es schwarz auf weiss gedruckt steht '. — Sie haben's 
also zu verantworten, wenn die Messe noch zweimal hier zur 
Aufführung kommt — Freitag Nachmittag im Museum-Saal 
izum Besten des Conservatoriums" und Sonnlag in der Pfarr- 
kirche. Montag Abend bin ich in Wien. An Tausig schrieb 
ich gestern, dass wir den Abend unsres musikalischen Zu- 
sammenkommens bei Ihnen nach dem von der Grälin BanÜV 
für ihre Soiree (wo Tausig sjjieleu wird) gewählton bestimmen 
werden. Wenn ich davon etwas Näheres erfahre, soll es 
Ihnen Tausig sogleich uiltlieiieu, sodass Sie Ihre Einladungen 



1} Wol Sardanapal. 
La JÜ Axa, LiMt-Bxi«f«. 20 
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zum voraus machen könneu. Donnerstag oder sptiUn/cns Sonn- 
abend reise ich von Wien ab. Weiteres und Ausführlicheres 



Die Idee eines gehemm Oonzertes ist nicht ohne. Ich will 
Ihnen sagen, auf welche Weise ich sie ein andermal reali- 
siren könnte — nnd mir hei Ihnen Rath nnd Znstimmmig 
dafflr einholen. 



Niciit genug dass ich hier schon wieder in allerlei trouhle 
gerathen , gelegeiillich der beiden Auft'ühriingen der Graner 
Mes.se, welche uücliöten Freitag und Sonntag statttinden (wozu 
wenigstens 1 bis ') Proben uueriässlicli — auch die Wiener 
Post liringt mir noch Naciiwchen, auf welche ich zwar gefasst 
sein musste, die mir aber nichtsdestoweniger keineswegs er- 
wünscht sind. V(m unserm Freund Z. erhielt icii gestern einen 
längeren Brief, den ich in Bezug einer nahe bevorstehenden 
AulTührung meiner Si/mp/ionisc/icn Dichtungen in Wien ent- 
schieden nhschUitjlich beantwortele. Für diesmal soll es bei 
den 2 Aufführungen der (iraner Messe verbleiben — keine 
Note mehr und k* ine Kote weniger. Späterhin wollen wir uns 
ilberlegen, auf welclie Art und Weise wir uns bei der näch- 
sten Golegenlieit zu verhalten haben, und ich werde mir dar- 
über bei Dir Kath einholen , weil Du mir die Überzeugung 
gegeben, dass Du es nicht nur am Besten nnd Liebsten, son- 
dern auch am Verständirjsten mit mir meinst und hiiltst! — 

Montag Abend bin ich in Wien zurück — und erwarte 
Dich gleich nach meiner Ankunft zu Hause. Wenn es mög- 
lieh, reise ich Donnerstag Abend von Wien ab — spätestens 
aber Sonnabend früh. An Tausig habe ich geschrieben, dass 
er mir mein altes Quartier bestellt. So gerne ich auch zu 
Dir kommen würde, ist es für diesmal einfacher, wenn ich im 
Gasthof verbleil)e. 

Auf baldiges Wiedersehen, was leider durch so vielerlei 



mündlich. Tout ä vous 



F. Liszt. 



202. Au Eduard Liszt. 



Liebster Eduard, 
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Durchkreuzungen uns sehr verkümmert wird. In Wien aber 
geht es schon nicht anders. Deswegen musst Du bald wieder 
nach Weymar kommen, wo wir uns .selbst auj^elioren können. 

Herzlichst griisst Dich in aufrichtiger Freundschaft und 
liebevoller Ergebenheit 

Pest, 7. April 58. F. Liszt. 

203. An Orgelbaumeister Adolf Reubke iu Hausaeinsdorf 

am Harz^). 

Verehrter Herr, 

Dem Gedicht von Cornelius 2), welches unserer schmerz- 
halten Empfindung so angemessene Worte verleiht, t^rlauben 
Sie mir noch diese Zeilen der aufrichtigsten Theilnahmc bei- 
2lifügeD. Wahrlich dürfte Niemand den Verlust, den die Kunst 
an Ihrem Julius erlitten , melir fühlen als eben derjenige, 
welcher sein edles, stetiges und gedeihenvolles Streben in den 
letzten Jahren mit bewundernder Sympathie verfolgte und seiner 
Frenndsehaft stets getreu und eingedenk verbleiben wird, als 
Dir mit vorzüglicher Hochachtung aufrichtig ergebener 

Weymai-, 10. Juni 58. F. Liszt. 



204. Au Fül-st Coiistautin vou HolieuzoUeru-Hechiugeu*). 
Mons^gnenr, 

Alors qne Yotre Altesse voulnt bien s^ouTrir k moi an su- 
jet de son noble desseb de patronner d^nne maai^re ezcep- 
tionnelle le progr^s de Fart mnsical et me qnestionner snr le 

1) Geschrieben beim Tode von dessen Sohn Julius Beubke 
(•{•3. Juni 1H5S . Lieblinf,'S3chiiIer Liszt's. 

2 »Beim Tode von Julius Keubke«. Cornelius« Gedichte. Leip- 
zig, 1890. 

*) Autograph im Besitz von Hrn. Alxander Meyer Cohn in 
Berlin. — Der sebr musikliebende Fürst war Liszt's langjähriger 
GHfnner und sah ihn häufig in seiner schlesisoben Besidens Ldwen- 
berff» wo er eine Capelle unterhielt, zu Gaste. 

20» 



I 
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ineilleur eniploi :i faire d iine certaine somme d argent, destinee 
k ce but, Je crois vous avoir nomm«? Brendel, rtdncteur 
de la Nette Zeif^c/iri/'t für Musihi, coiiime 1 intermediaire le 
niieux di^sigue poiir faire friictifier la libtiralitd de vos iiiten- 
tions. Tant par la parfaite droiture de soii caractere a Vabri 
de tont reproclie. (|ue jiar l importanco et la contiuuito des 
Services qjie äa feiiilie et d'antres de .^es travaux rendent ä 
la honne cause dej)uis nonibre daiiiK-es, j'estime Brendel 
comme tout ä fait digne de fixer votre confiaiice. 

Ce li est iM»iiit ;i la 1('<:( le qiie j'avauce cette opinion — 
et j ose ine flattt-r <|ue nies antecrdents seront pour Votre Al- 
tesse Hilf' traiaiitic siinisante, qu'en cette circonstauce comme 
en d aiitre? oii je ]toiirrais avoir rhoinieiir de lui soiimettre 
(jiieUjUc i)ro])ositio]), j»- nc saurais suivre dautres influences, 
d'antres conseils. <|IK' ceiix d ime scrupnhuse conscience. Les 
considcrations de vanite oii de jirolit e«:ois!e, (5trangeres au 
biit niises ji Tc^cart. inon r<iiicere et exclusif desir est de doiiuer 
aux intenlions et au capital de Votre Altesse le meilleur et 
le plus effectif rappori j)ossible. O'est dans ce sens que J en 
ai francliemcnt parle a Brendel dont la lettre que je me per- 
met.s de joindre ci-apres correspond, ce me somble, avec le 
Programme des clioses en question. 

.1 ose vous i)rier, Monscigneur. d en prendre attentiveuient 
connaissance et de me faire sav(»ir si vous accordez a Brendel 
la permission de vous cntreteiiir jdus explicativement de ces 
matieics en vous ecrivant directenieiit. Daus le cas que les 
}»ropositions eoutenues dans sa lettre obtiennent, ainsi que Je 
me plais a Tesp^-rer, Tassentimcnt de Votre Altesse, 11 serait 
dc'^s'rable qu'elle veuille bien 1 iuformer saus trop de retard 
de la maniöre dont vous jugeriez a propos de röaliser votre 
patronage. 

lia )>Neue Zeitschrift für Musik« pour reiiqtÜr sa täcbe de 
pro,:rres, n'a pu epargner a son redacteur ui les efibrts ni les 
saeritices. Par cela meine quelle represente avec talent et 
couscieucc les opinions et les syrapathics de mes amis et les 
mienueS; eile est au i)Oste lo plus avance, par cousequeut le 
pluä p^rilleux de notre Situation musicale; aussi nos adver- 
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saires se n^gligent-ils aucnn moyen de Ini snseiter des diffi- 
calt^s. No8 opiniona et noB sympatbieB se sontiendront, je 
n'en deute point, de par lem* Talenr et lenr conTiction; mais 
si Votre Altesse daigne venir k notre aide, nens en flerona 
henreux et fiers — et e*est da c6t^ de la propagation de 
no8 id^es par la presae qii*U est opportan de fortifier notre 
Position. 

En d'antres termes, je suis convaincn qu'en aecordant 
votre eonfiance k M' Brendel, la somme qae Votre Altesae 
daignera affeeter k son patronage sera employ^e de la mani^re 
la plus probe et la plus ntile an progr^s de Tart — et qn*il 
en reviendra tonte la part d'honnenr et de reconnaissanee qne 
m^rite votre mnnifieence — ainsi qne le d^ire celni qni a 
rbonnenr d*^tre, Monseignenr, de Votre Altesse le tr^s dä- 
von^ et reconnaissant servitenr 

Wey mar, IS Aoüt IböS. i\ Liszt. 

205. Au Frau Kosa von Milde'). 

25. Angust 58. Weymar. 
■ Sehr geebrte nnd Hebe Frenndin, 

Wenn aiicli die äusserliclien Dinge, deren Sie in Ihrem 
lieben Brief erwähnen, nicht eben der Ait sind, meinen 
Wünschen für Sie zu entsprechen, so bin ich doch Egoist 
genug, mich an dem mir zukommenden freundscliattliehen 
Inlialt desselben sehr zu erfreuen. Haben -Sie herzlichen Dank 
dafür — und lassen Sie mich Ihnen sagen, wie sehr ich mich 
bewerben möchte, dass Sie mieli eigentlich so recht gerne 
hätten, und dies zu verdienen verlange — insoweit es sich 
verdienen lässt ; denn das lkste einer hai niouischeu Intimität 
verbleibt immer ein freiwilliges Geschenk. 

Die »leichtfertigen, lumpigen Gewänder der Muse«, von 
welchen Sie mit strammem Edelmuth sich abwenden, piuukeu 

1) Weimariscbe Hofopernsängerin, geb. Agthe, die erste Elsa 
im »Lobengrin«, eine feine, poetische Kttnstlerio, 
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und grillen £Mt aUenihalbeii. Dur Iflaterner Beiz iat not nieht 
nnbekamit geblieben; doeh glaube leb sagen an können, dass 
ei mir gegeben war, ein bOberea vnd rdnea Ideal au er&Bien 
und ihm mein ganies Streben seit mehreren Jahren zn ge- 
loben. Sie, liebe Freundin, haben mich oflmalen singend, 
ohne daran zn denken, am Besten hiensn geleitet. Dabei 
thnt es mir immer so ▼oU, wenn wir uns im Einklang anf 
demselben Pfad begegnen. — 

Durch eine Unmasse von Besuchen unter welchen manche 
von gewichtigem Interesse, wie Kaulbach, Varnhagen, Carus etc.) 
bin ich in der Ausarbeitung der FJiaaheth sehr gestört worden. 
Doch hoffe ich bis zum Februar damit fertig zu sein. Sie 
werden dann wieder das Beste daran thuen und Werke der 
kflnstlerischen Barmherzigkeit austlben mtissen! — Was nützt 
alles aut dem Papier Geschriebene, wenn es nicht durch die 
Seele aofgefasst und lebendig mitgetheilt wird? — Unter den 
Werken der BarmberaigkMt mOehte ieb aber niebt, dasa 1^ 
dabei dn todtgebomes Oratorium zn begraben bättenl — 

Mdnen berzliehen Doppelgrnss an Hilde, als Freund und 
Eflnstler. Die Partie des Landgrafen Ludwig sebreibe ieb 
Iftr ihn — und nebenbei, da der Landgraf sehr bald aus dem 
Weg gesehafll wird, will leb ihn bitten, noeh zwei andere 
Partien (die eines ungarischen Magnaten und dnes Bisehofs) 
zn übernehmen. 

Übennorgen begleite ich die Frau Fürstin nach den Tyroler 
Bergen und Cascaden. Auf der Bückkehr werden wir ein 
paar Tage in München verweilen nnd Ende September wieder 
hier eintreffen. Die Alceste erlauben Sie mir am 2^''" October 
zu dirigiren? — Sobolewski's Comaki ist für den 12'"^ ange- 
setzt. Ich werde unserm gemeinschaftlichen Freund Lassen 
(dem ich Sie bitte mich bestens zu empfehlen) die Ciavier- 
Proben während meiner Abwesenheit übertragen. 

Stärken Sie sich bestens und lassen Sie sich es wohlge- 
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P.S. Möglieherweifle kommt Frftnleio (deren Kamen ich 
Jetzt vergessen) ans Berlin während meiner Abwesenheit nach 
Weymar, Ich empfehle sie wiederholt Milde nnd Ihnen. 
Preller wird sie Ihnen vorstellen, nnd ich bitte Hilde, ihr mit 
guter Lehre behttlflioh zu sein. Wenn ich mich nicht tAosche, 
könnte sie sich in Mezzosopran-Partien gnt bewflhren. 

Ton dem glänzenden Erfolg der l^**^ Vorstellnng des Lohm- 
grm in Wien (am 19**'* d. M.) habe ieh zuverlässige Nach- 
richt. Der Ritn» wurde auch dieser Tage wieder wie früher 
aufgenommen. 

206. An Dr. Franz Brendel. 

Lieber verehrter Freund, 

Das Memorandum ist vortrefflich und ich bin in allen 
Punkten damit einverstanden. Kach Ihrem Wunsch habe ich 
auch dies am Schluss durch die Worte vu et approuvS (eine 
französische ganz richtige Formel) angemerkt. Die Adresse 
des Fflrsten ist folgende: 

An Seine Hoheit den Fttrsten Constantin* HohenzoUem- 
Hechingen. Löwenberg. Schlesien. 

Einen Pariser Correspondenten wflsste ich Ihnen vor der 
Hand nicht ausfindig zu machen. Wie ich aber vernommen, 
beabsichtigt Bfllow im Laufe dieses Winters nach Paris zu 
gehen und wttrde Urnen dann am besten einen dortigen Mit- 
arbeiter bezeichnen können. Der Au&atz Uber Theater^Vor- 
hänge pressirt nicht. Sobald ich etwas aus der Unmasse von 
rttokständigen Correspondenzen herausgekommen bin, werde 
ich Ihnen denselben gelegentlioh zuschicken; ob noch zeitig 
genug, um in dem Heft der Anregnngen an er- 

scheinen, kann ich nicht bestimmen. 

Pohl habe ich gestern gesagt, dass ich wflnsche, die 
Dresdner Weber-Oonzert-Angelegenheit möchte einstweilen in 
der Zeitschrift vmnoakru bleiben. Die Sache hat momentan 
einen sonderlichen Verlauf genommen, den ich Ihnen später 
erzählen werde. Vor der Hand ist darflber nichts von unsrer 
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Seite zn sagen , selbst wem andre Blfltter sieh nnjbeAigter 
Weise darein mischten. Wahrseheinlieh wird sieh der Winter 
hinriehen» beror das beabsiehtigte Conzert zn Stande koami i) 

Zur 2**'" Vorstellung der Comala-) will Sobolewski (der 
diesmal durch seine Theater->BesohIftignngen in Bremen ab- 
gehalten war liierlicv kommen. Ich werde Sie davon avisiren. 

Das Werk ist der Mühe werth dass Sie sich dafttr inter- 

essiren und es hören. Durch das doppelte Gastspiel des 
Ehepaars Sclimidt ist die 2''' Vorstellung bis gegen Mitte 
dieses Monates hinausgeschoben. 

An liieih 1 werde ich den Clavier-Auszug meiner Messe 
Dächstenj* einj»eiiden. 

Mit herzlichem Gruss der Ihrige 

2. Nov. 58. F. Liszt. 



207. An Johann von Herbeek. 

Verelirtev Freund, 

Ihre drei prächtigen Kerle, meine liochsinnigen und hocli- 
geborenen Zigeuner-' sind auf der Altenburg trefl'lichst ein- 
quartiert. Zuer.st wurde der Gesang auf der Violine gespielt, 
dann mit Cello — ein niidermnl versuchte ich es allein, und 
gestern sang mir Caspari das markig scliöne und gehaltvolle 
Lied zn unser aller und meiner besonderen Freude. Es soll 
ein J?«p«rliifV-61ansstflek bei nns bleiben, mid niehsfens will 



1) Wie M. M. V. Weber in der Biographic seines N'aters (Bd. II, 
S. 721) erzählt, beabsicbtigte die Dresdner Theater-Direction vma 
Besten des zu errichtenden Weber-Denkmals ein Concert zu ver- 
anst.alten. Liszt wünschte ^-leichfalls, sich für den von ihm liocli- 
gclialtenen Meister öftcriilii h zu lietliätigen ; aber »weil man sich 
nicht darüber einigen konnte, ob er im Concert der Direction oder 
das Personal der kOnigl. Oper in seinem Concerte wirken sollte, 
nnterblieben beide Concerte«. 

2} Oper von Sobolewski. CiOOg 
3} »Die drei Zigeuner« (v. Lenau) für eine Singstimme mit 
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ich es Tichatscbek bringen, der ea gewiss mit Begeisternog 
auffassen und propagriren wird. Ent5?chnldio:en Sie bestens, 
verehrter Freund, dass ich Ihnen nicht früher meinen anf- 
richfigeii Hank ansgesproclun. — Ich bin erst seit einigen 
"Wochen von meiner Tyroler nnd Mfinchcner Reise heimgckeliit 
und Icanm zu meinem Schreibtisch gelangt bei alle dem (!c- 
sjchäftiichen. was mich von so vielen Seiten bedrängt. Wenn • 
auch Lessing sagt: »man muss nicht müssen«, so bleibt nichts- 
destoweniger für gewöhnlich der Spruch des Kladderadatsch 
»Bien mnss« weit galtiger — nnd bei diesem Bienenzwang 
witd man zuletzt m Überdrnss ganz mflssigl 

Ihr Mannsoript der Partitnr der mtanerstimmigen Hesse 
ifbersende ieh Ihnen mit der ersten Gelegenheit nach Wien. 
Das Gloria, wetehes hei der JnhilSnmsfeier der üniTersitftt 
Jena letzten Angnst aufführt wurde, machte sieh sehr 
wirknngSToll mit Ihrer Tortrefflichen Instmmentimng. Am 
Bchlnsse werden Sie eine kleine Änderung (6 Tacte anstatt 5, 
und eine weniger riskirto Modnlalion) bemerken, die ich Sie 
bitte, bei einer etwaigen Auffflhning in Wien beizubehalten. 

Die Chöre des Prometheus betreffend, gestehe ich Ihnen 
offen, dass so sehr ich Ihnen Dank weiss, auf dieselben zn 
reflectiren, es mir doch gerathener erscheint damit noch etwas 
zu warten. Icli habe keineswegs Eile in das Publikum zu 
dringen nnd kann ganz ruhig das Gefasel über meine ver- 
fehlte Compositlonsmcht sich weiter crgelien lassen. Nur inso- 
fern als ich Dauerndes zu leisten vermag, darf ich darauf 
einigen bescheidenen Werth legen. Dies kann und wird nur 
die Zeit cntsclieiden. Vorläufig müclite ich aber keinem meiner 
Freunde die Unannehmlichkeiten aufbürden, welche die Auf- 
fnhrnng meiner Werke, bei den allerwärts sich breit machenden 
Yoranssetzungen tmd Vorartheilen dagegen, mit sieh fuhren. 
In einigen Jahren, hoffe ich, steht es nm die musikalische 
Sache etwas besserf TerstAndiger und gerechter. 

Bis dahin woileD "Wir gelassen und beschanllch fortschreiten t r v.^„r« 
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208. An Felix Dräseke. 

Lieber verehrter Freund, 

Anbei der OlnTieraoBzng der beiden ersten Aete des Sigurd. ^) 
— In der Vonnssetiinig, dass Sie nneh der Partitur des 1**'^ 
* Acts, welebe hier surflekgeblieben, bedftrfen konnten, füge 
ich sie bei, so nngem ich mich von diesem mommmUalm 
Werk trenne. Unter den jetzigen hiesigen Yerhiltnism, 
welche sieh meinerseits ebenso anf das passwOf n^atke gestellt, 
wie ich es Ihnen nach Aufführnng der Oper von Gomelins 
angedeutet, ist leider keine Aassicht vorhanden, den Sigurd in 
Scene zu bringen. Ich verspreche mir aber selbst die Frende 
nnd Genugthiiung alle Ihre Tamtis und Beckis erklingen zu 
lassen, wenn ich meine Betliätigung an der Weymarer Bühne 
wieder aufgenommen, wozu sich wahrscheinlich Veranlassung 
in der nächsten Saison finden dürfte. 

Nach Ihrer Abreise von Weymar hatten wir noch eine 
Art von Seitenstück oder Supplement zu der Vorstellung des 
Barbier von Bafjdiid, bei (irelegenheit des Gastspiels von Frau 
Viardot, zu vcrschluckeu. Icli will Sic aber mit Erzählungen 
uusrer Local- Miseren und crassen Unschicklichkeiten nicht 
langwdlen. Nnr so viel sei angedeutet, dasa bei dem jetzigen 
intendantliehen B<^gimc, zu mmum Leidweim, das (Gastspiel 
der Frau SehrOder-Derrient Ton yornherein anf fast nnllber- 
windliche Hindemisse stOsst. Theilen Sie dies nnserm Tor- 
treflfliehoi Freund Bronsart mit nnd sagen Sie ihm obendrein, 
dass ein Gonsert (im Stadthsus-Saal), worin er und Fran 
Devrient ohne alle andre Mitwirkung auftreten würden, gewiss 
dem Pablikum sehr willkommen sein wird, nnd ich dies jeden- 
falls als eine praktische Einleitung zu dem Gastspiel ansehe. 
Letzteres liegt ansserhalb meines derzeitigen Einflnsses, es 
versteht sieh aber Ton selbst, dass ich nicht ermangeln werde, 
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— . 315 — 



Vorgestera hörte ich in Gotha die neue Oper Ilires Landes- 
herim (Diana von Solange) som zweiten mal. Das Werk wurde 
sehr beifällig aufgenommen nnd soll nächstens in Dresden 
gegeben werden, wo Sie es selbst am besten beurtheilen k<}nnen. 
]\Iitterwarzer nnd Frau Ney finden darin sehr efieetvolle 
Momente. 

Die Conzertc der vereinigten Weymarer und Gotliaer Ka- 
pelle (eine Sache, die ich längst angeregt) kamen wieder zur 
Besprechung, und möglicherweise dürfte diesen März ein ^'er- 
such davon gemacht werden. Einstweilen sorgen wir für unsro 
Magen- Stärkung »meutre che il dauuo e la vergogna dura«, 
wie Michel Angelo sagt. — - 

FreimdBehafllldieii Grass von Ihvem getreu und herzlieh 
ergebenen 

12. Januar 59. F. Liszt. 

Au Brouäurt übergeben Sie die eiuliegeuden Zeilen. 

m An Heinrich Porges in Fragij. 

Geehrter Herr und Freund, 

Durch Ihr liebevolles Verständniss von dem, was ich in 
der Dante- Sinfonie und den Idealen angestrebt, haben Sie ein 
besonderes Anrecht an beide Werke. Erlauben Sie mir, Ihneu 
dieselben zu offeriren als Zeichen meiner aufrichtigen Anhäng- 
liehkeit, sowie auch der dankbaren Erinnerung, die mir von 
der Prager Anfftthriing geblieben. Hure GefftUigkeit noeh 
in Ansproeh nehmend, bitte ieb Sie, die b^den anderen Exem- 
plare an Herrn Professor Uildner nnd Herrn Dr. Ambros 
mit meinem besten Dank an flbergeben. 



1) Jetzt küuigl. Muaikdirector und Leiter eines ausgezeichuoten 
Geeangrerefaks, aueh Mnsikscbriftsteller in Mttnehen, wo. er (1837 
geb.) seit 1867 lebt. , 
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Hoffentlich wird sich das diesjährige Mediziner-Coiizert eines 
günstigen Erfolges zu erfreuen haben. Mein tapferer Schwieger- 
sohn H. V. Bülow kann nicht verfehlen, als eminenter Musiker 
und vorzüglicher Character bei Ihnen anerkannt zu sein. Ich 
danke Ihnen und Herrn Musil (dem ich mich freundschaft- 
lichst zu empfehlen bitte;, die Veranlassung für Bülow zu 
bieten, sich in Prag zu bethätigen. — Zweifelsohne wird er 
allen Ihren Erwartungen entsprechen. 

Für das nächste Mediziner-Conzert stelle ich mich Ihnen 
mit Vergnügen zur Disposition. Vielleicht dürfen wir bei 
dieser Gelegenlicit die symphonische Dichtung No. l — nee 
qu^on entcnd sur la mLulugneft — den Chor »an die Künstler v 
und die faust- Symphonie riskiren? — Die verchrlichen Medi- 
ziner würden somit die Initiative der neuen musikalischen Pa- 
thologie ergieifpn' — 

Zur Tonkümtlci-]'ersammlung etc. Anfangs Juni in Leip- 
zig erwartet Sie Dr. Brendel, und ich freue mich sehr Sie 
dort wiederzusehen. Wenn die Sache in ihrem natürlichen 
Gang nicht zu sehr durch iocale Miseren und Böswilligkeiten 
gehemmt wird, so kann sie zur Verbesserung unserer leidigen 
musikalischen Zustände vieles beitragen. Jedenfalls wollen 
wir das Unsrige dabei nicht unterlassen. — 

Mit ausgezeichneter Achtung freundschaftlich ergeben 

Weymar, 10. März 1859. F. Liszt. 

210. Au Capellinoister Max Soiliiz iu Loueuberg''). 
Verehrter Freuud, 

An Ihren trttben Tagen in Löwenberg nehme ich herz- 
lichen Antheil und hoffe mit Ihnen, dass sie nicht mehr zu 
lange vfthren. Zu einer gelegenen Stnnde Überbringen Sie 
unserm Fflrsten den Ansdruek meiner innigen, dankbaren 
Anhänglichkeit. Sagen Sie mir dann ganz offen und 
tounden, ob mein Besuch in LOvenberg — im Lanfe näohsten 



*) Antograph im Besitz von Hrn. Alezander Meyer Cohn in 
Berlin. 



Monates — geiielim ist iiud keine Störung veriiir,aclit. Ich 
hatte mir vorgcuommcn die Osferwoche dort zu verweilen, 
und erwarte nur vorliiiilige Kaebricht von Ihnen, um mich 
brieflicli bei seiner Hoheit anzumelden. Dr. Ihendel wünschte 
auch gleichzeitig dem Fürsten seine Aufwartung zu macheu. 
Seine jetzt insbesondere überliäuften lieschäftiguugeu erlauben 
ihm nur ein paar Tage bei ]hnen zu bleiben: für meinen 
Theil aber, ^venu mir die Gewisslioit gegeben, dass ich nicht 
unbequem falh;, möchte ich gerne meinen Aufenthalt etwas 
verlängern. Vielleicht, da Sie die freundliche Absicht haben 
Damrosch einzuladen, lässt es sich so eiuriehten. dass er zur 
selbigen Zeit kommt. Es würde mich sehr freuen, den mu- 
thigen Kunstgenossen und Freund bei Ihnen wiederzusehen. 

Für die wohl .vollende Aufmerksamkeit, welche Sie meinen 
AVerkeu angtideilien lassen, sage ich Ihnen wiederliolt meinen 
verbindlieh^•ten Dank. Die vielen Angrilie, diu ich erleiden 
muss, erlnihcn noch den Werth, wek-hcu ich auf die Sympa- 
thie uud lieistiiiimung meiner Freunde lege. 

Mit der heul igen Post übersende ich lliueu die vor kur- 
zem erschieneneu Partituren der Dante-Sinfonie, der jjldeale« 
und des Goethe-Marschs. Erstere blos zum Durchlesen (als 
Erinnerung au die Dresdner Aufführung, die mir nur als 
Probe diente, wonach ich manche Veriiuderung in dir Par- 
titur getroffen' — die beiden auderu aber dürften zu einer 
Aufführung mit Ihrer wackeren Kapelle, der ich 8ie bitte 
mich freundlichst zu empfehlen, nicht ganz ungeeignet sein. 

Mögen Ihnen, vereinter Fieund, die Dinge willkommen 
sein, als Zeichen der aufrichtigen Hocliacbätzuiig Ihies freund- 
schaftlich ergebenen 

22 Mars 59 — Weymar. F. Liszt, 

211. An Edaard Liszt. 

Innigsten Dank für alles, was Du gethan . gesagt, em- 
pfunden, liebster Eduard, lluüeullich gehe ich Dir nur um 
ein paar Schritte voraoä, und wird Dir in ein paar Jahren 
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dieselbe Auszeichnung zu Theil, woran ich dann dieselbe 
Freude haben werde, die Dir heute gewährt ist\). 

Anbei mein Dankschreiben an S. E. von Bach.'-') Viel^ 
leicht findest Du es angemessen, den Brief selbst zu itbei'geben. 
Empfiehl mich bei dieser Gelegenheit Warzbach, der es stets 
sehr freundschaftlich mit mir gemeint. 

An Daniel schreibe ich in den nächsten Tagen. Die Frau 
Fürstin geht morgen nach München , wo Kaulbach das Por- 
trait der Prinzess Marie malt. Am 30*''" d. M. mache ich 
wieder einen Besuch beim Fürsten HohenzoUern in Löwen- 
berg (Schlesienj und nehme dann bald darauf Einquartierung 
in Leipzig, wo wir ziemlich heisse Tage am 1^'", 2^*^" und 
3^*^" Juni zu erleben haben. Es sind übrigens ganz gute Aus- 
sichten für uns dort vorhanden, und selbst wenn die Unred- 
lichkeit und Bnsii illigkcit die äussersten Anstrengungen machen 
/ (wie es zu erwarten , so kann uns dies nur geringen Schaden 
(wo nicht sogar Nutzen) bringen. 

Dass die Schillerfeste in Weymar durch die Unvorsichtig- 
keit Dingelstedt's vereitelt sind, liast Du vielleicht schon er- 
fahren. Nichtsdestoweniger componire ich das Festvorspiel 
von Halm, was wohl seine Verwendung hierorts oder ander- 
wärts finden kann. 

Es grüsst Dich mit herzlichem Dank Dein 

[Weimar,] 5. April 59. F. Liszt. 

212. An Masikdireetor N. N. in Weimar''). 

Geehrter Herr Musik-Director, 

ZufftlUg erfahre ich heute von den Massnahmen, welche 
a posteriori gegen das von Herrn Götze dirigirte und veran- 
staltete Conzert gerichtet sind, und bedauere aufrichtig, dass ein 

1) Wol die VerleibuDg des Adels an Liszt, der ihn aber be- 
kanntlieh nie führte. 

2) Österreiehiseher Hinister des Innern. 

* Autograph im Besitz von Hrn. Geheimrath Gille in Jena. 

3) Carl Götze, Chorist, später Mnsikdirector. 
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Jrtym«/T/- AIusik-Director und /rf^ymam* Uof-Musiker solche für 
angemessen erachten können. 

Bei meinem ausnahmsweisen «nd seltnen Verkehr mit der 
hiesigen Kapelle bleibt mir nichts andres tlbrig, als Sie auf- 
merksam zu machen, wie sehr dergleichen Vorfcälle der gezie- 
menden Anständigkeit und noch mehr dem edleren Künstler- 
Sinn, der hier nicht unbekannt verblieben sein dürfte, be- 
klagenswerth entiiegenstehen. 

Mit vollkommener Achtung zeichnet 

17. April 59. - F. Liszt. 

213. An Peter Cornelius in Wien. 

Weymar, 23. Mai 59. 

Liebster Freund, 

Aus Ihrem Brief (der sich mit meinen Löwenberger Zeilen 
gekreuzt) ersehe ich mit Freude, dass es Ihnen in Wien wolil 
und behaglich zu Muthe ist. Voraussichtlich wird sich Ihr 
dortiger Aufenthalt, wenn Sie einmal rechten Fuss gefasst. 
sehr erspriesslich gestalten — und was ich dazu beitragen 
kann, soll gewiss geschehen. Anbei ein paar Zeilen an Herrn 
von Villers, Secretär bei der sächsischen (Jesaudtschaft w'o 
Sie seine Adresse erfahren) . Er ist einer meiner älteren, mir 
sehr lieb gebliebenen Freunde. In seinem feinen poetischen 
und musikalischen Sinn werden für Sie manche verwandte 
Töne anklingen. Erzählen Sie ihm von Weymar und spielen 
Sie ihm einiges aus dem Barbier^), Obgleich er ziemlich 
ä pari lebt, kann er Ihnen in manchem angenehm sein: zu- 
nächst durch seinen persönlichen Verkehr — dann auch durch 
seine Relationen mit Baron Stockhausen fhannövrisoher Ge- 
sandte), wo öfters ganz ernstlich musicirt wird, etc. — Ver- 
säumen Sie also nicht Villers aufzusuchen. 

Für heute muss ich Sie noch bitten, den Prolog für die 
Leipziger Tage 2) »obald als möglich fertig zu machen. Ich 

1) GomelioB' Oper. 

2 Die Leipziger TonkUnstler -Versammlung, aus der der »AU- 
gemeine deutsche Musikverein« henrorging. 
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werd« mich Ende dieser Woehe (Sennabend) in Leipag ein- 
qiiArtiereii — Hötsl de Pologne. Sehr liebenswllidig wftre ee 
von Ilmen, wenn 9a» mir den Prolog binnen 8 Tagen saeh 
Leiptig senden mOebten. Adreeairen Ble an Brendel, Mittel- 
atrasse 24. 

Von ineiuer Mcäse besitee ieb nocb kein einzigeB Kzem- 

jplar, weil ich die paar, die mir vorläufig zugesandt waren, 
snr Einstudiruug des Werkes an Mrusik]-D[irector]. Riedel 
sogleicb übergeben. Mein (Jouiin Dr. Eduard Liszt wird aick 
aber gewiss ein Yergnflgen darane machen, Ihnen Ihr Exem- 
plar augenblicklich einzuhändigen. Sagen Sie blos Daniel, 
er soll es lUnen bringen , wenn Sie nicht Zeit finden sollten 
Eduard zu besuchen. 

Frau von Milde, liiilow, lironsart, Diäscke, Lassen, etc. 
etc. etc. kommeu nach Leipzig von Mouta^^ L'>u^-" Mai au 
bis Sonnabend l'*"' Juni. »Sic därfm nicht fehlen , liebster 
Freund, und w'u erwarten Öle mit ofienen Armen und ^^e- 
treuen Herzen. Ihr F. LiszL 

Die Frau Fürstin verweilt noch in München und trifft erst 
gegen Ende dieses Monats in Leipzig ein. 

Empfehlen 8ie mich TerebruDgsroU nnd freandschaftlich 

an Hebbel. 

Besten (Jruss au Oatinelli. 
Bitte nochmals um den Prolog. 



214. An Dr. Franz Brendel*). 

Ump ht iid IJcantwortun^ der i) Tunkte Ihres heutigen 
Briefes, lieber verehrter Freund''. 

1. Milde s haben Urlaub ^euuiumLii \ ün Montag yo^"*" April 
an bis Freitag 3^®" Juni inclusive. Ihr Programm bleibt wie 



*; Autograph im Besitz von Hrn. BachhSndler 0. W^MttttlPoogk 
iu Leipzig. 



I 



— 321 — ! 

früher bestimmt. Duett ans fliegendem Holländer, CeUini- 1 

Arie, Lieder von Franz und Schumann (etc. ad libitum). j 

2. Alle hier vorhandenen Orchester- Stimmen bringe ich \ 
mit, oder noch besser, ieb schicke Ihnen den ganaen Pack ! 
morgen. Zu Tasso reichen dieselben vollständig aus — aber \ 
za dem Duett des Holunders, der Cellini-Arie und Ouvertüre 

wifd es noihwendig sein, in Leipzig daa Quartett noch ein 
paarmal ausschreiben zn lassen. 

3. Ouvertüre zu Corsar*) besitze ich nicht (auch möchte 
ich nicht zur Aufftthrang raüien), nnd das Vorspiel an Tristan 
wird Bülow besorgen. 

1. Von Bttlow erwarte ieh genauere Naehrieht im Lanfe 
der Woebe. 

5. An Gomelins sobreibe ich bente in der Prolog-AngO' 

legenheit. 

6. Anbei der deutsche Text der Messe 2), der in der- 
selben Weise wie in Wien, nämlich mit Beifügung des latei« 
niscben Textes, in Leipzig nbjjcdruckt >verden soll und zu 
dem General- Programm des Festes gehört. Dieses wollen wir 
nnsammen bestimmen und redigiren nächsten Sonnte^, 

7. Der Urlaub für Frau Pohl wird besorgt sein. 

8. Die Bestimmung der Pianisten, welche die Begleitung 
der Balladen und den Ciavierpart des zur Anfftlbmng ge« 
laugenden Trios übernehmen, behalte ich mir vor. Wo m9g« 
lieh wünsche ich, dass Bronsart dabei betbeiligt ist. 

9. Die definitive Einladung an die hoben Herrschaften 
werde ich nächsten Sonntag (spätestens) Ton Leipzig ans 
nach Gotha und Meiningen richten. 

Ich koname Sonnabend Nachmittag 21. Mai^) zu Ihnen — 
und verbleibe dnnn in Leipzig bis zu Ende des Festes. Vor- 
länfig genügt um ein amtändigf^ Zimmer (ohne Salon), und 
luUe Sie diese Bestell nng im Mötel de Pohujue für Samutbend zu 
machen. Mein (Ueaatösi,Yn Geist möchte nebenan seine Stube 

"~ Digitized by Gopjzle 
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haben, weil mir das Sachen und Kufen äusserst unange- 
Dehm ist. 

Auf Wiedersehen Sonnabend. Ihr 

Montag 23. Mai 59. . F. Liszt. 

P. ö. Die Aufführnno: d<'s Judas Maccabäiis zur Händel- 
Feier) ist auf nächsten Mittwoch 25**^" Mai hier angesagt. 
Morgen Dienstag gleichfalls Händel-Feier in Erfurt mit der 
Aufführung des Mej^sias Frau von Milde singt dort die 
Sopran-Partie. Benachrichtigen Sie Pohl daYon — vielleicht 
bekommmt er Lust den Judas zu iKnen. 

Die Proben der kleinen Oper von Iiietz sind im Gange, 
und Pasqut; (der das Libretto dazu gemacht sagte mir gestern, 
dass die 1** Aufführung nächste Woche stattfinden wird. 
Wahrscheinlich übernimmt Kietz die Directiou derselben, so 
wie ich es vorgeschlagen. 



215. An Felix Dräseke. 

Woher, mein lieber Tortreiflicher Freond, kommen Sie anf 
die absonderliohe Idee, ich konnte Iknm bOse sein? Wie dies 
anzufangen wäre, wüsste ich wahrlich nicht. Sie sind mir 
viel zn gut und werth, um dass ich Ihnen nieht in ' allen 
Dingen auch selur gnt bleiben mllsstel — 

Anbei einige Zeilen für Wagner, deren Sie flbrigens gar 
nicht bedlirfen. Es freut mich, dass Sie diese Beise nicht 
länger anfschieben. Bevor Sie sieh aber auf den Weg 
machen, t^re&m Sie an Wagner (znm Übeiflass Algen Sie 
meine Zeilen Ihrem Brief hinzu) und fragen Sie an, ob er in 
der nächsten Zeit in Luzem verbleibt und Ihre Schweizer 
Wallfahrt nicht vergebens wäre. — Gewiss erhalten Sie um- 
gehend Antwort von Wagner und sind somit Ihres Zweckes 
sicher. * 

Schuberth meldet mir, dass »KOnig Helge« baldigst In 
seinen Verlag hereinreiten wird ... zu Sigrun, diiigimai^ Cooglle 
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Kil-Pferd auf Kröten und Frösche. — Es ist aber j;anz wohl 
gethan, die Ballade erscheinen zu lassen, und ich erwarte mit 
Ungeduld mein Exemplar - 

Hoffentlich wird es mir möglich .sein , Ende August nach 
Luzern zu kommen. Lassen Sie aber früher von sich hören 
Ihren aufrichtig getreuen 

[Weimar] 19. Juli 59. F. Liszt. 

216. Ab Peter Cornelias in Wien. 

Liebster Freund, 

f*ie haben ganz Kecht, auf die Wahl und Zusammenstel- 
lung der 3 Honaten Werth zu legen. Die Idee ist eine vor- 
treffliche, und Sie können sowohl meiner Dienstbereit- 
willigkeit zur Verwirklichung Ihres Vorhabens , als meiner 
Verschwiegenheit bis dahin gänzlich versichert sein. Wenn 
Bronsart sich entschliessen möchte nach Wien zu gehen, wäre 
seine Mitwirkung allerdings in jedem Bezug eine sehr er- 
spriessliche. Schreiben Sie ihm darüber nach Danzig, wo er 
Jetzt bei seinem Vater (General-Commandant von Danzig) ver- 
weilt. Tausig, der noch einige Wochen im liad Gräfenberg 
(bei I. D. der Frau Fürstin von Hatzfeld bleibt, würde sich 
der Sache auch gut anpassen und sich wahrscheinlich besser 
in Ihre Ansichten einzufinden wissen, als Sie es zu vermuthen 
scheinen. Was Dietrich anbetrifl't. befürchte ich fast, dass er 
für Wien nicht genügende Brillanz besitzt — dies könnte aber 
unter gewissen Umständen fast ein Vorzug sein. Op. loü und 
die Schumann'sche Sonate spielt er vortrefflich — desgleichen 
die berüchtigte »Herausforderung zum Zischen und Fochen«, 
wie Qumprecht meine Sonate qualiticirt. Dietrich befindet sich 
immer im Hause des Fürsten Thurn und Taxis in Jiegen.«^- 
burg. Gewiss wird er mit Freude und Eifer auf Ihren Vor- 
schlag eingehen, und die geringe Entfernung von Kegensburg 



1) Liszt gestaltete ans DrXseke's Gesangscompoeitloii nacliinals 
das gleichbenannte Melodram. 

21» 
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macht es ihm nicht zu beschwerHoli S.ie mtissteii es unr so 
einrichten, das» die Vorlesungen rasch auf einander folgen. 

Wo Sa.sch Wintcrberger steckt, habe ich nicht erfahren. 
Manches vorausgesetzt, könnte er gleichfalb Ihrem Zweck 
förderlich sein. 

Vm Ihnen Zeit und Mühe zu ersparen, tiberaende ich Ihnen 
bei nächster Gelegenheit Ihre Analyse meiner Sonate, die Sie 
anf der Altenburg zurückgelassen. 

Dräseke kommt nächstens von Luzern über Weyraar. Ich 
will ihm vertraulich Ihren Wnnsch niitthoilen. Sehr möglich, 
dass er gerne für einige Zeit nach Wien kommt. 

An dem Gelingen Ihrer Vorlesungen , verbunden mit der 
musikalisehcn Aufffllirung der Werke, hege ich gar keinen 
Zweifel blos möchte ich Ihnen rathen, Werke, die allge- 
mein bekannt sind , in Ihr Programm zu stellen , wie z. B. 
mehrere llach'sche Fugen (ans dem wohltemperirten Ciavier 
die 9*' Symphonie — die grossen Messen von BeethoYen und 
Bach, welche Sie so genau stndirt haben, etc.^) 

Nun , das wird sich allmälig finden. Zunächst mnss der 
Anfang gemacht werden, und dieser ist ganz glänzend mit den 
3 Sonaten. Später mustern wir Quartetten, Symphonien, . 
Messen und Opern nach der Heihe durch! 

Ad vocem von Opern, wie steht es mit der Umarbeitung 
des Barbier und der Herausgabe des Ciavier- Auszugs? Schu- 
berth sagte mir ganz bestimmt, der Druck würde mit der Ein- 
sendung des Mannscripts sofort beginnen. Zögern Sie nicht 
zu lange, liebster Freund — und glauben Sie mir, wenn ich 
Sie abermals versichere, dass das Werk ein ebenso vorzUg- 
liches als die Intrigue . der es hier momentan unterliegen 
muBste, eine niederträchtige war. 

Schnberth hat Ihnen wohl gesagt, dass ich eine Trans- 
scription des StUamaleikum zustutzen will. Vergessen Sie aber 
nicht, dass eine andre Ouvertüre unumgänglich nolhwendig^ 
ungeachtet der feinen , meisterhaften Contrapnnktik und Or- 
namentik der i^'^". Das Hauptmotiv 



1] Die geplanten Vorlesungen kamen nicht zu Stande. 
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mus3 anfangen — und das Salamaleikum schliesseu. Wenn 
möglich, biingün Sie die beiden Motive etwas zusammen [zu- 
letzt] . 

Falls »Sie nicht mehr aufgelegt sein sollten das Ding zu 
schreiben, mache ich es Ihnen mit Vergnügen — aber zuerst 
schicken Sie mir den fertigen Clavicr-Aiuszug für Schuberth, 
Die neue Oper kann dann ]\\'il<- haben wie »gut Ding« — 
nur Langeweile soll immer fern bleiben! — Um dass Sie keine 
Anwandlung davon beim Lesen dieses Briefes überkömmt, will 
ich Ihnen gleich den Zauber-Namen Rosa^\ nennen... 

Einer insinuirenden Andeutung unsrer gemeinschaftlichen 
Gönnerin zufolge , habe ich noch sehr nachträglich unsern 
wackeren Freund Brendel bei Ihnen zu entschuldigen. Ge- 
legentlich erzähle ich Ihnen mündlich die Prologs-Wirren bei 
der Leipziger Tonkönstler- Versammlung. Pohl hatte auch einen 
geliefert — Frau Ritter alter blieb die Wahl tiberlassen — 
und sie wählte ihren guten Stern, dessen Prolog übrigens ganz 
gelungen und von guter Wirkung war. Thuen Sie mir aber 
die Liebe und tragen Sie Brendel nichts nach, und halten wir 
stets hoch in Ehren den Verfasser von »Liszt als Sympho- 
niker«! — 

Tausend herzliche Grüsse von Ihrem getreuen 

23. August 59. Weymar. F. Liszt. 

Prinzess Marie wird Ihnen selbst danken für die Sonette 
und gleichzeitig von den musikalischen Aufführungen am 
1 August berichten. Insbesondere schön gelungen war das 
Lied vun Lassen, wozu Sie ihm das Gedicht frUher gegeben: 
»Ave Mana«. Die Quartette 

»Elfen, die kleinen, 

»wollen dich grlisscu, 

»wollen .erBobeinen 
»SU deinen FOston« 

1) Rosa von Milde, die von Cornelius auch poetisch gefeierte 
Freundin und Eflnstlerin« 
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(von Laasen couj]toniity und 

»Waudelude Blume, athmendor Stern, 
•Duftende Blllthe am Banm des Lebens« 

(ron Damrosch componirt) , die idr vor 2 Jahren zusammen ge- 
sungen hatten, erfreuten uns diesmal aufs neue und innigst. 

217. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 
Ihr Programm -Entwurf ist vortrefflich, uud wenngleich 
icli gegen das ganse Projekt einige Bedenken beibehalte, so 

1) lu Biizug uut' Tlieatei'-Uoucorte, die uach Brendel's Absicht 
veranstaltet werden sollten. Der Entwurf lautet: 
»1. Oonoert. Paradies und Peri. 

2. ■ Eroica. Prometheus. 

3. » Oiiverhiro von Waj^faer. fjolo (Bronaartj. Ouver- 

iure vou lieethuvun. 

2. Tfaeil: Kindhtit Christi von Berlioi. 

4. » FüätgesaDg von Lisxt. Solo. Drüseke^ ObOre för 

Miinaerstlmmen aus seiner Oper. 

2. Thsil: W.ilpur^isnii'-'ht voa Mondelasoha. 

5. » Ouvertüre vou Berlioz, Wagner oder Beethoven. 

Solo. Priiludien. 
2. Theil: Maufred, 
d. » Ouvertüre. Solo. Taaso. 

2. Tiieil: B-dur S\ uiplionie.<f 
Dazu bemeikt Liszt auäidr eiuigüu Notizcu über Besohaffung 
der Stimmen zu Nr. 5: »Ein Orohester-Werk von Hans von Bttlow 
(etwa die Clisar-i Hivertürei wäre passend für dieses Conzert. Aueh 
die Frühlings rii int isie vou Bronsart mOohte ich empfehlen in einem 
der Pro^M-ainino aufzunehmen. 

Von Üerlioz' Werkcu tnüjlite icli als die dankbarsten zur Aut- 
^hrung anrathen : 

Pest bei Capuiet (Romeo), 
Pilger-Marsch (aus Harold , 
Sylphen-Chir und -Tanz Faust! 

Terzett uud Chor .aus Cellini) mit dem Küustler-Schwur, . • 
Ouvertüre su Learl Goog 
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scheint mir doch der von Ihnen gemachte Programm - Vor- 
schlag der passendste, äowuhl was die Wahl der Werke an- 
bctiitl't, als die Folge und Zusammenstellung derselben. Hin- 
sichtlich meiner melirmala erwähnten Bedenken bemerke ich 
blos im Allgemeinen, dass eine Concurrenz in Leipzig mit 
dem Gewandhaus manches Risico mit sich bringt, und für 
diesen Winter eine passive Haltung unsrerseits untre Sache 
niobt besonders beeintriehtigen wflrde (naeh meiner Meinung 
wenigstens). Ob Wirsing and Bicdns den Theater* Gonkerten 
den gehörigen Halt zn geben yermögen, oder selbst dazu ge- 
willt sind, kann ieh nieht entsoheiden, weil mir das Leipziger 
Terrain in man<dien Dingen an fem abliegt. Ich yerlasse 
mieh hierin gftnzüeh anf Ihre Ein- nnd Umsieht, lieber Frennd. 
Falls Sie sieh sehliesslieh fflr die Affi'rmatiTe entscheiden, wiU 
ieh gerne aneh dabei etwas mitmachen nnd s. B. die Direetion 
des Prometbens flbemehmen. Anf viel mehr mOchte ich mich 
nieht einlassen, weil mir Direetionen llberhanpt mit jedem 
Jahre lästiger werden, und mein Ansinnen gar nicht dahin 
geht, dem sehleohten Bnf, der mir als Dirigent gemacht 
worden, weiterhin thatsidiliohen Widerspruch zn leisten. 
Wahrlich weiss ieh m meinem Frennd Dingelstedt sehr Dank, 
dass er mir [ohne es Tielleicht gaas so zn wünschen) die 
MOglichkttt gab, mich von dem hiesigen Opemtaktiren zn 
befreien, und bin fest entschlossen, anderwärts nur in unab- 
weislioben Fällen den Taktstock hernmzudrehen ! Bülow soll 
zunächst das Dirigenten-Pult öfters besteigen. Er hat Sinn, 
Lust, Talent nnd Beruf dazu. Wenn sich die Theater- Con- 
zerte arrangiren, versichern Sie sich seiner oftmaligen Mit- 
wirkung. Er bringt gewiss frisches Leben in die ganze Sache 
und besitzt die gehörige Dosis von Erfahrung nnd aploii,b, 
um sie fest zu vei treten. 

An Klitzscli ') liabe ich soeben geschrieben und ihm ver- 
sprochen, den Prometheus in Zwickau zu dirigiren. Das Con- 
zert wird Ende October stattfinden (vielleicht am 22**'», mein 
Qeburtütag] . Obschon Sie die Prometheus -Chöre in Dxesdenoigitizedby Google 
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geh0rt, wllnsehe ich sefar, da» Sie diesmal nach Zwickau 
kommen. Ich habe an dem Werk noch sorgfältig nachgear- 
beitet, manches erweitert, anderes leichter nnd sanglicher ein- 
gerichtet etc. Hoffentlich ist es jetzt vollends stand- und 
stichhaltig. Kommen Sie also nach Zwickau. 

Noch eine Bitte habe ich an Sie honte sn richten , lieber 
Freimd. P. Lehmann *) war vor mehreren Wochen so frennd- 
lich mir seine Dramen an schicken. Den »Sieg der Liebe« 
habe ich mit Interesse gelesen ; an den anderen konnte ich aber 
noch meht gelangen, nnd ebensowenig [dasa] ihm meinen Dank 
schnMch absnstatten. Obemehmen Sie irenndsehaiUieh meine 
Entschnldigungeii nnd sagen Sie ihm, dass mich sein Brief 
nnd seine Sendung anf das yerbiadlichste fiBr ihn stimmen. 
Bei Gelegenheit meiner Zwickaner Heise will ich Lohmann in 
Leipzig aniiinchen nnd ihm persönlich den Eindmek, den mir 
seine Dramen geben, anssprechen. Von seinem AnÜBatse in 
der Zeitschrift nehme ich besonders Notls. 

Ffir die Frenndliehkeit, die Sie B. erweisen, danke ich 
Ihnen bestens. Er ist in manchem ziemlich nnbeholfen, an- 
praktisch — nnd sieht fast so ans, als konnte er sieh nicht 
zn einer ausgiebigen, conseqnent dnrchgefOhrten Thltlgkdt 
eignen. Nichtsdestoweniger steckt in ihm ein gewisser Inhalt 
nnd Werth, welche sich in einer etwas geregelteren Stellnng, 
als er sie bis jetzt erreiehen konnte, eine Torthellhaftere Gel- 
tang verschaffen würden. Neboibei durften einige Utensilia 
wie Seife, Zttki^ nnd iVo^el-Bflrsten ihm zn öfterem Gebraneh 
anempfohlen werden \ — Ton Ihrer Einwirkung auf B.'s fernere 
Arbeiten und Lebensgeschick erwarte ich viel Gutes und will 
hoffen, dtss Ihr Schatz von Gedald durch ihn nicht zu sehr 
in Ansprach genommen wird. 

mt herzlichem Grass Ihr 
2. Sept. 59 — Wey mar. F. Liszt. 

Anbei der Proorniiim - Entwurf mit ein paar Nebenbemer- 
kungen. Erwägen Sie nochmals die Vor- und Nachtheile der 

1) lü Leipzig lebender Mitarbeiter der »Neuen Zeitschrift für 
Musik«. 
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Saehe und halten dabei die richtige Baianee swisehen dem 
l^sico und dem mdgÜchen Gewinn. M&Uo: Entirieg's, dann 
wag's! — 

. — . Ich habe in der totsten Zdt bc Noten an sehreiben, 
dass sich meine Lettern -Schrift dadurch noch yerschlimmert 
hat. Wo Sie mich aber nicht leaen können, errathen Sie mich 
desto toichter! — 

218. All Louis Kollier. 
Verehrter Freond, 

Ihr Brief hat mir eine wahre Freude gebracht, wofür ich 
Ihnen her/.lichon Dank sage. Sie sind ein viel zu ehrlicher, 
wackrer und prächtiger Musiker, um dass unsre Wege lange 
getrennt bleiben dürften. Eben deswegen, weil man mich 
nicht (wie Sie so witzig bemerken) sogleicli »regelrecht 
registriren , categorisiren und in einen vorhandenen Schub- 
kasten stecken kann« , hofte ich, dass mein Streben und Wir- 
ken sich als zeitgemätäs und befruchtend schliesslich heraus- 
stellen wird. Audi verspreche ich Ihnen, dass ich es an 
Fleiss und Mühe nicht fehlen lasse, meinen Freunden zu Ehren. 
Freilich aber kann ich nicht als solche Schwächlinge und 
Hasenfüsse anerkennen. Nur mit hochherzigen, tapferen und 
wahrhaftigen Genossen kommen wir vorwärts, gleichviel ob 
die Zahl eine geringe bleibt. In Sachen der Intelligenz folgt 
die Majorität immer der Minorität, wenn diese Stand und 
Stich zu halten ermächtigt ist. — Seien Sie mir also . lieber 
Freund, aufrichtigst willkommen. Wenn es auch manchen 
Skandal noch jetzt giebt, was wir ruhig und unverdrossen 
erdulden müssen, so wollen wir dabei keineswegs zu Schan- 
den werden! 

An Härtel habe ich sogleich geschrieben, dass Ihnen die 
gewünschten Arrangements der Symph. Dicht, für 2 Pianoforte 
zugesandt werden. Für die Partituren aber findet sich ein 
besserer Weg als der des Buchhandels. Fräulein Ingeborg 
Stark geht am 20. d. M. nach Petersburg und verweilt einen 
Tag in Königsberg. Sie wird Ihnen die Dante- iSym^honie etc. 
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fiberbringen und, wenn sich dazu Gelegenheit findet , mit 
Bronsart (der ancb znr selben Zeit nach Königsberg kommt) 
die Dinge durchspielen. Als eine ganz ausserordenflicli be- 
gabte Künstlernatur, habe ich Frtnlein Stark sehr lieb ge- 
wonnen. Dasselbe wird Ihnen passiren, wenn Sie ihre merk- 
würdige Sonate hören. Obendrein componirt Ingeborg allere 
lei Fngen, Toccafas etc. Ich bemerkte ihr nenlieh dass sie 
eigentlich gar nicht darnach anssihe. «Es ist mir auch ganz 
recht, keine Fugenmiene zu besitzen«, war ihre treffende 
Antwort.^ 

Pohls sind beide noch in Baden-Baden (von wo man mir 
mit Begeisterung von den Stttcken aus der Manuseript-Oper 
Berlioz* »Les Troyensc berichtet. M"* Yiardot sang eine 
grosse Scene und ein Duett daraus in dem von Berlioz diri- 
girten Oonzert) — und Fräulein Emilie Qenast bleibt noch 
ein paar Wochen bd ihrer Schwester Frau Raff in Wies- 
baden. Bei Ihrer Rttckkehr werde ich Ihren Qruas bestellen, 
und Emilie wird sieh gewiss freuen, das Conzert-Lled, welches 
Sie ihr anmelden, zu propagiren. In ihrem Vortrag spiegelt 
sieh eine schöne und sympathische »Melodie der Sprache c. 
Da ich dieses Wort gesagt, knüpfe ich gleich den Wunsch 
daran, Sie möchten, lieber Freund, einiges in meinen 
tanmeUm Liedern finden, was sich Ihrer Empfindungsweise, 
die Sie in der »Melodie der Sprache« so geistreich dargestellt, 
anpasst. Sie erhalten ein Probe-Exemplar Yon den 6 Heften 
glelohseitig mit der Dante* Symphonie. Die letzte Nummer 
»Ich möchte hingelin« (Gedieht von Herwegh) wollte ich Ihnen 
speziell widmen, und wenn Sie gelegentlich wieder nach 
Weymar kommen, suche ich Ihnen das Mannscript vor, wo 
Ihr Name darauf steht. Da ich aber bei dieser Qesammt- 
ausgabe alle Übrigen Dedicationen weggelassen, behalte ich 
mir vor, Ihnen spftter etwas anderes, vermuthlich Dickeres 
und Längeres, zu widmen. 

Von Dräseke ist soeben eine Ballade »König Helge« er- 
schienen, die mir ausserordentlich zusagt. Sehen Sie dieses 
wundersame Opus 1 genau an. 

Schliesslich noch eine Bitte, lieber Freund. Thuen Sie 
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mir die Liebe und verfahren Sie in der Besprechung meiner 
Werke gänzlich frei, offenherzig und rflcksichtslos. Glauben 
Sie ja nicht, dass mich irgend welche Eitelkeit anwandelt 
oder antreibt. Darüber bin ich längst weg und hinaus. So- 
bald Sie mir, wie ich es nach Ihrem Brief annehme, die ge- 
hörigen musikalischen VoranBsetzungen , um. kttnstlerisch frei 
zu gestalten, zuerkennen, kann ich Ihnen für alles Cbrige, 
sei es auch herber Tadel, nur dankbar sein. Ich habe mich 
öfters meinen Freunden gegenllher dahin ausgesprochen, dass 
wenn selbst alle meine Compositionen verfehlt wftren (was ich 
W.eder bejahen noch verneinen darf), sie deswegen doch nicht 
ganz unnütz verblieben durch die Anregung und den Anstoss, 
den sie zur Fortentwicklung der Kunst geben. Dieses Be- 
wusstsein genfigt mir vollkommen, um consequent auszuharren 
und weiteres zu schaffen. 

In aufrichtiger Verehrung und Ergebenheit verbleibt Ihnen 
freundschaftlichst 

3^ September 59. Weymar. F. Liszt. 

Wenn die Königsberger Akademie vor meinem Namen 
nieht zurfickscheucht (wozu allerdings so vieles albernes Ge- 
schwätz der Kritik es an anderen Orten gebracht hat), könnte 
man später dort die Prometheus-Chöre versuchen. Sie wer- 
den . näehstens (Ende October) in Zwickau aufgeführt und 
wahrsoheinlich »päter in Leipzig, wo ich sie dann auch heraus- 
geben werde. 

In Sachen der Preisaufgabe wollen wir abwarten, was da 
könmit. Sehr richtig bemerken Sie', dass sich*s Jetzt um die 
Enharmonie dreht. Schade, dass Sie nichts bringen. Viel- 
leicht finden Sie noch Zeit dazu. 

219. An Br. Fraaz Brendel. 

V^erehrter Freund, 

Ich bitte Sie mir mit umgehender Post ein Exemplar der 
verworrenen Biographie ( Liszt' s Leben und Wirken — » wenn 
ich nicht irre — J von Gustav Schilling zu übersenden. Siegel 
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und StoU in Leipzig haben das Werk von dem Stuttgarter 
Verlier ttbernommen , und es wird gewiss auf irgend eine 
Weise ein Exemplar in Leipzig aufzutreiben sein. Ersuchen 
Bie Eahnt, mir die Geftlligkeit des Nadi&nohens und der so- 
fortigen Zosendimg p9t Fott zu erweisflo, denn ich bedarf 
des Werks wegen einer besonderen und pressanten Anfrage, 
die ich am besten durch ein Gitat aus Schilling's Buch be- 
iuitworten kann. 

Mit frenndsohaftUchatem Gmsa Ihr 

S. Sept. 59. Weymar. F. Uatt. 

Warum sendet mir Bchuberth nicht mein Widmungs-Exem- 
plar von Dräseke's Ballade Köniff Helge f 



Schönsten Dank für Ihre ebenso beharrliche als wohl- 
wollende Theiluahme. 

Dass Sie die Aufführung der Messe für Männerstimmen 
am 23. October bewerkstelligen, ist mir sehr erfreulich und 
hoffentlich, da Sie es einmal »durchgesetzt«, werden wir auch 
nicht durchfallen. Das »schleichende Gezücht« (wie Sie die 
Leute vortrefflich bezeiolinen) mag immerhin nach Belieben 
schimpfen. Was bekümmert uns dies, so lange wir nur unserer 
Aufga1)e getreu und gerecht bleiben? — Im vorigen Jahre 
bei der AufiVihrung in Jena (zur Säcularfeier der Universität) 
hatte ich Gelegenheit mich zu tiberzeugen , wie vortrefflich 
Ihre Instrumeutirung der Messe klingt, und ich bitte Sie noch 
insbesondere, kein Jofa in den Hoboen oder Posaunen davon 
wegzulassen. Die Orgel allein genügt nicht, zumal bei einer 
grossen Besetzung des Chores , und die Vervollständigung 
der Begleitung könnte nicht besser erzweckt werden j als 
Sie es gethan. 

N. B. Bei der Jenaer Aufffihrung habe ich folgende 
Ändemngen am Sehlusse des Gloria getroffen: 



220. An Johann von Merbeck. 
Verehrter Freund, 
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mit Pedal. ' 

Siud Sie damit einverstanden, so lassen Sie diese \'eiein- 
faclinng: yuch für Wien gelten. Die Paititni und Stimmen 
der Prometheus-Chöre kann ich Ihnen erst gegen Mitte Novem- 
ber zusenden, weil Klitzsch in Zwickau eine Auftüliiuug 
dieses Werkes am 12. bis 14. November veranstaltet und ich 
ihm bereit.s die Stimmen zur Verfügung gestellt habe. Wenn 
diese Verspätuiii: Huer lii undlichen Absicht, die Prouietheu.s- 
Chöre in Wien zur Aufliihrung zu bringen, nicht hinderlich 
ist, 80 schicke ich sogleich nach dem Zwiekuuer Couzert das 
ganze Paquet Stimmen an Ihre Adresse franco nach Wien. 
Ffir das verbindende Gedieht, welches ich anoh beifitgen 
werde, ist es wünBchenswerth , dasa Sie einen enttpfohMidm 
tragiachen Deelamator gewimieD. In Brosden fibmilim DftTi«m 
diese Aufgabe, und in Zwiekan wird es Frau Ritter spreehen. 
An Herrn von Bfllow schreibe ieh noch heute, sweiiie aber 
fast, dass er fttr diesen Winter Ihrer Einladung Folge leisten 
kann. Bo wie er mir kflrslich mittheilte, beabsiehtigt er naoh 
WaradiaiL und Paris im spftteren Winter an gehen. Über die ^ 
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meinen Katb hin nicht mein A-dur-Conzeit (oder sonst eine 
meiner Compositlonen) spielen, sondern einfachst ir^rend ein 
Bach'sches oder Beeihoveii>c\\es Conzert. Meine näheren Freunde 
wissen zuversichtlich, dass es keineswegs in meinem Ansinnen 
liegt . mich in irgend welches Conzertprogramm hinein zu 
drängen ... In Betrefl" der Partituren und Stimmen, die Sie 
wünschen, notire ich auf einem Separatblatt, welche mir zur 
Disposition stehen , und von n o Sie sich die übrigen ver- 
schalTcn können. Schliesslich erlauben Sie mir noch die Bitte, 
mich durch ein paar Zeilen von der Aufiührung der Messe 
freundlichst benachrichtigen zu wollen. Vielleicht fällt Ihnen 
dabei mauches auf, was sich noch ändern und erleichtern 
Hesse. Entziehen Sie mir nicht, verelirtei Freund, Ihren 
gütigen Rath, den ich gern benützen möchte bei der Partitur- 
Ausgabe der Messe, die bald erfolgen soll. Selbstverständ- 
lich wird Ihr Name auf dem Titel stehen und die Verant- 
wortlichkeit der lustnimeutirung Ihnen überlassen bleiben. 

Mit freiindsehaftlicliem Dank und ausgezeichneter Hoch- 
aclitiiug bleibt Ihnen aufrichtig ergebenst 

Weymai*, 11. October 59. F. Liszt. 

221. An Felix DrSseke. 

Lieber vortretiiieher Freund, 
Ihre Zuversicht, dass ich jetzt nicht von Weymar abgeben 
konnte, war ganz richtig empfunden. Zwar ist die Alten- 
burg sehr vereinsamt, da Prinzess Marie gleich nach ihrer 
\'ermählung am 1 5*^° October wegreiste, und die Fürstin 
gestern auf mehrere Tage nach Paris ging — doch will ich 
meinen Jlerd nicht so bald verlassen, wenngleich meine äusser- 
liche Thätigkeit fernerhin (wie ich es Ihnen schon angedeutet) 
liier und auch anderwärts sich sehr beschränken dürfte. — 
Ich bedarf meiner ganzen Zeit für meine weiteren Arbeiten, 
welche unaufhaltsam vor sich gehen müssen — folglich habe 
ich mich entschlossen, alle Annehmlichkeiten der Capellmeisterei 
ferne zu halten und den Taktirstock ebensowohl ruhen zu 
lassen als das Glayier. — 



Am 9^*^ November wird, das Festspiel von Halm »vor 
hundert Jabrent mit der Musik, die leb dazu eomponirt, hier 
anfgefflbrt — und am 11^ soll der »Kflnstler-Chort die Fest- 
Rede von Kuno Fischer in Jena einleiten. Von Berlin 
schreibt mir aueb Damrosch, er beabsichtige ' den Etlnstler- 
Chor in das Programm der dortigen ScbillerfSeier an&unehmen. 
Das Zwickauer Conzert ist fflr den 15^* November festgestellt 
— und ich freue mieh dort mit Bitteres ansammen zu treffen. 
Beiläufig gesagt^ bin ich der Meinung, dass Sasch^) 2 Num- 
mern des Programms übernimmt und Klitzseb's Wunsch dureh 
die CAaeotme sowohl als den meinen mit dem Original-Con- 
zert, an demselben Abend erftlUt. Zwickau gehört zuftUig 
zu den wenigen Städten, wo die CAaeonne (wie mir KUtzsch 
schreibt) nie Öffentlich j^ebOrt wurde. Sasch kann diesem 
Umstand Rechnung tragen, und ohne sich irgend etwas zu 
vergeben, dem Publikum einen CAaeotme-Qenxa» gewähren. 
Der gesicherte Beifall, den man ihm dafür spenden wird, 
durfte nebenbei auch gflnstig auf die Receptivität des Audi- 
toriums in Bezug seines Conzerts einwirken. Theilen Sie dies 
unserm lieben Freund mit unter dem Vorbehalt, dass, wenn er 
nur eine Nummer des Programms Übernehme, ich ihm jedenfalls 
rathe, sein Conzert zu wählen. Das Stflck hat vieles Interes- 
sante und Effectvolle an sich, und es wird Sasch von Nutzen 
sein, das Yerbältniss des Orchesters zu der Solo-Partie durch 
eine Öffentliche Prodnction zu erproben. Nöthigenfalls also 
ttoihufm Sie ihn dazu, in meinem Auftrag. 

Die Motivirung nnd Entschuldigangen , Ihre angebliche 
»Halsstarrigkeit, Rechthaberei t und imaginäre »Arroganza 
anbetreffend, bitte ich Sie, liebster Freund, gänzlich ver- 
sichert zu sein , dass Sie nie einem ähnlichen Verdacht bei 
mir begegnen können. Was Sie denken, empfinden, compo- 
niren, ist edel und grossartig — darum nehme ich einen sym- 
pathischen Antheil daran. — Bei unserm nächsten Znsammen- 
sein will ich blos versuchen, Ihnen die »Amputationen« durch 
Ghloroformiruug erträglicher zu machen! — 



1) Sasch, d. i. Alezander, der Vorname Bitter's. 



— 336 — 



In anfHcbtiger HoehsohfttBnng verbleibt Ihnen freund 
Eehaftlieh ergeben 



2:22. Au Ueiuricli Borges iu Prag. 
Verehrter Frennd, 

Ihr Sehreiben mm 22^* Oetober hat mich henlieh erfreut 
— und Sie dflrfen nicht in Zweifel sein ob der Richtigkeit 
der liebeYoUen nnd tiefen Anffassnng meines Strebens, welches 
»sowohl als Freiheits- wie als Liebesbedttrfhiss des Menschen 
herTorgegangen« und von und mit Gottes Gnade sieh snm 
»Göttlichen« an erheben angetrieben ist. — Ich kann darflber 
nicht viel sagen; mögen nur meine Werke kein Stammes 
Zeagniss verbleiben, und Ihr inniges Yerstftndniss derselben 
Ihnen einige Befriedignng gewähren. 

Anbei ftbersende ich Ihnen das Festlied von Dingelstedt 
zur SekiUer-Feier , welches ich absichtlich in sehr emfaeher^ 
volk$ikümUehir Weise componirt habe. Vielleicht findet sich 
Gelegenheit, das kleine Ding während der Schiller -Feier in 
Prag znr Anfflahning an bringen. Fragen Sie bei Apt an, 
ob er dazu geneigt wäre. Das Einstadiren wflrde gar keine 
Mühe machen. Es bedarf nnr eines Baryton oder Bass fflr 
die Solostimme, nnd gewöhnlichen Männerchors ohne alle Be- 
gleitnng. — 

Indem ich Ihnen gänzlich anheimstelle, darllber nach Ihrem 
Dafürhalten zu verfügen nnd die AnffOhrnng entweder zn 
bezwecken oder zn unterlassen, verbleibt Ihnen, mit bestem 
Dank nnd ansgezeichneter Hochschätznng ergebenst 

SO**" Oetober 59. F. Liszt. 

Meine Oomposition des Festspiels von Hahn ist durch H. 
von Dingelstedt an Herrn Thom6 zugesandt, und kommt wahr- 
scheinlich am 9^ oder 10^*^ November zur AnfnUming.^J 
Schreiben Sie mir, wie die Sache vor sich ^egrangen ist. 

1) Das Festspiel wurde unter dem Thoatordirector Thome iu 
Prag aufgeführt. Die Musik zu demselben ist nie erschienen. Das 
Weimarer Arcbir besitzt vermuthlicb die Partitur. 



[Weimar.] 20^> Oetober 59. 



F. Liszt. 
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223. Au lugeburg btarkJ; 

II est tr^s charmant et ir^s gracienx k voqs , ch^re Made- 
moiselle Ingai de voos sooTenir si aimablement dn 22 Ootobre, 
et je Yons aniais remerci^e plus töt de votre lettre qni m^a fait 
nn tr^ sinc^re plaUir, si Je n^avais 4t6 retenn pr^s d'ane 
semaine aa lit par suite de beaticoup d'^motioDS et de fatigues. 

Par notre ami Bronsart J*ai en pr^alablement de vos trös 
boimes noavelles; voqs avez rempli, on ne sauriüt mienx, 
votre rMe de cAarfnertate, et Bronsart abonde en lavissements 
exalt^s k yotre ^gard. Mus c^est d^jä de rbistoire aneienne 
ponr Tons; qnelqne chose oomme nn chapitre de RolUn snr 
rbistoire des Mödes; — aprös lesqnels viennent les Perses, 
les Grees et les Romains . . . 

Ponr maintenant c*est le tonr de la Rnssie, qne vons §tes 
en yeine de oonqn^rir et je Yois d'ici rencbantement de tos 
admiratenrs de P^tersbonrg, qni sont tont oreille et tont 
regard antonr de Totre Piano oü Tons trdnez. 

Venillez me rappeler affectaeusement . an bienveillant sou- 
venir dn Prince Odoyewski et vons acqnltter d'un amieal 
»hake hand de ma part ponr M' Martynoff. Qnant k notre 
eher Tariare^), dites-lni bien combien je Ini reste affeetionn^ ; 
il en sera plus agr^blement persnadö si vons le Ini assnrez. 
Demaudez-lni ansn de m^^crire apr^s votre premier Goncert, 
ear je ne vondrais pas m'exposer k blosser votre modestie 
au point de vons prior de me faire nn eompte rendn de vos 
snccfts indubitables. Mais ponr cela je n'entends pas vons 
laisser ehdmer ^pistolairement, et vons me ferez par ezemple 
grand plaisir en me continnant la narration des prouatset 
mnsieales de Rnbinstein (qne vons avez si bien commene^e). 

Vons savez qne je mlnf^resse sinc^rement k oe qn*il fait, 
attendn qu'il a tont ce qn'il font ponr faire de bonnes et 



1) Schülerin Liszt's, nachmals mit seinem Schiller Hans von 
Bronsart, jetzt General-Intendant des Weimarer Hoftheaters, .ver- 
mählt; ist auch als Oomponistin hervorgetreten. 

2) Der Componist Alexander S^roff. 

Lft Mar»« Litzt-Briefe. 22 
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belies olioses, povmi qo*il ne s'obstme pas k trop ^rire aa 
eonrant de la plome et se mette im peu en garde contre 
Tezc^B de ces grandes qualit^s mSme. 

L'Oe^an que Rnbinsteiii a ehant^, ponrrait lui servir de 
modMe en oeU; il aalt contenir ses flots dans lenr libert^ et 
lenr puissanee — et j esp^re qne Rabinatein ne tronverait pas 
la compandson ofiTensante! — luformez-moi done de ses faits 
et gestes artistiques dont, je le pr^snmet ü anra tont Uea 
d'dtre satiäfait et glorienx. 

Notre petit Weymar est rest^ comme de eoatnme passable- 
ment tarne depni"^ votre d^part; mais dans nne hnitaine de 
jonn nons cel^jbreroDS ici aussi le centii^me anniversaire de la 
naissance de Schiller avee tout renthousiasmc dont nooa sommes 
snsceptibles (ce qui n'est pas beaucoup dire) 

Le 9 Novembre on executeva au thöütie la Musique quo 
j'ai composee pour le »Festspiele de Halm: > Vor hundert Jahrem, 
et Jena a mis sur son T'roorruiiuiie de Fete mou Cbueiir: nan 
die Künstler« qui termiuera la Cdremonie du 11. (Yendiedi 
procbain.) 

De plus VOUS trouverez dans la Schiller - Nummer do 
rillustrirte Zeitung de Leipzii;- (lui paiait le 12 Nov., un Fest- 
lied })im Volhsfo)ix de ma farou. Ise soyez pas clioqu^e de 
Textreme simplicitr de ce Lied ; il ne s agissait pas la de 
faire etalage de savoir musical — mais siniplement d'^crire 
une ([Uarautaiue de mesures ([ui pussent etre tres ais^ment 
cliaiitecs et retenues par iutti (juanti. A cet eftet il m a fallu 
liabilh r lua Muse en blouse , ou .si vous preferez une compa- 
raij^dii plus alKinande »ich habe der Dame eine bayrische 
Juppe angezogen la 

Oü eu etes-vons de vos Variatioos serieusement SamsoniqneB 
— et de votre Fugue Martha? Martern Sie sich nicht zn sein 
damit et r^servez-y aussi la meillenre part . . . eelle de 
Harie.i) 
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Puis(|ue j'ai prononce ce nom, je vous dirai que la Prin- 
eesse Marie Hohenlohe passera son liiver a Vicnnc. 

Pour moi je iie bougerai pas de TAltenbiirg, oü je 
compte achever ma FJisabeth , et vivre plus que jamais en 
recliKS — voire meine un pcii en ours — niais non pas a la 
mauiere de cenx de cos estimables citoyens des libres bois, 
cjue des wipresarii des melius plaisirs du populairo d(5gradent 
en les faisant danser nux sons de leuis flütes et tambours sur 
les march^s! Je choisirai mieux uu modele id^al d'onrs, 
cioyez-le bien , et les flütes et tambours qui m'induiraicnt 
desormais en tentation d'uu entre^chat quelconqae restent 
encore ä inventer. 

Soyez assez bonne, chfere Mademoiselle Inga, pour pr6- 
senter mes tr^s affectueux respects a Madame votre möre, 
ainsi que mes meilleurs Souvenirs et compüments ä la Sage88$ 
Olivia') — et croyez-moi bien trös inTanablement 
votre tout d6voa6 
2 Novembre 59. Weymar. F. Liszt. 

224. All Johann von Herbeck. 

Verehrter Freund, 

Vor einigen Stunden von Zwickau znrflckgekehrt, treffe 
ich Ihr frenndlioheB Schreiben nnd innas mich leider entschnl- 
digen, Ihrem Wnnsch in Bezug der Schnberf sehen Märsche 
nicht so schnell Folge zu Idsten, als ich mir es vorgenommen 
hatte. Diese mir sehr unliebsame Verzögerung veranlasste 
ein Unwohlsein, welches mich nOthigte, Ende October eine 
ganze Woche im Bett zu verbleiben. Darauf machten mir es 
die Weymarer nnd Jenenser Schülerfeier gftnzlich unmöglich, 
an die Instmmentiiung der Märsche zu schreiten. Doch ver- 
spreche ich Ihnen, dass Sie die Partitur spätestens bis zu 
Weihnachten erhalten werden. 

Prometheus wird »ich schon Ende dieses Monates bei Ihnen 
präsentiren. Wenn Sie, verehrter Freund, nach Durchsicht 

1) So nannte Liszt die Schwester der Adressatin. 

22* 
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der Partitar das Werk za einer Aafiführung in Wien geeignet 
finden, wird es miek Arenen. Wo nicht, bitte ich Sie, mir es 
ganz unumtohnden freundschaftlich und ohne den geringsten 
Scrupel. dadurch etwa meine Eitelkeit zu verletzen, zu sagen. 
Ob der 3fn^m der Kritik und des Publikums oine derartig 
vom Oeier ausgehackte Leber wie die meines Prometheus ver- 
daulich linden dürfte — ob nicht gleich bei den ersten Takten 
alles verloren i.-^t, kann ich nicht bestimmen: noch weniger 
aber möchte ich Ihnen überflüssige Unannehmlichkeiten durch 
die Autnihrnn^ meiner von Yoraherein Übel bertichtigten »Ton- 
8chmierern> bereiten! 

Entbcheiden Sie also dartiber gänzlich nach Ihrem ein- 
sichtsvollen Dafürhalten — und wie es auch kommen mag. ' 
seien Sie jedenfalls versichert von der aufrichtigen Erkennt- I 
lichkeit und Hochachtung, mit welcher Ihnen verbleibt freund- 
schaftlich ergeben F. Liszt. 

18. November 59. 

225. Au Dr. Franz Brendel. 
Verehrter Freund, 

Unter den 3 Preisschriften (welche ich Ihnen anbei nuftek- 
erstatte) ist meines Eraditens die mit d«n Motto «Prflfet Alles 
nnd das Beste behaltet« gans bedeutsam nnd fUr die defini- 
tive LOsnng der Frage massgebend. Der Verfasser entwickelt 
seine Thesis mit einer so sicheren, riohtigfasBenden und weit- 
greifenden Logilc, dass die jetzt nnnmgänglich nothwendig 
gewordene Praxis in vollem Rinlclang nut den Ergebnissen der 
Theorie ftbersengend daraus erhellt. Hoifetttlich wird unser 
verehrter College und Freund Lobe atan gewichtlgea Urthdl 
aueh SU Gunsten dieser Prösschiift abgeben und wissensohaft- 
lieh motiviren — denn ich könnte nicht annehmen, dass Lobe 
mit den Gegnern der Enharmonik, deren Theorie uns eine 

Digitized by Google 



— 341 — 



Zutreffende und zu Erwftgende (insbesondere in der ersteren), 
was nach Dnrchlesung der slimmtlichen eiDgesandten Schriften 
hervorgehoben sein dürfte. 

Über die echliessliche Redaction der Motiviruüg der Preis- 
vertheilung verständigen Sie sich wohl mit Lobe zunächst und 
theilen mir dann das Conzept derselben mit. — Es kann nur 
erspriesslich sein, wenn die Sache etwas ansführlich und ein- 
gehend behandelt wird, was Sie, verehrter Frennd, in Gemein- 
schaft mit Lobe und Weitzmann, viel besser zn thnen vermögen, 
als meine Wenigkeit; da ich, wie Hauptmann richtig be- 
merkt, zu sehr befangen durch meine eigene Praxis erscheinen 
wttrde. In Sachen der Harmonie wie in anderen, grösseren, 
glaube ich auch, dass die Natur in ewigem Bunde mit dem 
Genius steht. 

»Was der eine verspricht, leistet die andre gewiss.« Und 
Beethoven hatte wohl Recht, sein JReehi zu behaupten, das von 
Kimberger, Marpurg, Albrechtsberger etc. Verbotene zu er- 
lauben! — Die Wissenschaft soll nur immer mehr die Natur 
der Dinge und die Freiheit des Genius erforschen, und deren 

Weiterentwicklung gerecht werden. 

Getreu ergebenst 

[Weimar] 1. December 59. F. Liszt. 

Mit Ihrem Vorhaben, 2 Preise zu yertheilen, bin ich ganz 
einverstanden. Der oben erwihnten Abhandlung kommt der 
1^* Preis zn, wenn nieht, was ich bezweifle, eine noch yoU- 
stftndiger gelungene eingesandt wird. 

220. Au Anton Kubiustein. 

Certes, mon träs honor^ ami, je ne discontinuerai pas de 
prendre nne tr^s sincäre et loyale part an d^ploiement de la 
carri^re qne vous parconrez avec nne si rare vaillance, et 
tout cc que vous me direz de votre activit^ de composition 
et de direction mnsicale, m'inttfressera tonjonrs vivement. Meroi 
donc de votre bonne lettre qui contient anssi nne promesse 
qnll me sera tr^sagr^ble de vous voir accomplir: celle de 
Totre Visite an printemps proehain, en compagnie de votre 



— 342 — 



op^ra en 4 actes — et probablement eu plus, de votre »Con- 
iique des CatUiquesft (»Hohes Lied«), dont vons ne me parlez 
pas, mais qae je n'en suis pas poor cela moioa deslreiix de 
eonnaitre. 

Aves-voQS jng^ ä propos de faire ex6coter votre oParadis 
perdn« ä P^tersboarg? Je vous y engagerais fort, car c'est 
QB onvrage capital, qni vous fait grandement hoimeTir. et dont 
la place me semble marqude daos vos concerts. Et ä ce 
Bojet permettez-moi de vous faire tres sinc^rement compUment 
snr Tid^e (d'antant moins fr^quente qn'elle est juste) qni a 
pr^sid^ ^ la r^partition du programme de ces concerts. Si 
eile contiime de prf^dominer et si efiectivement on B^aviae k 
St. P^tersbonrg de faire droit, comme vons me l'^crivez, »ji 
tons les maitres de toutes les dcolea et de tons les temps« 
(sans en excepter le ndtrel), le fameux vers : 

•Cest du Nord que nons vient aujourd'hni la lumiere ^ 
se troavera jostifi^, m6ine de par la Musique ! En France et cn 
Allemagne nons aommeB loin de — et le FAarittüms cUs- 
siqne y grossit Ba voix ponr faire diversion an mercmUXme, 
ce riche honteux, qni r^ussit parfaitement a faire daaser anx 
BonB de sa flfite stridente les grandB jonrnaux et leurs nom- 
brenx lecteurs, tandis qae Bon 'antagonistc le Pkariniitme) 

n'abontit qu'ii des ^^Improperim et des »Jer^miades« non 

eomposhs par Palestrina! 

Votre choix de rintrodaction da 2 *^ acte du »Fliegender 
Holländer« me para!t excellent, et je vais faire copier la par- 
tition (de cette scöne) pour voob, attenda qu'il est träs difificiie 
de se procnrer la partition compl^te de Pop^ra, et qne Je 
n*en poss^de que Vmtographe^ dont je me ferais conseience 
de me d^ssaisir. Dans nne qninzaine de jours je vons exp6- 
dierai ce qa1l vons fant poar TOtre Programme. 

Madame la Princesse Marie Hohenlohe est actuellement k 
Pdtersbonrg, et sera träs charm6e de vons y revoir. Son 
mar! s^est asses occnp^ de mnsiqne et Jone fort agr^ablement 
plnsienrs »Lieder ohne Wertet de sa compoaitlon. Lni et sa 
femme se feront sürement nn plaisir d^6tre an prenüer rang 
dn pnblie applandissant, lors des repr^Bentations ^e votre opdra 
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k Vienne. A revoir donc, mon eher Eabinsteio, au priutemps 
— et tonjours 

bien a vous. de sincere estiiiie et affection 
Weymar, 3 D^oembre 59. F. Liszt. 

P.S, Qnand Tons verrez M"* Ingeborg Stark, veuilles bien 
Ini faire mes tr^ affectaenses amiti^. 8i aa rotite de Paris 
la reeondnisait par Weymar, eile serait sftre de m*y rencon- 
trer; car malgr€ le dire des joumanz, qni entre antrea fan- 
taisies out celle de me faire voyager de ci et de \k, je ne 
bongerai pas d'ici pendant plnsienrs mois, contiiiiiant de tra- 
vailler de mon mieux — ne serait-ce qne ponr pronver 
k la «eritiqne bienveillantea et anx badaads, qn'il est bien 
regrettable qne je me sois mis en tdte de devemr nn oom- 
positenrl ^ Ceci rappelle le proverbe: On devient entsinier, 
mais OD nait rdtisseurl — 

227. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

£s ist mir sehr daran gelegen, die Heransgabe meiner ge- 
sammelten Lieder nicht länger zu verzögern. Entschuldigen 
8ie daher, wenn ich Ihrer Freundschaft hente etwas Iftstig 
falle. . — . 

Am Zweckmäasigsten erscheint mir , dass Sie , bevor Sie 
mit Herrn Schulze conferiren, mit Klemm zuerst Rücksprache 
nehmen und sich mit ihm über die ganze Angelegenheit ver- 
ständigen.^] Ersuchen Sie ihn auch in meinem Namen, dem 
Werke eine freundliche Theilnabme zu erweisen. Die Lieder 
in ihrer jetzigen Gestaltung können sieh behaapten (ohnge- 
achtet der unausbleiblichen Kritik unserer verbissenen und 
sich die Zähne abbeissenden Gegnerschaft! , und wenn sich 
einige Sänger, nicht roher und oberßäekUeher Art, finden 
Uessen, welche getrosten Mnthes es wagten, Lieder von dem 



1) Liszt wollte die Lieder augenscheinlich erst selbst stechen 
lasaen and Klemm in Commission geben. 
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berflcbtigteD NieM-Comfionutm Franz Liast Yoniitragen , so 
wurden sie aneh wahrseheinlidi ihr Pablikum finden. 

Ich ghnibe Ihnen er^lt sn haben, dass ein paar Nnniniem 
davon y als Nachlau von Sekubert prodnzirt, in einigen mir 
sehr Abel gewogenen Salons Furor« gemadit, nnd da eapo 
▼erlangt wurden 1 — Natflrlieh habe ieh die Singerin sehr 
gebeten, den guten Wits weiter fortanftthren. 

Klemm braneht sieh also wahrlich nicht an schimen, die 
Expedimng des Werkes in Terbindlieher Weise an besoigen. 

Zorn Yoraas besten Dank fttr Ihre i^ndschaftUehe Be- 
mflhnsg in dieser Saohe — nnd stets tren ergeben 

6. Deoember 59. Weymar. F. Lisst. 

P. S. Soeben erhalte ich Ihren Brief. Die bdden K 
— Kömpel nnd Kahnt sollen bestens willkommen sein. Pohl 
hatte mir schon Kahnt angemeldet; es wird mir angenehm 
sein, ihm seinen hiesigen Besuch nidit zn verUmgweSm (wenn 
dies Wort auch nicht ganz deutsch, so halte ieh es doch fttr 
▼erstindlichl). Julius Schnberth hatte gleichfalls dicAbdcht, 
von Ktlhn<) einiges abzifjagen. 

Ihre Idee, Bronsart an die Direcüon der Euterpe-Conzerte 
zn stellen, ist eine ganz Tortreflniche. Der Brief, den ieh an 
P. Fischer darflber geschrieben (an Ihre Adresse), ist wohl 
richtig angekommen (7). Vorgestern benachrichtigte ich auch 
Bronsart, dass sich Tielleicht einige günstige Chanem ftlr ihn 
in Leipzig erOffineten, nnd empfahl Uim, sie nicht zn ver- 
nachlässigen. Bronsart käme ganz an seinen richtigen Posten 
in Leipzig, nnd ich zweifle nicht, dass er ihn in jedem Bezug 
auf das ehrenTollste behaupten wflrde. Dabei wäre es mir 
besonders angenehm, mit ihm, als nächstem Nachbar, in 
Stetigerem Verkehr zn sein. £r arbeitet Jetzt an seiner Oper 
und schickte mir vor kurzem das Textbuch, was er sich dazu 
selbst ausgearbeitet, nod mir in den wesentlicbsten Scenra, 
sowie auch im Dialog, sehr gelungen scheint.*) 
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Ihren Brief adressiren Sie ))an Herrn von Bronsart bei 
dem Herrn General tob Bronsart, Oommandant von Danzig. 

Danzig. « | 

In Folge der Aufführung meiner Mes^e in München (am ^ 
Geburtstage des Königs, Ende November), welche, wie man 
mir mehrfach berichtet , gut ausgeführt und , was wunderlich 
erscheint, von vielen dortigen Musikern als ein bedeutsames 
Werk Riierkainit wurde — sodass sich selbst Lachner günstig 
darüber ausgct^p rochen — speit die »Allgemeine Zeitung« wieder 
Gift und Galle i Beilage vom 3'*^" Deceinber), ohne die »Neue 
Zeitschrift für Musik« dabei zu vergessen. An dieses Gepäck 
von Kritikern , wie die W. , B. , G, , B. und wie alle die 
Helfers-Helfer heissen, möchte ich gelegentlich folgenden Ge- 
danken als Xem'e fassen : 

iJhr brecht den Stab über mich : wohl aber ist euer Stab 
längst morsch geworden von alle dem Staub und Koth , <die 
daran kleben; kaum taugt er mclir zu euren Lufthieben!« — 
Theilen Sie den Gedanken Lohmanu mit — vielleicht findet 
er einen glücklichen Reim dafür. 

über Pohl kann ich Ihnen nichts Besseres sagen, als was 
Sie mir mittheilen. — 

Anbei zu Ihrem Privat- Vergnügen die Abschrift einiger 
Zeilen aus meinem Brief an Ueri'n Gnstav Eggers (in Berlin), 
Bruder des bekannten A'un«/ftfo/^Egger8, jetzt bei der preus- 
sischen Zeitung sehr betheiligt. OostaT £. war bei den Sep- 
tember-Festen (57) hier, wo er die Fotttt- Symphwm hOrte, 
und sandte mir nenlieh einige ganz hübsche Liederhefte mit 
der Bitte, dieselben an Härtel zu empfehlen. — Senden Sie 
mir das kleine Blatt nächstens znrttck. 

228. An £daard Hszt. 

Doreh die ]jebeyo11e Frenndsehaft, v^^^^^ ^ >i^Vt 
^«aojidere "^/i^.^^d des letzten J«l»ZQ^ts, ^^'f ^ m»lU^' 
^«^le PrtKn^^ Auferlegt wurden, h^f^^'^'^* ' • • v ^ Digitized by Google 
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Stütze und ein eirautbigender Trost in den Kämpfen und Be- 
dräno:nissen meines Lebens. Gott verleihe mir die Gnade, 
dieselben als getreuer Knecht der Wahrheit in Christo, ohne 
Wanken zu besteben! 

Anf das Ftirlitiü.^tc und Geziemendste hast Du die Anord- 
nungen der Tuüh iifeier meines Sohne?; getroffen.' Die Wahl 
des Ke»|uieiiis von Terziani war unter dem gegebenen Ver- 
hältniss eine sehr passende, ich danke Dir von ganzer Seele 
für alles! — 

An llerbeek schreibe ieh molken ein paar Zeilen und 
sende ihm gleichzeitig die Partitur und Stimmen des Prome- 
theus, sowie auch 2 Märsche von Schubert, die ich für ihn 
instrumentirt habe. Die Expedition dieses Noten-Paquets ist 
durch den Umstand verspätet worden, dass es nothwendig war, 
die ganze Partitur des Prometheus neu abschreiben zu lassen 
imd in den Stimmen einige Veränderungen vorzunehmen. Die 
frtlbere Pardtor genügte zwar für mich — aber ein fremder 
Dirigent könnte sieh daria kaum znrecht finden. Mit der 
Instnimeiitimiig dar Seliaberf sahen Märsche iHrd hoffenfiieh 
Herbeok snfrieden sein. Dieae kleine Arbeit ist mir, glaube 
ich, gut gelungen, ond ich werde sie weitmr fortaetsen, da 
sie mir mancbes Ansibhende darbietet. Niehsteas folgen die 
4 anderen Msrsehe, welehe das halbe Dntaend toU maehen 
sollen. 

Gbnielias ist vorgestern hier angelangt. Seine fireond- 
sehafUiehe Anhinglidikeit flir Dieh ist eine sehr warme und 
anfriditig ergebene. Anf mioh wirkt das lautere GemlUh, 
die gmndehrliche Gesinnung Oomelius' immer wohlthnend ; 
insbesondere ist es mir aber Jetit willkommen, Ton Dir Nä- 
heres durch ihn zu yemehmen und dadureh gleichsam mehr 
mit Dir au sein. 

Bleib mir gut, wie Du mir von Herzen liebt 

**** r><H}eniber 59. Weymkr. F. Liszt. 
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229. An Josef Dessauer*), 

Lieber verehrter Freund, 

Möglieli daaa Dir die Zartheit Deiaer EmpfindnngsweiBe 
manches Trttbaame zugefügt hätte; sie sichert Dir aber eine 
weiche Stätte in der besseren Begion des Herzens Deiner 
Frennde. Dies liessen mir wieder Deine lieben Zeilen so recht 
dnrchflUilen. 

Nimm also den herzlichsten Dank Deines alten Freundes, 
dessen »männlich gefasstes Wesen« sieh auch ftrder bewähren 
soll; er hat noch manche Pflichten zn erltlUen nnd mehr als 
einen Kampf an bestehen. Das Kreuz bleibe seine Stfltze, 
seine Kraft nnd sein Hort! 

Welches Yerhängniss anch über mich walten mag, sei 
Uberzeng^ yon der getreuen Anhänglichkeit Deines 

30^>^ December 59. Weymar. F. Liszt. 

Das Omdfix von Dir (nach der Oraner Messe) ist mir noch 
vertranter geworden! — 

Wenn ich mit einigen Arbeiten, die ich nicht länger auf- 
schieben kann, fertig bin, soll Daniel sein Requiem erhalten. 



230. An Wilkoszewski, Socretär der Hofcapelieu-Concerte 

In München '^*). 

Geehrter Herr, 

Die Aufführung neuerer Werke von Seiten einer so rulim- 
reichen Kapelle wie die Münchner bleibt stets für die (A»mi)0- 
niäten eine auszeichnende Aufmerksamkeit. Noch hoher aber 



*) Autograpli im Besitz von Hm. Miüler van Haanen in Ve- 
nedig. — Adressat »Maitre Favilla«, wie Gcor<ro Sand ihren Freund 
nannte als Compouist feiner Lieder bekannt (IT'.lS — lS76,i. Drei 
derselben hat Liazt {1847J trunsöcribirt. (Berlin, Schlesinger). 

**) Nach einer (den Briefen an Brendel beiliegenden) eigenhändigen 
Cople Liszf 8. 
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mass ich es erkennen, dass bei dem heftigen Vorurtheil gegen 
meinen Namen eine meiner heruchtigten v symphonischen Dich- 
tungen « in das Programm der Mflnchner Hofkapeilen-Conzerte 
aufgenommen wurde. 

Tanben Obren ist bös predigen, und bekanntlich giebt es 
keine schlimmere Taubheit als die der Leute, welche nicht 
hören wollen. Dadnreh sind die »Festklänge« so gnt als die 
Messe und alles, was ich und Bessere als meine Wenigkeit 
componiren könnten, zum voraus verurtheilt. Allein je nn- 
geziemender und böswilliger die Parteisueht sieb gegen neuere 
Werke geberdet, desto* mehr bin ich zu aufrichtigem Dank 
denjenigen verpflichtet, welche nieht die mir zugefügte Unbill 
als ihre künstlerische Richtschnur annehmen. 

Die Zeit richtet alles, und ieh kann ruhig abwarten, dass 
man sich mehr damit beschäftigt, meine Partituren kennen und 
hören zu lernen, als dieselben zu verwerfen nnd auszuzischen. 
Niederträchtige Strassenjungen-Streiche, wenn auch in Gonzert- 
Sälen und Zeitungsreferaten ausgeführt, sind keine Argumente, 
die eine dauernde Geltung yerdlenen. 

Indem ich Sie bitte, geehrter Herr, insbeswidere dem Herrn 
General-Musikdirector Lachner meinen besten Dank für die 
mir bezeugte wohlgemeinte Gesinnung zu übermitteln, verbleibt 
Ihnen mit ausgezeichneter Achtung frenndlich ergeben 

Weymar, 15. Januar 60. F. Liszt. 



23L Au Johann von Herbeck. 

[Laut Empfänger, am 20. Januar 1860 angelangt.] 

Verehrter Freund, 

Von Berlin gestern Abend zurückgekehrt, treflc ich Ihren 
Brief, der mir eine besondere Freude gemacht durch die Zn- 
sicherung, dass die Prometheus-Chöre und die Instrumentation 
der S'chubert'schen Märsche Ihrer Erwartung entsprechen. 
Nächstens erhalten Sie noch 2 Schubert sehe Märsche (den 
Trauermarsch £s-moll und den ungarischen G-moll aus dem 
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ungarischen Diveilissement^);. Die beiden könnten unmittel- 
bar aufeinander folgend aufgeführt werden. 

Die Pronietlieus-Chöre nebst der symphonischen DichtuDg, 
welche vorangeht (und als No. 5 bei Härtel erschienen ist', 
wurden im Juli 1850 zu dem Herderfest componirt und Ende 
August, am Vorabend der Herderfeier im hiesigen Theater 
aufgeführt. Mein Puls war damals in fieberhafter Aufregung, 
und der dreimahge Wchemf der Oceaniden, der Dryaden und 
der Unterirdischen ertönte mir von allen Bäumen und Ge- 
wässern unseres Parks. 

Bei meiner Arbeit strebte ich nach einem Ideal der An- 
tike, welches nicht als archaisirendes Skelett, wohl aber le- 
bendig geformt und sich bewegend, Liugestellt sein sollte. Ein 
schöner Vers von Andn; ('henier: 

»Sur des pensers uouveaux faisons des vers antiques!« 
galt mir als Regel — und wies mich zu musikalischer Plastik 
und Symmetrie hin. — — — 

Die günstige Meinung, die Sie beim Durchlesen des Wer- 
kes bekommen, ist mir ein Zeichen, dass es nicht ganz ver- 
fehlt — hoffentlich wird die Aiilfiihrung Ihre Sympathie dafür 
nicht verkümuiern. Ich lege die Dircction mit vollstem Ver- 
trauen gänzlich in Ihre Hände. — Sie treffen schon überall 
das Richtige und überschiffen glücklich mit Ihrem ganzen 
Personal die einzelnen Schwierigkeiten der dissonirenden Ein- 
fliUe und des pathetischen Vortrags, welcher an manchen Stellen 
dnrehans nöthig. Sehr angenehm wlre es mir allerdings, 
verehrter Freund, wenn ich der Anffllhmiig am 26. Fehmar 
in Wien heiwohnen konnte« um mich an Ihrer yerständnlBS- 
ToUen, begeisterten Wirksamkeit in erfreuen; doch bin ich 
davon dnreh mancherlei Umstände und Yerhftltnisae (deren 
Erdrt^mng an wdtlftnfig wäre) abgehalten. 

Ich bitte Sie daher, die Conzert-Direotion mcM zu yeran- 
Ussen, mich einzuladen, eben weil ich mich nicht in der Lage 
befinden möchte, nut E^tschnldignngen zn antworten. Über- ^ 
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feaseln', diese Herkules-Arbeit steht Ihnen gut an.') Gewaltige 
Adler, die dem Titan die Leber zerhacken und zerfleischen, 
triebt es zwar nicht dafür aber ein ganzes Heer von Kahen 
und wurmendem Ungeziefer. — Wiederholt besten Dank und 
Grnss von Ihrem Sie aufrichtig hochschätzenden und freund- 
Bchaftiicb ergebenen F. LUzt. 



80 ist es ganz recht gekommen, dass der Verleger der 
»Neu(n Zeitschrifta auch der Verleger meiner »Gesammelten 
Lieder geworden. Besten Dank, verehrter Freund, für Ihre 
hinzu fordernde Vermittlung. Kahnt hat sich blos mit Schle- 
singer zu verständigen : meinerseits habe ich gar keine Ein- 
schränkung seines Eigeuthums zu wünschen. Ob sich dieses 
oder jenes der Lieder zur Transcription eignet, weiss ich 
nicht; wenn dies der Fall sein sollte, so ersuche ich blos 
Kahnt, mir die etwaige Transcription, bevor er sie erscheinen 
lässt, mitzutheilen, weil es mir zunächst nicht angenehm sein 
könnte, wenn gar zu stümperhafte Arrangements herumspa- 
zierten. Dies ist nur Sache der künstlerischen Rücksicht — 
im Übrigen habe ich weder einen Vorbehalt noch Einwendungen 
dem Conzept des Verlagsscheins beizufügen. Sobald Kahnt 
mit Schlesinger in Ordnung ist, bin ich mit allem zufrieden. 
Dieses oder jenes Lied mag dann einzeln erscheinen oder für 
Guitarre oder Zitlior transcribirt werden; desto besser, wenn 
Kahnt dabei seine Rechnung findet. >«T}. Bei der Einzel- 
Ausgabe möchte ich gerne, dass der Umschlag der Gesammt- 
Ausgabe beibehalten bleibe, wegen des Inhaltsverzeichnisses. 
AVahrsclieiulich wird Kahnt nichts dagegen einwenden, da die 

1 Es geschah am 20. Febr. ISOii. Uerbeck berichtet darüber 
in Beineu) Tagebuch: »i'rometheus, syiuphonische Dichtung, ziem- 
lich gefallen. Chor der Tritonen sehr gefallen. Chor der Winzer, 
Sohnitter, Schlusschor gefUlen, natttrlieh mit fSrmlich organisirtem 
Oppositionszischen. Man hatte diesw Musik, ohne noch eine Note 
zu kennen, den Untergang geschworen«. 



m An Dr. Franz Brendel. 
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Kückseite des UmflohUigs Als Prospectas der ganzen Lieder- 
sammlung gilt. 

Gestein Abend sang Fräulein Bergbaus (eine Tocbter de» 
rotsdamer Professors in einem Conzert. von 8inger und Coss- 
. mann veranstaltet, zwei Nummern Freudvoll und leidvoll« 
und «Es muss ein AVunderbares sein e O'^'Heft). Ich hatte 
ihr es zwar verboten, weil ich überhaupt diesen Winter hier 
meinen Namen auf kein Conzert-Progranini gesetzt haben will 
— doch verlohn le mich ihr reizender Vortrag dieser Lieder, 
welche auch beifällig aufgenommen wurden. 

Im letzten Ilof-("onzert in Berlin wählte Fräulein Genast') 
die Loreley als Schluss-Nummer. und die Frau Prinzess Vic- 
toria äusserte sich darüber sehr günstig mit der Bemerkung, 
dass in der Comj)o>i(ion ein »Schuberf.scher (nist wehe. Dieser 
Tage singt Fräulein (ienaNt abermals die Loreley in dem phil- 
harmonischen Conzeit in iJauiburg. Otteu hat sie besonders 
dämm gebeten. Derselbe Herr schrieb vor ungefähr 18 Mo- 
naten an Frau von Milde: dass er bemerken müsse join Be- 
zug der Wahl der vorzatragenden Compositionen sei Robert 
Schumann der änssente Grenistein seines Programmeatc — 

Ich erinnere midi nieht genan, ob ioli CHHae ein 
Exemplar meiner Lieder zugesandt. Fragen Sie ihn, nnd 
wenn ich es bis Jetzt Tersftnmt hätte, so schreiben Sie es mhr. 
Götze besitzt ein besonderes Anrecht darauf; denn er hat in 
firftheren Jahren den Mnih gezeigt, mehrere von meinen Unr- 
dingen zn singen — nnd ich will ihm sogleich sein Exemplar 
ankommen lassen. Bei derselben Gelegenheit fragen Sie anoh 
Fr&nlein GOtze, ob sie die Abschrift der Ballade Lmmore 
erhalten hat.^) Es sind mir von vielen Orten (noch kflrzlich 
▼on Carlsmhe nnd Brannschweig) BetMUtmgm dieser Ballade 
zugekommen, welche mir, unter uns gesagt, nicht bequem 
ftdlen. Mein Oopist hat bereits wenigsten 9 Abschriften davon 
machen mflssen, was eine ziemliche Ausgabe Toranlasst. Kichts- 
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destoweniger fcoU gerne eine 10*® angefertigt werden, falls ! 
die, welche für Fräulein Götze bestimmt war, ihr nicht zn ^ 
Händen gelangt wäre, worüber ich eben in Zweifel geblieben 
bin durch die verschiedenen Anforderungen, die mir die Leo- 
nore zugezogen und die mich etwas confus gemacht haben. 

Eigentlich wäre es mir am bequemsten, wenn mich Kaimt 
oder Schuberth durch die Herausgabe der Leouore der Mühe 
weiterer xVbschriften enthöben. Ich möchte den Verleger da- 
mit aber keineswegs incommodiren und überhaupt nichts an- 
bieten, ohne zu wissen, dass es willkommen ist. Unter den 
vorhandenen Umständen ist mir eine sehr ausgesprochene 
Zarflckhaltang znr Regel geworden. Meine Sache ist einfach 
anablftssig weiter zu arbeiten und das Übrige ruhig absn- 
warten. 

DemgemiBs fIBge ieh mieh obae Sehwierigkeit Ihrer Redae- 
tear-ErfahniDg in Bezug meines Mflnchner Brieft^) — ob- 
schon ich einige Grflnde für die Yerdffentlichung desselben 
geltend machen konnte. Allerdings bleibt es immer vomeAmf 
gewisse Dinge ond Leute ganz nnd gar zn ignoriren. 
Sie mOgen also Becht haben, von allem Übrigen abzusehen, 
nnd da ieh von Ihrer aufrichtigsten Freundschaft überzeugt 
bin, llberlasse ieh Ihnen gerne zu bestimmen, ob mein Auf- 
treten in ähnlichen Dingen von Nutzen ist oder nicht. In 
dem Fall, dass Sie es für gut befunden bitten, dass mein 
Brief in der »Neuen Zeitschrift« abgedruckt werde (was ich 
Ihnen anheim gestellt), musste es nothwendigerweise ohne die 
geringste Wortänderung geschehen, weil ieh ihn absichtlich 
eben so äeuüieh an Herrn W. gerichtet habe, und eine Ände- 
rung daran als eine Zaghaftigkeit (die mir sehr ferne liegt) 
gedeutet werden könnte. Wahrscheinlieh ist es aber besser, 
die Sache einstweilen auf sich beruhen zu lassen, und bei 
einer anderen Gelegenheit noch etwas derber vorzugehen. 
Das Lumpenpack hat es reichlich verdient, als Lumpenpack 
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erwarte wenig Erfireuliebes für ihn davon und erachte ein 
derartiges Auftreten von Wagner als einen Fehlgriff. In Folge 
dieser Anseht ist nnsre Gorrespondenz zeitweilig snspendirt. 
Mllndlioh mehreres darüber — sowie auch ttber Tristan nnd 
Isolde. Die Oper wnrde znr Anfffthrnng am 8*** April (Ge- 
burtstag der Fran Grossberzogin) gewflnsebt — respeetive an- 
befohlen. Frau von Milde kann aber die* Hanptpartie nicht 
flbemehmen — nnd dessbalb werden die uns von Carlsrnhe 
zugesandten Stimmen nnd Partitur nftchstens wieder zurück- 
geschickt werden! 

Hat Wagner etwas Näheres über eine Tristan-AnffHhrung 
in Leipzig vernehmen lassen? Kdnnen Sie mir seine Briefe 
mittheilen? 

Mit herzlichem Gruss Ihr 

25. Januar 60 — Weymar. F. Liszt. 

Wenn Sie Schuberth begegnen, sagen Sie ihm, dass itli 
ihm einiges mitzutheilen hatte, was sich vielleicht der Mühe 
lohnte, dass er mich auf ein paar Stunden hier besuclit. lu 
der nächsten Zeit habe ich keine Aussicht nach Leipzig zu 
kommen. Sagen Sie ihm, dass mich ähnliche Verzögerungen 
»nervös i( machen. (Er weiss schon, was das Wort h nervös« 
bei mir bedeutet.) 

233. An Friedrich HebbeP). 

Die Worte, die Sie mir zurufen . tragen die doppelte Be- 
redsamkeit des ruhmwürdigen Fo/mannes in der Kunst, und 
des mir aufrichtig lieb gewordenen, hochverehrten Freundes. 
Isehmen Sie meinen herzlichen Dank dafür und entschuldigen 
Sie gütig, dass ich Ihnen nicht früher geschrieben liabe. wie 
sehr Ihre Zeilen auf mich bekräftigend und lieilsam eingewirkt. 
Allerlei Geschäftliches und eine längere Abwesenheit von hier 
veranlassten diese Verzögerung. In der Zwischenzeit war ich 
oft in Gedanken bei Ihnen; vorgestern noch las ich der Frau 
FUrstiu Ihre herrlichen 2 Sonette an dm Künstler »Ob Du 



*} Hitgetheilt nach dem Original von Dr. Felix Bamberg« 

La Mar a, LisztoBriefe. 23 
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auch bilden magst, was nnTergftnglioht — »Und ob mich 
diese Zweifel brennen müssen?« — 

Von Weymar habe ich Ihnen weder Interessantes noch be- 
sonders Angenehmes zu melden. Dieser Winter wird sich 
ziemlich still und unbedentsam hinziehen ; im Theater mit 
Repertoire- und Cassen-StfLcken, in der Gesellschaft mit den 
angewöhnlichen Yergnflgongen. Ein neues Drama von Rost 
»Ludwig der £iseme« hat, wie es den hier sehr volksthllm- 
liehen Producten dieses durch Bummelet populftr gewordenen 
Autors eigenthttmlich bleibt, etwas Spectakel gemacht. Die 
Adeligen sollten darin in Pflug gespannt erscheinen ; auf An- 
rathen von Dingelstedt hat jedoch Best diese Inscenirung ge- 
mildert! — Eine Übersetzung von Frau Skhnselka (die hier 
einigemal aufgetreten) des »P6re prodigne« ron Dflmas fils 
hatte Aussicht auf die Bretter zn kommen ; es scheint aber, 
dass man Bedenken trflgt dem sittliehen YerdanungsvermOgen 
unserer wenig verschwenderischen Familien-Väter gar zu omi- 
nOse Znmuthungen zu stellen ! Unter anderen Übdstftnden ent- 
hält das Stflck auch Logaritkmm, denen der ehrenwerthe 
deutsche Philister nicht anzukommen vermag. 

Was mich anbetrifft, so warte ich ruhig den FrUhling ab, 
um dann wahrscheinlich weiter zu ziehen — natflrlich nicht 
um in Mfinchen, Berlin oder anderwärts, wie es heisst, meine 
gerne aufgegebene Eapellmeister-Thfttigkät aufzuwärmen, — 
wohl aber zu dem mir wichtigeren Zweck, meine Arbelten un- 
gestörter fortzusetzen, als es mir in Weymar möglich ist. 

Empfehlen Sie mich dem freundlichen Wohlwollen Ihrer 
Frau, und seien Sie flberzengt, dass ich in treuester Anhäng- 
lichkeit verharre als Ihr unwandelbar ergebener 

Wey mar, 5. Februar 1860. F. Liszt. 



2S4. An Dr. i'rauz Brendel. 

[Februar 1860.] 

Verehrter Freund, 
Obschon ich im Allgemeinen der Ansicht bleibe, dass üoh 
die Keue Zeitschrift nicht hin und her auf Polemisiren ein- 
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• zulassen hat, 80 scheint mir doeh die kleine Notiz, welche 
Hanslick in No. 49, Samstoff den 18, FAruar, ^der Wiener 
•(»Fressen bringt, derartig gefaMt, daas man dicBelbe nicht zu 

ignoriren braucht. 

Die j» Presse« ist ein äusserst verbreitetes Blatt in der 
Monarchie, und Hanslick zählt zu den Coryphäen nnsrer 
Gegner ; es wUrde sich desshalb der Mühe lohnen, bei dieser 
Gelegenheit ausnahmsweise aufzutreten , rmm nicht (wie ich es 
vor der Hand nicht annehmen kann) Ihr Wiener Referent sich 
wirklich des leichtfertigen Verfahrens schuldig gemacht hat, 
was Hanslick in so derber Weise hinstellt. Dieser Punkt ist 
zuerst in's Klare zu bringen: ob iu dem 3^^"^ (oder etwa einem 
fVülierenj Conzert des Herrn Boskowitz eine Verwechshuif^ 
zwischen einem Schumann'sclien und Liszt sehen Stück vor- 
gefallen istM. Möglicherweise gebrauchte auch Ihr Keferent 
den Ausdruck die Wimer Presse im Allgemeinen und nicht 
speziell auf das Blatt j)dic Presset' ungewandt^), oder bezog 
sich auf anderwärtig:e Äusserungen Hanslicks... 

Es ist dies seit vielen Jahren nur das 2** mal, dass ich 
Sie, verehrter Freund, auf Zeitungs-Notizen aufmerksam mache. 
Bei der ersten Gelegenheit, als die Augshurger Allgemeine diese 
infame Correspondenz über die P'enalität der Neuen Zeitschrift 
brachte, hat Ihre schlagende Entgegnung den überzeugendsten 
Beweis geliefert, welche Kolle die Herren Opponenten zu 
spielen beflissen sind! — Hoflentlich wird es möglich sein die 
Isotiz Hanslick's (die ich Hinen lieifiigo) in ähnlicher Weise 
abzufertigen. Es ist aber nothwendig, dass man der Wahr- 
heit genan auf die Spur kommt, bevor man loszieht — denn 
Hanslick ist kein bequemer Gegner, und wenn man ihn ein- 
mal angreift, so moss es mit den gehörigen Waffen und 



1) Statt des auf dem Programm stehenden Liszt'schen »Au 
bord d'one source« Platte Boskowitz das »Jagdlied« aus Schnmann's 
»Waldscenen« gespielt, was einen Keferenten, (nämlich den der »dent- 
achen Hvsikaeitnnit«* wie die N. Zeitsohr. 24. Febr. 18S0 be- Digitized by Google 
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schonungslos geschehen. Die Worte »Denunciations-Verfahren«, 
»Gessler-Hüte der Zukunfts- Partei« und insbesondere der 
Schlusssatz : »So lange Herr Brendel etc.« sind eine Uerans- 
forderung, welche etwas mehr als eine zaghafte Rüge ver- 
dienen! Auch möchte ich Ihnen rathen, Ihre Entgegnung im 
Duplicat an die Presse in Wien einzusenden, gleichzeitig als 
sie in der 'Aeitschrift veiöflVntlicht wird. Die Kedaction der 
Fresse wird sie zwar zurückweisen, nach der angewohnten 
Methode der 6V/ry um- Unparteilichkeit dieser Herren. Dadurch 
selbst aber werden die scandalöseu Beispiele letzterer um eins 
vermehrt. 

Es ist übrigens vorauszuselieu. dass es Hanslick nicht bei 
dieser ersten Notiz bewenden lassen und die Polemik fort- 
setzen wird. 

Herzlichen Gruss. F. L. 

P. 8. Falls Ihr Wiener Referent vollständig in seinem 
Unrecht wäre, ist es gerathener, einfach zu schweigen nnd 
eine bessere Gelegenheit abzuwarten. 

235. An Dr. Frauz Brendel. 

[liflrz oder April 1860.] 

Verehrter Freund, 

Verargen Sie mir es nieht, wenn ich diesmal PohVs Bei- 
spiel folge imd auf den angemeldeten Aufeatz warten lasse. 
Ich habe daran oemlich anhaltend Torige Woche gearbeitet; 
auch ist er im Abriss ganz fertig; doch bin ich damit gar 
nicht befriedigt, und Berlioz und Wagner gegenüber muss ich 
il.is Gehörige auf sehr gehörige Weise sagen. ^) Diese Ver- 
pflichtung nöthigt mich mehr Zeit darauf zn yerwraden, und 
leider kommt mir in dieser Woche so vieles zusammen, dass 
es mir kaum möglich ist, mich mit Polemik zu beschäftigen. 
Va«..».. ia* witfMiAr mroBses Hof-rjA««'»-* • ^ 1. ^-.a v^s^xil^ 
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Stark sind gestern an^^ehingt; Frau von Bülow kommt heute 
und Hans erwarte icli Sonnabend. Überdies giebt es für mich 
noch weit Wichtigeres, was mich bis Ende dieses Monates 
gänzlich in Anspruch nimmt. 

Nun will ich zusehen, dass womöglich Berlioz und Wagner 
nicht vergessen bleiben! 

Zunächst beantworte ich Ihre Anfragen. 

Ob es füglich ist, die 2^-' Tonkünstler-Versammlung dieses 
Jahr zu halten, habe ich Ihnen bereits bei unserer letzten 
Bege,£:nuii,u- anheim gestellt zu bestimmen. Meines Erachtens 
könnten wir, ohne die tSac/ic zu beeinträchtigen, bis nächstes 
Jahr warten.''. Doch lässt sich manches für eine baldige 
Zusammenkunft sagen. So lange ich selbst in Wey mar nicht 
sicheren und festen Fuss gefasst habe, kann ich Ihnen nicht 
anbieten die Versammlung hierher einzuberufen. Wenn Sie 
den Datum des 17., 18.. lO*'*" Juni festhalten, so sind wir 
an Leipzig gebunden, wo icli ihuen dann mit üewissheit sagen 
kann, ob für die nächste Versammlung Weymar sich eignet. 

Selbstverständlich haben Sie, verehrter Freund. ül»er alles, 
was ich bei der Tonkünstler-Versammlung übenielinien und 
leisten kann, zu verfügen. Nur meine persönliche Mitwirkung 
als Dirigent bleibt davon ausgenomnun. Bei unserer nächsten 
Be5i)rechung werden wir uns leicht verständigen über die 
zweckmässigste Wahl eines oder mehrerer Dirigenten. 

Als unumgänglich nothwendig bezeichne und betone ich 
die Aufführung neuer Werke von Bülow, Dräseke. Bronsart, 
Singer, Reifriz etc. Die Programmhmst glaube ich meister- 
haft zu verstehen und handzuhaben. Wenn die Angelegen- 
heit einmal so weit gescliritten , will ich mit Ihnen das Pro- 
gramm der 3 Aufführungen feststellen. 

Mit der Wahl des Prometheus bin ich einverstanden — 
und bei der kirchlichen Aufführung, wenn dieselbe nicht 
durch ein einziges grosses Werk ausgefüllt wäre, möchte ich 
Ihnen fast die Seligkeitm, oder den 1 S^*^"" Psalm (erstere 
dauern ungefAhr 10 Minuten, der letztere 25] vorläufig an- 
deuten. 

J; Dies geschah. 
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Eatieheidea Sie also deintÜT Aber du Stattfinden der 
Tonkflnstiier-Vemmmlimg in diewm Jalne und den dam an- 
gemetaeaaten Datum, worüber ioh nidit weiter mitraapredien 
babe. Das Übrige wollen wir dann soflammen einleiten nnd 
anordnen. 

Meine ijuneiknngen an dem Stataten-Entwnrf finden Sie 
auf den lotsten Seiten deiselben. 

Mit beialiehem Gmaa Ihr F. Lisit. 

P. S. A. Die Leonore-BoTialon loU sogleieb beeorgt sdn. 

B. Frlnlein Bianer werde leb frenndliebat empfingen. 

0. Paaqn^ nnd Regiemngsrath Mttller^s Mannseript^An- 
gelegenbeiten empfehle ieh lihnen wiederholt. Haben ffie 
Mflller geantwortett 

Anbei ein Brief von Weitamann (14^ Jnni 59}, worin 
Sie manehoB an Erwägende nnd Verwendbare finden. 

Wiehtigt NB. Wenn Sie die TonkOtuthr' Vertammhmg 
einbemfen, fBgen Sie Mgleieh hinan: »aar Oründmtg de$ all- 
jfrnnmnm dmttekm Mutik'VmrmHt*^ Dieses ist der Havptaweelc, 
an dem wir ans hinanftmurbeiten haben. 

t . . . • • 

236. Ab Louis KOhler.] 

Mein verehrter, vortreflnicher Freund, 

Sie haben mir eine seltene Freude bereitet. Ihre Aufsätze 
über meine Gesammelten Lieder sind eine von Geist und Ge- 
müth durchdrungene lieproduction dessen, was ich leider weit- 
hin mehr empfinde und ertragen muss , als niederzuschreiben 
vermag I Dergleichen Kecensionen sind nicht Sache der ge- 
wöhnlichen liecensenten — aach darf mau Sie nicht mit sol- 
chem Titel beschimpfen. 

Nehmen Sie meinen herzlichsten Dank dafür und erlauben 



. 1) Wie die Fttntin Wittaenstein d. Heramceb. aiuidrUokUcb ^ 
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Sie mir, Ihnen anbei ein paar kleine gesangliche Dinge im 
Mannscript zu verelircn. Dieselben sind nach Leetüre Ihrer 
Aufsätze notirt, und wenn ich mich nicht täusche, entspringen 
sie der Melodie der Sprache. Jedenfalls, lieber Freund, haben 
Sie ein besonderes Anrecht daran — sowie an die aufrichtige 
Hochschätzung und getreue Ergebenheit, mit welcher ihnen 
verbleibt 

, 5. Juli (j(t. Wejrmar. • F. Liszt. 

(ic^^en Ende Octoher kommen bei Härtel die zwei noch zu 
ersciieiiicnden Symplionis<chen Dichtungen N°. 10 und II — 
Hamlet und Ilunnenschlacht — und somit sind alle die zwölf 
Ungethüme heraus. Bald darauf soll der Faust folgen, die 
Chöre zu Prometheus , ein paar Psalmen und ein neues Heft 
Lieder. Ich schicke Ihnen alles das Zeug. Wo möglich aber » 
richten Sie sich so ein , dass wir bald wieder zusammen 
treffen — am spätesten bei der nächsten Tonkfln stier- Ver- 
sammlung künftiges Jahr, wo wir Sie durchaus nicht ent- 
beluren können. 

'1 ■• 

237. Au Eduard Liszt. 

Liebster Ednard, 

Da bleibst beständig am Herd meines Herzens; zwar niebt 
in sablreieber, aber nm desto anserwüillerer GessUsehaft. Wenn 
ich glaube etwas ziemlich Gutes gethan zu baben, gedenlse 
ich Dein nnd frene mich daran, dass es Dir Freude maoben 
wird — und zu den Stunden, wu mich Trübsal und Leid er- 
fassen, bist Du mir wieder Trost and Stärkung durch Dein 
liebevolles Einkehren in mein innerstes Wollen und Sehnen 1 
Hab Dank, reinsten und wahrhaftigsten Dank für alle die I 
stützende und mildernde Freundschaft , die Du mir bewährst. 
8ie ist mir ein besonderes Zeiohen des Himmels Gtlte für mich, 
und ieh bete zu Gott, dass er nns ewig in Ihm vereinigt I — 

Oomelins schreibt mir, dass Da wahrscheinlich gegen £nde 
des Sommers nach Weymar kommst. Dies wird mir eine grosse oigitized by Google 
Freude sein; es drängt mieb oftmalen mit Dir so recht aus 
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ich eigeutUcli, wie Du weisst, ^i\r nicht vom Fhck. Bis Mitte 
August ungefähr erwarte ich die riir.>tin. l^iustweileu erhalte 
ich gute , belriedigeude Nachrichten vou Rom. lloffentUch 
wird alles zum Besten gedeihen. 

In den letzten Wochen war ich durch meine Notenschrei- 
bereien gcänzlich absorbirt. Wenn ich mich nicht täusche, so 
steigert sich meine Productiunskraft wesentlich, indem sich 
manches in mir läutert und anderes noch mehr conceutrirt. 
Bis Ende October erscheinen die 2 letzten vou den 12 Sym- 
phonischen Dichtungen (»Hamlet und ) lluunenschlacht c . Dann 
kommen die Psalmen, die Du noch nicht kennst und die ich 
Dir gerne niittlieilen niücbte — und auch ein neues Heft Lie- 
der, welclu's Dir gefallen wird. — An dem Oratorium i Dio 
, heilige Elisabeth« will ich nächstens, ausschliesslich alles an- 
deren, fortarbeiten und es vor Ende des Jahres fertig schrei- 
ben. Gott nehme mein Streben in (inaden aufl — 

Mit Deinem Vorhaben für Deinen .Sohn mochte ich mich 
von vornherein nicht überaus einverstanden erklären, obsclion 
ich Deine Anschauung der jetzigen Lage der Dinge keineswegs 
eine unrichtige finde. Auch bin ich überzeugt, dass bei der 
delinitiven Entscheidung die Anlngen und Befähigungen, sowie 
die Gemüths - Richtung Deines Kindes für Dich massgebend 
sein werden. Hat der Junge Lust zur Uniform, W(dilan so 
geschehe es. Sich mit dem Säbel im Leben durchzuhauen ist 
wahrlich zumeist be(iuemer als auf andre Weise . . . 

Das geschäftliche Document für die Frau Fürstin bewahre 
ich auf bis zu ihrer iiiickkehr, wenn Du mir nicht schreibst, 
dass ich es ihr nacli Kom schicken soll. 

Darf ich Dich mit einem iVotjÄio;/s - Auftrag belästigen? 
Entschuldige, dass ich Dich zu allerlei mi.ss.bi aiiche ; ich mochte 
aber gar zu gerne Bülow einen kkinen Spass machen und 
habe jetzt Niemand in Wien , der mir dazu behülflich sein 
könnte als eben Du. Es handelt sich um eine ziemlicli be- 
trächtliche Sendung von ungarischer Fapn7;a und einem Fäss- 
chen Fff'ffei'oni (ungarische kleine grüne Pfetl'erpflanzen . in 
Essig eingemacht! . Sei so freundlich und ziehe Kapellmeister 
Doppler zu Hath, wo diese Dinge am ächtesten zu beziehen 
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sind, und scliicke sie mir so bald als mö^ilich uacli Weymar. 
Ich verhehle Dir niclit, d:i>s ich mit l^(Uow zu thciJcn gesonnea 
bin, weil mir auch raprika und Pfefferoni besnndcis hclnncckcu. 
Sorge also dafür, dass eine genügende Portion expedirt wird 
und in gutem Zustand ankr»mmt. — l'nd da Du bei dieser 
Veranlassung zu Doppler kommst, sage ihm meinen freund- 
schaftlichen Dank für die Instrumentirung des Pester Carnevals 
(wo 63 an musikalischem Paprika und Pfefleroni nicht fehlt). 
Sie ist ihm wieder vortreft'lich gelungen, und ich beabsichtige 
die Herausgabe der 0 Rhapsodien für Orchester im Herbst zu 
betreiben , wozu mir allerdings die Krlaubniss oder der Con- 
sens von 3 verschiedenen Verlegern (Schott, SeulV, Haslinger) 
nothwendig ist — ein Umstand , der noch eine Verzögerung 
mit sich bringen dürfte : insonders wenn die Herren sich 
meinem Wunsch gegenüber so verhielten, wie es in unange- 
nehm überraschender Weise Spina in Bezug der Instrumentirung 
der Schubert sehen MSnolie gethan. Um Dir diesen Zwisehen- 
fall in Eflrze mitsntheilen: ich sehrieb an Dachs, Spina in 
meinem Namen zn ersuchen, entweder die 3 Ifibrsche in Par- 
titur selbst heranssngeben — ohne Honorar fttr mich! — oder 
mir die Erlanbniss zn ertheilen, dieselben bei einem anderen 
Verleger zn TcrOffentliehen. Die Antwort Spina's, so wie sie 
mir Dachs mitgetheilt, lautete : Er könnte sich weder zn dem 
einen noch dem anderen meiner (gewiss sehr billigen 1) Tor-* 
sohlAge entschliessen 1 Und so mnss ich abwarten, dass Spina 
sich dnes Besseren besinnt! GelegentUeh werde ich mir er- 
lauben, mich an ihn direct zu wenden. 

Fflr jetzt, in Anbetracht, dass Paprika und Pfefferoni sehr 
durstig machen, würde mir ein Fass QumpoUMdrehmr (etwas 
bittren, blumigen Nachgeschmacks) sehr willkommen sein, wenn 
Du es zufUlig von guter Sorte und billig ausfindig machen 
kannst. — Pardon fUr all diese Lucullischen Ausschweiftin- 
gen! — 

An Oomelins schreib' ich nächstens. Sag' ihm meine herz- 
lichen Grüsse. Auch Dr. Kulke bitte ich Dich, mich bestens Digitized by Google 
emnfehifiB. Tah werde ihm ff«lAiranllinh meinen D*nk fttr 
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durch Cornelius thuen wollte, wenn er nicht so plötzlich ab- 
gereist wäre. — 

Nun lebe bestens wohl . liebster Eduard. Schone und 
pflege Deine Gesundheit. Versieben' Deine gnte Frau meiner 

herzlichsten Ergebenheit und küsse Deine Kinder für Deinen 
getreuen 

Weymar, 9*" Juli 60. F. Liszt. 



238. An iDgebOTg Stark. 

[Sommer ISGu,] 
Si une sortc d idiosyncrasie contre les lettres ne me tenait, 
il y a lono^temps qne je vous aurais dit combien vos char- 
mantes lignes de Paris m ont fait plaisir et quelle sincere part 
j ai prise a vos derniers succes, obere enchanteresse. Mais 
vous devez savoir tont cela beaucoup mieux que je ne reossi- 
rais ä vous Tt-crire. 

Pnvlons donc dautre chose: par exemple de l Ouverture 
du Baron Vietino:hoff ') (jue vous avez eu l obligeance de me 
communiquer et qne J'ai parcounie avce B[ron3art] durant son 
petit sejonr ;i Weymar — trop conrt ä mon gre, mais sans 
doute beaucoup trop long au vutre! — L Ouverture en ques- 
tion ne manque ni d'imagination ni de verve. G est 1 «euvre 
d'un homme musiealement bien doue, mais qui n a pas encore 
suffisamment manie la pAte . . . Quand vous en aurez loc- 
casion veuillez faire mes meilleurs eompliments a Tauteur et 
lui communiquer aussi la petite echelle d'accords que je joins 
ci-apres. Ce n'est quun developpement ti'hs, simple de la 
Gamme terrißante pour toates les oreilles bomb^es et allong^es; 




que >r de Vietinghoft' emploie dans le dernier Presto de soa 
Ouvertüre (Page 66 de la Partition]. 



1) Er nahm das Pseudou} m Boris Scheel an und führte 1885 in 
Potersbing seine Oper »Der Dämon« auf, die 20 Jahre vor der 
ßubinstein's entstand. 
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Tausig daiis son ^^(ieisterschiff'a en falt dejä passablement 
usage, et daiis les classes du Conservatoirc oü l art releve du 
chien enrage sera düment enseigne, les exercices dlementaires 
des M6thodes de Piano actuelles 

etc. 



qni flont d'ime sonorit^ anssi deaagridble qjCincompUte, devi'ont 
^tre remplac^s par celni-c! 




9^ 




' ' ' ' 



i 



lequel formeiu aussi la base unique de la Methodo (rharmonie, 
tous les autres accords, usites ou non, ne pouvant s'effectuer 
que par le retrancbement arbitraire de tel ou tel Intervalle. 

Bientöt enfin il faudra compl(^ter U- Systeme par ladmission 
des quarts et demi-quarts de ton en attendant mieux! — 

Yoilä Tabime du progr^.s dans lequel les abominables Musi- 
eiens de lavenir nous prdcipitent! 

Prencz garde de ne pas vous laisser contagier par cette 
peste de l artl" 

Depuis une huitaine de jours il ne fait ([ue pleuvoir ici, 
et j'ai ete oblige d'allumer les chemin('e.s et les jioeles de la 
maison. Si par liasard vous ^tiez favorisee par une tempera- 
ture pareille u Schwalbach, je vous engage n en protiter ponr 
confectionner quelques nouvelles Fngucs et :i vous d«Hlommager 
par de longues Peelales des exercices pedestres dont vous seriez 
forcement privee. 

B, nuquel je vous prie de faire mes cordiales et vives 
amities, ra'a fait esperer que vous vous arreteriez une couple 
de jours a Weymar apres votre eure. Si cela peut s'arranger 
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ftinsl Jen flerais trte duurm^ ponr ma part et yous cherahenÜB 
querelle (serait-ce mdme vne qnereile tFalhmtmdl) dans le 
eas oü TOQS n'en seriez paa compl^tement pemiad^l 

Rappelez-moi trte affectneitBemeiit an bon sonTenir de 1« 
Sage$ae et fiütes-moi Vamiti^ de compter en tonte dieon- 
stanee aar 

votre trte rincärement d^?ond F. Liast. 

m. An Dr. Franz Brendel. 
Verehrter Frennd, 

Ihr letzter Vurschla«^ ist der beste. Kommen Sie einfachst zu 
mir nach Wey mar. Da icli jetzt allein zu Hause bin, können wir 
auf der Alteuburg am becjuemsten unsre Conferenz tagen und 
tafeln lassen. Ich schreibe gleichzeitig an Bülow nach Wies- 
baden (wo er morgen Freitag noch conzertirt), um ihn zu 
erBUchen.. sich mit Ihnen zu verständigen tlber den Tag, an 
welohem die Zusammenkunft hier stattfinden soll. Sie beide 
haben diesen an bestimmen. SdbstrerstindHeh quartieren Sie 
ueh bei mir ein. Anch fOr Eahnt soll ein Zimmer in Be- 
reitsehaft sein. 

Wagner's Begnadigung anbetreffend» erwarte ieh nftehstena 
zuverlässige Naohrioht. Sonderlioh erseheint es, dass die 
Dresdner Blätter nieht zuerst die offizielle Anzeige davon ge- 
braeht, und ein Gnadenaet 8. H. des Königs von Sachsen 
dureh die ^^Bohmiim (in Frag] verbreitet wird. Wagner hat 
mir bis jetzt nieht gesohiieben. 

Auf baldiges Wiedersehen. Herzlich Ihr 
9*«» August 60. P. L. 

240. An die Fürstin Caroline iSa^n- Wittgenstein*). 

Den 14. September 1860, Weymar. j 
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die Kirche das Fest der Krcuzerhöhuug feiert. Die Beneu- 
niing dieses Festes ist auch die des glühenden imd geheimuiss- 
vollen Gefühls, welches mein ganzes Leben wie mit einem 
heiligen Wundenmal durchbohrt hat. 

Ja »Jesus- Christus am Kreuze«, das sehnsuchtsvolle Ver- 
langen nach dem Kreuze und die Erhöhung des Kreuzes: 
das war immer mein wahrer, innerer Beruf : icli habe ihn im 
tiefsten Herzen empfunden seit meinem siebzehnten Jahr, wo 
ich mit Thränen und demüthig bat, man sollte mir erlauben, 
in das Pariser Seminar einzutreten ; damals hoffte ich , es 
würde mir vergönnt sein das Leben der Heiligen zu leben 
und vielleicht selbst den Tod der Märtyrer zu sterben. — 
So ist es leider nicht gekommen — aber doch nie ist mir — 
ungeachtet der Vergehen und der Verirrungen, die ich be- 
gangen habe und wegen deren ich eine aufrichtige Reue und 
Zerknirschung empfinde, — das göttliche Licht des Kreuzes 
ganz entzogen worden. Manchmal sogar hat der Glanz dieses 
göttlichen Lichtes meine ganze Seele überfluthet. — Ich danke 
Gott dafür und werde sterben, die Seele an das Kreuz, unsere 
Erlösung, unsere höchste Seligkeit, geheftet, und, um meinen 
Glauben zu bekennen, wünsche ich vor meinem Tode die 
heiligen Sakramente der katholischen , apostolischen und rö- 
mischen Kirche zu empfangen und dadurch die Vergebung 
und die Erlassung aller memer Sünden zn erlangen. Amen. 

Ich danke mit Verehrung und aÄrtlicher Liebe meiner 
Mutter ihre beständigen Bewdae tob Gfite und Liebe. In 
meiner Jugend nannte man mich einen guten Sohn; es war 
gewiss kein besonderes Verdienst meinerseits, denn wie wäre 
es möglich gewesen , kein guter Sohn mit einer so treu auf- 
opfernden Mutter 2U sein. — Sollte ich vor ihr sterben, so 
wird ihr S^en mir ins Grab folgen. 



Mein Vetter Eduard Liszt (Dr. und K. K. Landgerichts- 
rath in Wien) hat ein Recht darauf, dass ieh ihm hier meine 
lebhafte und dankbare Zuneigung bethenre und ihm danke 
fflr seine Tiene and standhafte Freundschaft. Durch seine 
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Verdienste, seine Fähigkeiten und seinen Charakter macht er 
dem Namen, den ich trage, Ehre, und ich hitte Gott um swneD 
Segen fOr ihn, Beine Fna und seine Kinder. 



Es giebt in unserer zeitgenössischen Kunst einen Namen, 
der jetzt schon ruhmreich ist und der es immer mehr und 
mehr werden wird — Richard Wagner. Sein Qenins ist mir 
eine Leuchte gewesen; ich bin ihr gefolgt — und meine 
Frenndschaft fttr Wagner hat immer den Charakter einer 
edlen Leidenschaft beibehalten. Zu einem gewissen Zeitpunkt 
'vor ungefähr zehn Jahren) hatte ich ftlr Weymar eine neue 
Kunstperiode geträumt, ähnlich wie die yon Carl August, wo 
Wagner und ich die GoryphXen gewesen wären, wie früher 
(•oc-thc und Schiller, — aber nngttnstige Verhältnisse haben 
diesen Tranm za Niehte gemacht. 



Meiner Tochter Oosima vermaehe ich die Zeichnung Ton 
Steinle, meinen Schutzpatron, den heiligen Franziscas Ton 
Paula, darstellend; er schreitet auf den Wellen, seinen Mantel 
unter den Ftissen ausgebreitet, in der einen Hand eine 
glühende Kohle haltend, die andere erhoben, entweder um den 
Sturm zu beschwören, oder um die bedrohten Schiffer zu 
segnen, den Blick gen Himmel, wo in einer Glorie das er- 
lösende Wort: »Caritas« leuchtet, gerichtet. — Diese Zeieh- 
nung hat immer auf meinem Schreibtiseh gestanden. Da- 
neben befindet sieh eine alte Sanduhr in geschnitztem Holz 
mit Yier Gläsern, die auch fttr meine Toehter Cosima bestimmt 
ist. Zwei andere Gegenstände, die mir gehört haben, sollen 
als Andenken meinem Vetter Eduard Liszt und meinem sehr 
geliebten und tapferen Sehwiegeraohn Hans von Bttlow ge- 
geben werden. 

Ein Andenken an mich sollen auch einige Mitglieder 
unserer Verbindung der »Neudeutschen Schule« — denen ich 
herzlich ergeben bleibe — bekommen: Hans von Bronsart, 
Peter Cornelius (in Wien), E. Lassen pnWcjrmar), Dr. Franz 
Brendel (in Leipzig], Richard Pohl (in Weymar), Alex. Ritter 
(m Dresden), Felix Draeseke (in Dresden), Professor Weitz- 
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mann (in Berlin), Carl Tausig (ans Warsehaii) — entweder 
einen Ring mit m^em Namenazng, Portrait oder Wappen. — 
Mdgen ne das Werk fortsetzen, was wir begonnen haben — 
die Ehre der Eonst und der innere Werth der EftnsÜer ver- 
pflichtet sie dazu. Unsere Sache kann nicht untergehen, 
sollte sie auch gegenwärtig nur wenige Yertheidiger haben. — 



Eines meiner EUeinode als Ring ge£ftsst soll Fran Caro- 
line d*Artiganx, geborene Gräfin von 8t. Crlq (in Pan, Frank- 
reich) gesendet werden. — Der Fflrstin Constantln Hohenlohe 
(geborene Prinzessin Marie Wittgenstein) vermaehe ich das elfen- 
beinerne Cmeifix (cinqne-cento) , welches mnr von meinem wohl- 
wollenden Gönner, dem Fürsten von HohenzoUern-Heohingen, 
geschenkt worden ist — anch ein paar Knöpfe mit fünf ver- 
schiedenen Steinen, die die fftnf Bachstaben meines Namens 
bilden. 



Und nun knie ich noch einmal nieder nm zu beten: »Zu 
nns komme Dein Reich; Dein Wille geschehe wie im Himmel 
also auch anf Erden; veigieb nns nnsere Schuld, wie wir Tcr- 
geben unseren Schuldigem und erlöse uns vom Uebel. Amen.« 

F. Liszt. 

Geschrieben den 14. September 1860 — am Feste der 
Erhöhung des heiligen Kreuzes. 

Nach trag. 

Herrn Grosse, Mitglied der grossherzogUch Weymarschen 
Hof kapeile (Posaunist und Contrabassist), der seit einer Reihe 
Ton Jahren das Abschreiben mdner Werke und das Ordnen 
der Orchester- und Gesangsstimmen derselben in der Biblio- 
thek der Altenbnrg besorgt hat, yermache ich ein Geschenk 
▼on 100 Thaler für die treuen, ergebenen Dienste, die er mir 
geleistet hat. 

Den Namen mdner Freunde aus der Neudeutschen Schule 
ist noch Einer beizufflgen, oder vielmehr hätte ich ihn zuerst 
nennen sollen, es ist der des Herrn Gaetano Belloni (in Paris) . 
— Er ist mein Sekretär während der Periode meiner Conzert- 
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reisen in Europa, von 1841 bis 1647, ge^Ye^;en und war stets 
mein treuer und ergebner Diener und Freund. Er darf nicbt 
vergessen werden, üebrigens, gern oder nngern, gehört er 
zu der Neudeutschen Schule, durch seine Anhänglichkeit an 
mich, und auch durcli seine spätere Betheiligiung an den 
Berlioz- und Wagner-Conzerten. 

Ich wünsche einfach begraben zu werden, ohne Pomp, 
und wo möglich Nachts. — Möge das ewige Licht meiner 
Seele leuchten. 

241. An Br. Franz Brendel. 

1^2 U. September I66ü.j 

Verehrter Freund, 

Durch unsern Freund Lassen') ilbersendp ich Ihnen ein 
kleines Paquet Lieder (S Nummern' mit der lütte, dasselbe Kahnt 
zu übergeben. Von mehreren habe ich keine Abschrift zu- 
rtickbehalten — und ich empfehle deshalb Kahnt sie nicht zu 
verlieren. Was die Nummerirung (Reihenfolge) anbetriö't, so 
soll sie so beibehalten bleiben, wie ich es früher notirt habe 
(auf einem kleinen Blatt, welches ich Kahnt bei seinem Hier* 
sein eingehändigt). 

Auch ein Mi'n nor-Quartett füge ich bei. Es ist das Ver- 
eins-Lied »Frisch auf zu neuem Le))en'<, ftir den Neu-Weymar- 
Verein von HotTmann von Fallersleben gedichtet. Die Stelle 
«trotz Philister-Geschreia wird Ihnen wahrscheinlich Spass 
machen, und das Ganze ist ziemlich populär und leicht aus- 
führbar gehalten. Wenn es keine Umstände macht, so lassen 
Sie es gelegentlieh in T.eipzig probiren. 

KB. Falls Sie die Bezeichnung auf dem Titel »für den 
Neu- Weymai*- Verein gedichtet und componirt« anstössig finden, 
so kann sie wegbleiben, nnd der Titel einfach lauten : »Vereina- 
Lied« von Hoffmann von Fallersleben für Männer-Chor oom- 
ponirt von F. L. 

1) Geb. 1830, wurde 1858 Hofmusikdirector, nach Liszt s Rück- 
tritt (1861) Hofcapellmeister in Weimar; als Liedereomponist ge- 
feiert 
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Jedenfalls wird es mir angenehin wan, wenn Kahnt das 
kleine Ding hold kermu gitbt^ nnd etwa dasn ein ühutrirtea, 
dem 8inn des Gediehtes entsprechendes Titel-Blatt spendirt. 

Die Anmerkungen, die ich mit Bleistift hinsngefftgt, sollen 
mit gestoohen werden. Der Stecher wird hoffentiich meine 
sehleehte Sehrüt lesen können — wenn nicht» so sind Sie 
wohl so firenndUdbi nnd klären ihn darüber auf. 

Nach Wien sdireibe ich noch heote. Die Prometbens- 
Stimmen nebst Partitur werden Ihnen sogleich sngesandt werden. 

Bronsart erwarte ich hier Ende dieses Monates. . — . 

Ihr Statnten-Entwnrf ist in allem Wesentlichen ebenso ein- 
sichtsvoll als praktisch. Er bietet eine sichere Opezations- 
Basis bei der nächsten Tonkünstler-Versammlang, wo gewiss 
die grosse Majoiität der Mitglieder Ihren Vorschlägen bei- 
stimmen wird. Dann bandelt es sich dämm, an die Ans- 
führnng kräftig zu schreiten, nnd das viele »Faule im Staate 
Dänemark« zu beseitigen. 

Bevor die Conzerte der Euterpe beginnen, sehe ich Sie 
jedenfalls. Nächsten Sonntag gehe ich nach Sondorshaiisen 
wo Berlioz's Harold, ein neues llobüeii-Couzert von Stein, 
Schümann'» Genoveva-Oiiverture, das Vorspiel zu Tristan und 
Isolde und mein Mazeppa aufgeführt werden. Letzteres Stück 
ist nämlich popuüir in Sondershausen ! — 

Sehr sonderhtiuslich. nicht wahr? 

Herzlichen Grass an Ihre Frau von Ihrem 

F. Liszt. 

P.S. Das 9**" Lied ro/< Cornelius fehlt noch.') Einstweilen 
kann aber der Stich betrieben werden. Die 9 Nummern 
bilden das 7^*^^ Heft der »Gesammelten Lieder«. Nach Belieben 
von Kahnt kann jedes Lied einzeln erscheinen, Insbesondere 
die Zi^mmer^ Nonnemverthf etc. 

Dräseke ist bei mir seit ein paar Tagen nnd kommt 
niehstens an Ihnen. Seine Werke fesseln mich in ganz be- 
sonderem Grad, und persönlich gewinne ich ihn sehr lieb. ^ 
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was swsr sekM^n frttlier der FaU war, diesmal aber noek mehr. 
Capaeittt ud Charakter sind da vorhanden in reiehKehefls 
Mass. 



242. An Eduard Liszt. 

20^'' September 1860. Weymar. 

Der treue und lieberoUe Charakter Deines gansen Wesens 
sowie Deiner Briefe, liebster Ednard, berfthrt miek immer 
erfreuend und bestirkend; bei Deinen heutigen Zeilen miseht 
sieh jedoeh etwas Betrflbendes hinsn. Begrdflieherweise wiri^t 
die Ebbe der nudlindisehen und ungatisehen Justii-BeamteB 
mit ihrem Kfleksehlag auf Wien hemmend auf Deine berech- 
tigtsten und begrfindetsten Befördemngs -Aussiebten. Bs ist 
dies um so bedauerlicher, als seit Jahren schon, wie mir Ton 
sehr zuverlässiger offizieller Seite mehrmals versichert wurde. 
Deine Befähigungen und Verdienste die amtiiohe Stellung, die 
Du bekleidest, entschieden Ubenagen. Ohne Dir unpassend 
etwas vorpredigen an wollen, lass mich Dich meiner aufrich- 
tigen Theilnahme an den Widerwärtigkeiten, die Dn so un- 
verdient zu ertragen hast, versichern und Dich nebenbei daran 
erinnern, wie es zumeist in dieser Welt den Besseren und 
Besten schlimm gehen muss. Man soll sicli daher durch bittere 
Erfahrungen nicht verbittern lassen und allerlei Verdruss tm- 
verdrossen erdulden. 

Ein drolliges Wort des General Wrangel will ich Dir zu 
Deinem Zeitvertreib noch wiederholen. »Man ärgere sich nie : 
— wenn es schon durchaus Arger treben soll, so ärgere man 
lieber andere ! < — Das beste Mittel, im äussersten Nothfall 
andre zu ärgern, besteht eben in dem unstörbaren Ertragen 
mancher Unbill und Unannehmlichkeit — unbeschadet der 
gelegentlichen Wehr und Abhülfe, wo sich die Opportunität 
dafür zeigt — denn um uns zu verschlafen sind wir ja nicht 

- Google 
Dem Entschluss, Deinen Öohu mit 1 1 Jahren in die Militär- 
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alle die Freuden bringen , die Dir vom Innersten dee Hersens 
Dein Älterer Franziskus wflnsclit. — ^) 

In Erwartnng dessen wollen wir getrost Pfefferoni und 
Paprik« nebst Gnmpoldskirehner verseblneken. Habe ich Dir 
sehen gesagt, wie mir letzterer^ von Dir naoh riehiigw Wahl 
zugesendet, 'vortrefflich schmeckt?. . . . 

B.*s Angelegenheit ist es fast nnmOglieh zn fördern. Da 
meinst, es wäre gereeht, sein Drama von einem )^ Sachver- 
ständigen« prüfen zn lassen. Allerdings; aber damit ist ihm 
nicht geholfen, so lange dieser Saehoentändige, der als mass- 
gebend hierorts nnr Dingelstedt sein kann, nicht weiter helfen 
mag. So viel ich nnsem Litendanten kenne, wird er sich meht 
herbeilassen den »EOnig Alfonse« «nfiEnftthxen ; nichtsdesto- 
weniger will ich Dingelstedt darflber sprechen und ihn zu- 
nächst veranlassen an B., so wie es die Regel der Höflichkeit 
bedingt, einige Zeilen zn sehreiben. Etwas mehr «uszuriehten 
hoffe ich kaum, so angenehm es mir wäre, wenn es zuträfe; 
denn Dn weisst, dass ich mich gerne gefällig zeige. Auch ist zn 
bezweifeln, dass B. bei anderen Intendanten viel bessere Chancen 
findet — denn wie es scheint, hat der gute Mann mtscMedmet 
Pech. Entschuldige mich bestens bei ihm, wenn ich sein 
freundliches Schreiben nicht anders beantworte als dureh eine 
stillschweigende eondoUance [auf dentseh Beileidsbezeugung I) — 
Es ist heut zu Tage grässlloh schwer geworden, auf den 
Brettern, »die die Welt bedeuten <r, Boden zu fassen — ins- 
besondere fttr dassische Trauerspiel-Dichter, deren Loos ein 
weit mehr trauernde» als zielendes! — Den meisten Opern- 
Componisten geht es fireilioh nicht viel besser, obgleich dieses 
Genre das dankbarste von allen ist. Ohne eine starke Dosis 
▼on Hartnäckigkeit und Besignation ist gar nicht mehr aus- 
zukommen. Trotz dem ti'Ostenden Sprtlchwort »geduldige Schafe 
gehen viele in den Stall« giebt es ffir die Mehrzahl und ge- 
dnldigsten der Schafe keinen Platz mehr im Stall, gesehweige 



1) Es wurde kein Hilitilr aus ihm, sondern der jetzt an der 
Universität Halle lehrende renommirte Professor der Rechte. 

24» 
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denn Fütterung! — Boinit wird das Problem des litterarischen 
und kttnstlerischcn Proletariats von Jabr zu Jabr klaffender. 

Dein Orchesterconzert-Plan hat mich sehr überrascht, und 
ich danko Dir herzlich für diesen neuen l^^weis Deiner Energie 
lind Zuneigung. Doch fUr die»et Jahr erachte ich es für 
sweekmilanger noeh zu paustren, ans venchiedenen Gründen, 
die auseinanderzusetzen mich etwas weit ftlhren wfiide und die 
ich desbalb lieber für nnnre mfindliohe Besprechnng vorbeliaUe. 
Sie beziehen sieh: A. auf meine persönliche Stellung nnd 
einiges, was damit gesellschaftlich im Connex steht; B. auf 
den Stand der musikalischen Sache in der Kflnstlerachaft nnd 
in der Preese, welche das Pobliknm nicht nnr beeinflussen, 
sondern einschüchtern, ausser Fassung bringen nnd ihm Ohren 
aufschwatzen^ mit denen nicht zu hören ist. Diesen zeit- 
weilig sehr schlimmen Stand glanbe ich leider ganz richtig von 
feher erkannt zu haben, nnd wenn ich mich nieht sehr täusche, 
sr) mu8» er sich aber bald um ein Fühlbares zu unseren 
Gunsten modifiziren. Unsre Gegner xtriumphiren viel mehr 
als sie uns besiegest, wie Tacitns spricht. Sie werden ihre 
beschränkte, gehässige, negative nnd nnproductive Thesis gegen 
unser ruhiges, fiberzeugtes, positives Yorschreiten in Kunst- 
werken nicht lange mehr halten können. Ein beruhigendes 
und bedeutsames Symptom daftlr ist, dasa sie ihre Anhänger 
unter den lebenden und fortcomponirenden Componisten nicht 
mehr zu stützen vermögen und sie kritisch auffi-essen bei der 
Theilnahmlosigkeit des Publikums. Das Retume der ganzen 
oppositionellen Kritik lässt sieh in diese paar Worte fassen: 
tAlle Kunstheroen der vergangenen Zeit finden leider in der 
unsrigen keine würdigen Erben.« Unsre Zeit aber wird ihr 
Recht nicht aufgeben — und die rechtlichen Eirben werden 
sich als solche erweisen! 

Gelegentlich noch Ausführlicheres darüber. Du hast wohl 
vernommen, dass in Leipzig ein ähnlicher Plan wie der Deine 
im Gange ist. Mein Freund Bronsart übernimmt für diesen 
Winter die Direction der Euterpe-Conzerte, und es wird dabei 
einigen Rumor geben. Wir wollen das Resultat abwarten; 
wenn.es auch nicht befriedigend ausfällt, so ist die Sache 
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doch 80 gesteUt, dass es uns keinen beträchtlichen Schaden 
bringen kann. Was Wien anbetrifft, SO halte ich es ftlr daa 
Gerathenste, diesen Winter vorübergehen zu lassen, ohne nns 
dämm au bekümmern. Die Herren B., V. B. und Consorten 
mögen nnr rahig Symphonien nnd andre Werke dort anf- 
ftthren lassen nnd sich gegenseitig beräuchem. 

Eine Bitte habe ich noch hente an Dich zu nebten, liebster 
Eduard. Veranlasse Herbeck, sogleich Partitur und Clior- nnd 
Orchester-Stimmen meines Prometheus an den Musik-Verleger 
C. F. Kaimt in Leipzig' zu senden. Das Werk ist zur Auf- 
führung in einem der Euterpe-Couzerte bestimmt, welches noch 
vor Weihnachten dieses Jabr statt findet ; es ist also noth- 
wendig, dass die ( höre bei Zeiten einstudirt werden. Kahnt 
hat bereits an Ilerbeck geschrieben und so auch an Spina — 
aber bis jetzt weder eine Autwort noch die verlangten Stimmen 
und Partitur des Prometheus erhalten. 

Bei derselben Gelegenheit sage auch Ilerbeck, dass es mir 
angenelim wäre, die 4 Schubertschen Märsche, die ich ftir 
ihn instrumentirte , einmal zu hören, und ich ihn bitte, mir 
die Partitur davon nach Weymar einzusenden. 

Entschuldige bestens , dass ich Dich immer mit allerlei 
Aufträgen belästige — meine Wiener Bekannten sind aber so 
Iii>sig und unzuverlässig, dass mir nichts andres übrig bleibt, 
als Dich überall anzuspannen. . — . 

Herzlichen Gmss an Deine Frau nnd Kinder von Deinem 
getreuen nnd dankbafen 

F. Lisst. 

P.S. An Ck>nielinB habe ieh einiges über meine leisten 
Conipo8iti«men gesebrieben, was er Dir mittheilen wird. 

Die Fran FQrstin erwarte ieb erat im Oetober hier. Ober 
ihren Anfenthalt in Bom werde ieb Dir später manebes mit- 
theilen, weronter einiges Erfreoliehe. 



24;;. Ali llulliiiaim von Fallersleben. 
Mein wehrter lieber Frennd, 
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Montag Abend (Im Nen-Weymu-YeTeia) miigeibeUt. Sie 
liat uns alle auf das Schmenlioihste betroffim, vad es bedaxf 

wohl keiner weiteren wörtlichen Veniehenuig, um Dieb yod 
mmier henlichsten Theilnahme an Deinem Leid zn Über- 
zeugen! — Ilab Dank dass Du meiner gedachtest. Die 
Fürstin, welche Deiner lieben guten Frau so anhänglich ver- 
blieben, ist noch nicht von Rom zurück — und ich erwarte 
sie erst gegen Ende November. Leider muss ich dmehans 
bis dahin Aiar verbleiben — sonst wflzde ieh gewiss gleieh 
zu Dir kommen. . . . Verzeihe mir also, dass ich Dir nur aus 
der Ferne sagen kann, wie aufrichtig und wahrhaft ioh Dir 
verbleibe Dein getreu ergebener Freund 

30. Oct. 00. F. Liszt. 

An die Frau Fürstin habe ich Deine Uebenswflrdige Fest- 
gabe am 22. October (Text und Musik) gesandt. 

244. An Professor Franz Gdtze in Leipzig. 

Lieber verehrter Freund» 
Finde es nicht indiscret, wenn ich Dir etwas sage, was 
Du selbst besser wissen musst. Die kllnstlerisöbe Begabung 
Deiner Tochter ist eine eben so seltene als ausgesprochene. 
Ich habe sie mehrmals in den letiten Tagen singen und decla- 
miren gehOrt — und jedesmal mit gesteigertem Interesse. 
Willst Du ihr nicht carte hlanehe geben und zu ihrer natOr- 
liehen, fast unabweislichen kflnstlerischen Laufbahn Deinen 
Gonsens ertheilen?^) Ich weiss, dass dies kein leichter Ent- 
sehluBs für Dich sein dlirfle, — doch, so sehr ieh .mich in 
der Regel alles dergleichen Käthes enthalte, kann ich nicht 
anders, als in diesem Falle eine Ausnahme zu machen und 
das öffentliche Auftreten Deiner Tochter bei Dir zu befür- 

1) Hoffmami verlor, nachdem er seit Mai IbbO als Bibliothekar 
des Herzogs von Batibor zu Schloss Corvey bei Höxter a. d. Weser 
angestellt war, seine Gattin. 

2) Liszt befand sich, ffleieh Anderen, aus hier niohtJigiizefrby Google 



375 — 



Worten — weil ich überzouet bin, dass Dieli nicht gereuen 
wird, ihr darin vfitcrlicli willtalirig liei/.ustehon. 

Dr. Gille wünsclit sehr Deine Tochter für das näcliste 
Conzert in Jena zu gewinnen. Ich glaube, dass dieses Debuf 
jedenfalls unschädlich sein würde. Späterhin will ich Dicli 
fragen, ob Du es erlaubst, dass Auguste hier nächstens in 
einem Hofconzcrte sich produzire. 

Entschuldige meine Dazwischenkunft in einer so delicaten 
Angelegenheit durch das aufrichtige Interesse, welches ich für 
Deine Tochter hege, und die getreue Freimdscliaft, mit welcher 
Dir unvt»ränderlich verbleil)t aufrichtig ergeben 

4. Kovember 6ü. Weymar. F. Liszt. 

Antworte telegrapliisch an Gille — wo möglieh »Jao, da 
das Conzert nächsten Sonntag stattfindet. 

245. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

. — . Au dem bis Jetzt iui Ganzen günstigen Fortgang 
der Euterpe-Couzerte nehme ich aufrichtigen Antheil : Sie 
haben daran das grösste Verdienst, eben weil es Ihnen zu- 
steht, das Missliche und "Widerwärtige dabei zu neutralisiren. 

Dass Bronsart meinen Erwartuugrn vollkommen entspricht, 
freut mich sehr. Er ist ein Dirigent- Gentleman. Durch 
Weissheimer , ^] der sich für übermorgen hier angemeldet, werd«* 
ich nähere Nachrichten über die Conzerte erhalten — bis jetzt 
ist mir erst gestern durch Fräulein Hundt einiges darüber 
zugekommen. 

Mit bestem Gruss freundschaftlich ergeben 
IG. Nov. ÖU — Weymar. P. Liszt. 

. Sein Sie so gefällig und senden mir sogleieh ein paar 
Exemplare der nenen Broehttre von Müller. 



Ii Coniponist, eine Zeitlang bei den Enterpe-Concerten als 
zweiter Dirigent thätig. 

2} Componistin, damals in Weimar; inzwischen verstorben. 
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. — .* Wenn es sich thuu lässt did Herausgabe meiBeB 
siebenten Liederheftes zn beschleunigen , wird es mir ange- 
nehm sein. Ebenso da» »Vereins-Lled«. 

An Götze ttberbringen Sie moinen freondschaftlichen Grass 
— und melden ihm zugleich, dass seine Tochter [an deren 
bedeutsamer klinstlerischer Befähigung nicht zu zweifeln ist 
mit grösstem Erfolg in Jena voiitren Sonntag gesungen und 
declamiit hat. Die Gesangs-Kunimeru waren »2 Lieder von 
Schumann», wovon das eine Da capo verlangt - und am 
Schluss des Conzerts declamirte sie die Ballade »Lenoreu 
(mit meiner melodramatischen ( 'lavior-Begleitung). 

Haben Sie etwas von Wagner gehurt? — Der Rienzi wird 
hier einstudirt und icli habe die Leitung der Proben über- 
nommen. Betreffs der Aufführung habe ich sogleicli entschieden 
erklärt , dass mich nichts zu einer ausnahmsweisen Direction 
veranlassen kann — folglich wird Musikdirector Stör die- 
selbe führen. 

246. An Dr. Franz Brendel« 
Verehrter Freund, 

Nachdem icli nochmals Rücksprache angelegentlich der 
Tonkünstler- Versammlung in Weymar nächsten August ge- 
nommen habe, ist es mir angenehm Sie zu benachrichtigen, 
dass sich nicht nur kein Hinderniss dagegen stellt, sondern 
auch manche Fördemng der Sache hier erwarten lässt. In 
Ihrer Uftchsten Kundgebung der Nenen Zdtsohrift Uber die 
Tonkttnstler-yerBanunlang sind Sie also gänsUch antoiisirt, 
die Bereitwilligkeit der hiesigen und benachbarten ktlnstlerisohen 
Erftfke [Jena, Eisenaeh, Sondershansen ete.) im Voeilen nnd 
Instrumentalen, sowie die WofUfj/meigtheU Seiner Königlichen 
Hoheit des Ghrosshenogs für die Sache anzndenten. Dieser 
letzte Pankt mnss mit einigem Formalismns erwJdmt werden, 
sodass ich Ihren Anfisatz meinem gnädigen Herrn nnter- 
breiten kann. Digitized by Gopgl 
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von Wagner, Berlioz, Schumann) und selbst die kürzlich eiv 
folgte Gründung der Maler- Akademie durch den Gruäsherzog 
und das von S. K. H. Ubeiiiommene Proteetorat der allge- 
meinen deutschen Schiller -Stiftung (zu deren Vorort für die 
uäehBten Jahre Weymar gewählt ist) berührten. 
Freundschaftlich ergebenst 

2. Deeember 60. F. Liszt. 

P. S. Mit der nächsten Tonkünstler-Yersammlung ver- 
binde ich drei Hauptsachen. 

1« Qrttndnng und Feststellung des Tonkfinstler-yerdns. 
2^ Die Tbeihiahme. der Staaten (nach Ihrem Sinne) an 

den aunftchst zu stützenden musikalischen Interessen. 
3** Die Einleitung und Vorlagen zu der projektirten Musik- 
schule. 1) 

247. An deu Miisikverleger C. \\ Kahut iu Leipzig 2). 

Geehrter Herr, 

Die Correctur des 7**^" Heftes meiner Lieder und des 
Minnerchors F0r«tn»-XtWllbersende ich Ihnen anbei. Mit dem 
neuen Haupt-Titel-Umschlag, der auch jedem einzelnen Lied 
beigegeben wird, bin ich einverstanden. Er ist besser als 
der firflhere — nur vird es mir angenehm sein, wenn auf 
der Rückseite keine anderweitigen Annoncen stehen, und die- 
selbe leer bleibt. 

Am 17. d. M. beabsichtigt der Neu-Weymar-Yerein eine 
kleine Beethoven -Feier zu veranstalten, und das »Vereus- 
Lied« ist in dem Programm mit aufgenommen. Ich bitte Sie 
daher, mir bis zum 12**'* Deeember einige Correctur-Abzfige 
der Stimmen zuzusenden — wenn es nicht möglich wftre die 
Auflage so bald zu besorgen. . — . 

1] Liszt strebte damals die GrUoduog einer Musikschule in 

Weimar iin. 

2J Mehr denu 30 Jahre (seit 1855; war K. Verleger der »Neuen 
Zeitschrift f. Musik u, auch Verleger vieler Liszt' scher Compositionen, 
Mitbegrifnder und ]aog|ibriger Cassirer des »AUgem. deutschen 
Musikvereios«; seit 1873 Weimar'scher Commissionsirath. 
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IHe 3 Chansous uud Umarbeitung der 3 Männer-Quar- 
tetten [in Basel verlegt) habe ich im Kopfe fertig — Sie 
sollen sie Ende der Woche als neues Mannscript erhalten. 
Hit der Hmnsgsbe der Chansons wd Quartette (wahnditiii- 
lieh werde ich de so betiteln: »Ans dem Zeltt — oder »ans 
dem Lagert*) 3 Gesänge etc.) hat es keine Eile. Da sie 
aber so freundlich sind, m^en Qesangs-ComposItioiieB einiges 
Zntranen sn schenken, möchte Ich Ihnen zaniehst einen kleinen 
Wnnsch anheimstellen — die baldige Herausgabe meines 
ScAäUr-Liedes (welches in der IBuuirirtm im vorigen Noyem- 
ber erschien) und anch eines ziemlich dankbaren (etwas 
sllsselndenl) Ifinnerqnartetts mit Tener-8olo »Hllttelein, still 
nnd klein« . Dasselbe ist mit Erfolg von dem Wiener Minner-> 
Gesangverein nnd einigen Liedertafeln bereitB gesangen wor- 
den. Ich füge die beiden Manscripte dem Paqnet Conectnren 
bei — vielleicht versuchen Sie gelegentlich die beiden kleinen 
Dinge im kleinen Kreise. Wenn Herr Professor GStte die 
Frenndlichkdt hAtte, den Solopart im »Hllttelein« zu über- 
nehmen, würde ich es ihm Dank wissen. Den Bariton- 
Solopart im Schiller-Lied könnte Herr Wallenreiter znr Gel- 
tung bringen. 

Falls Sic ^'cneigt sind auf meinen Wunsch einzugehen und 
die paar Männer -Chöre in Uiren Verlag zn nehmen, würde 
ich Ihnen vorschlagen, sie als die Anfangs-Nnrnmem einer 

klonen Reilienfolge von )i Cojnpositionen für Münnergesang " 
ZU veröffentliclien uud gleichfalls . wie bei den Liedern^ mit 
einem Uimchlags-Titcl (mit Angabe der verschiedenen Nummern 
— wo die Basler Quartetten auch hinzukommen dürften : 
also bis jetzt G Nummern) zu bekleiden. Befürchten Sie nicht, 
geehrter Herr, eine allzn^rosse Productivität meinerseits in 
diesem Genre ! Sollte aber zufällig die eine oder die andere 
Nummer dieser Quartetten einige Verbreiiun<r finden, so niöclite 
ich nicht untrem noch ein jiaar dazu schreiben , weltlicher 
oder geistlicher Art. In letzterer hoüe ich, dass de{j,gJg^j^ij!^ QQpgle 
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grösseren Gesangsfeat au%efubrt werden soll, eine gute Wirkung 

hervorbringt. 

Entschuldigen Öio bestens meine Weitläufigkeit; es ist 
sonst nicht meine Sache, mich in überflüssigen Worten zu er- 
gehen; und empfangen Sie, geehrter Herr, die Versicliening 
der bekannten Gesinnung, in welcher Ihnen verbleibt achtungs- 
voll, freundlichst 

2. December 60 — Weymar. F. Liszt. 

Die 1*® Aufl'ühruiit;- des Rionzi ist für den 2*'" AVeihnachts- 
Feiertag angesagt. Ich habe mich verpflichtet die Proben 
davon zu leiten , aber gleichzeitig auf das entschiedenste die 
Direction der Auftuhrungen abgelehnt. Herr Muäikdirector 
Stör übernimmt dieselbe. ^) 

248. An Dr. Praiiz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Ihr AnfiuLtK »zum neuen Jabrt ist ganz Tortreffüch und 
Ihrer würdig. An drei Pr« llcn möchte ich mir blos erlanbeii 
kleine Änderungen vorzuschlagen. Sie finden Sie mit -f" »nd 

Buchstaben A, B, C, bezeichnet. 

Bei A wäre es den Zuständen angemessen so zu sagen: 
»Conzertsäle . und Theater, der Tummelplatz der liandgreif- 
liebsten Specnlation. persönlichen Leidenschaften und Sonder- 
bestrebungenc. Oder, wenn Sie das Wort handgreißichsten zu 
derb finden, setzen wir ein anderes wie: der gewöhuUchsteni 
oder der merkantilischen Speculation u. s. w. 

-f- B. A.m\xi\i Meinung »die angenommene Anmassung« (*.'). 
Es kann hier nur mehr von einer Anmasmng als einer Meinung 
die Kedo sein. Wenn an^joiomnun zu älnilich mit Anmasautuf 
klingt, setzen wir »die verbreitete Anmassungc 

-\- C. Anstatt ))äussere Mächte« hätte ich lieber ein anderes 
Wort , wie »Potenzen« , »Factoren« , »Hebel« oder irgend • ein 

1) Nach der Opposition einer ihm feindlichen Coterie, der Cor- 
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besseres. Ich weiss nicht, wanun mir die »Miehte« hier nicht 
ganz am Platze scheinen. 

Endlich -{- D halte ich es für gerathen, den kleinen Satz: 
>Ja, es möchte nicht zu viel gesagt sein, wenn man die Be- 
hauptung aufstellen wollte , dass sie in manchen Kreisen die 
Keligion vertritt«, abgesehen davon, ob derselbe richtig oder 
nicht, schonungslos zu streichen, weil zumeist die Männer des 
Staats (l;u;m Anstoss nelimen müssen. »Wie«, werden sie 
sapren, iliir wollt, dass wir eine Kichtung unterstützen, welche 
auf nichts Geringeres hinzielt, als die Verdrängung der Re- 
ligion ?« — und da ist wieder ein Popanz fertig, und die ge- 
sundesten und richtigsten Bestrebungen sind fOr mehrere Jahre 
gehemmt ! — 

Mit allem Übrigen bin ich vollkommen einverstanden, die 
Parenthese ausgenommen, mit * bezeichnet: »ohne dabei, wie 
bisher oftmals, in s Unpraktische zu verfallen, dem Publikum 
Dinge zu octroyiren, die es nicht mag, und die Einnahmen zu 
vrrn'nf/crn.« Denn beiläufig, auch zwischen Parenthesen ge- 
sagt, wenn ich dies nicht mit sehr resolutem Bewusstsein 
mehrere .lahre lang gethaii hätte. kOnnte Wagner in seinem 
Brief an Villot i^Seite 40 der tiaiizosischen Au.^^gabe seiner 
Übersetzung der 4 Opern) wahrlich nicht sagen : »Tont ä 
conp mes relations avec le public prirent un autre tour sur 
lequel je navais pas comptd le moins du monde: mes operaa 
86 r^pandaient.« 

Schon deshalb und anch ans anderen Orttnden halte ieh 
diese Parenfheie für gefilhrUch — nnd dflrfte sie keineswegs 
nntersehreibenl 

Ifit f^enndsehaftlichstem Gruss ergebenst 

19. December 60. F. L. 

An Kahnt habe ich heute einen langen Brief geflehrieben. 
Falls er meine Schrift nicht lesen kann, sein Sie so freund- 
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U^, An den Musikverleger 0. F. Kahut. 

. — . In Betreff der Herausgabe meiner Männergesänge 
will ich Sie, geehrter Herr, keineswegs beeilen — doch wäre 
es mir angenehm, wenn Sie die Dinger bald annonctren möchten 
— und vielleicht schon auf der Rückseite des Titels meiner 
Lieder (? , wenn Ihnen dies nicht unpraktisch vorkömmt. Die 
beiden Sammlungen (Lieder und Männergesänge) stehen in 
einem gewissen Zusammenhang ; daher gerath ich auf diesen 
Vorschlag, über welchen Sie zu entscheiden haben. Vor ein 
paar Monaten schrieb mir Lonis Köhler in seiner geistreich- 
freundschaftlichen Weise : »^Sie wären uns eigentlich einige 
Männer-Quartetten schuldig, welche Bierbruder zu Halb-Göttem 
umwandelten !« und schon bei Herausgabe der Lieder beabsich- 
tigte ich, die Männergesänge bald darauf folgen zu lassen. Da 
die meisten dieser letztern ziemlich kurz gehalten sind, denke 
ich, dass die Partitur der 12 nicht mehr als 40 bis höchstens 
50 Platten (kleines Format gebrauchen wird. Bei der Her- 
ausgabe der Stimmen könnte die Ökonomie getroffen sein 
dieselben schön autographirm zu lassen. Der Stich bleibt 
freilich immer das beste; doch möchte ich Sie nicht in zu 
ruinöse Ausgaben stürzen — und wenn die Autographie Yon 
einem geschickten Schreiber besorgt wird, so sieht es ganz 
gat aus und liest sich bequem. 

An Schuberth schreibe ich mit der nächsten Post, nm ihm 
zu melden (was er ohnedem wissen könnte], wie ungern und 
selten ich mich auf Dedicationen einlasse — zumal schon gar 
Dedicationen an mir ganz unbekannte Leute und Gesellschaften, 
so wie er es wünscht! Bei meinen ziemlich zahlreichen Werken, 
die in den letzten Jahren erschienen sind, werden Sie sehr 
wenig Dedicationen vorfinden. Die 12 Symphonischen Dich- 
tungen haben keine. Auch die Graner Messe nicht — und . 
bei den Liedern habe ich die frühere Dedication weggelassen. 
Bevor ich also die Methode, welche ich in Europa fast auf- 
gegeben, in Amerika versuche, kann noch etwas Zeit ver- 
streichen. Schuberth meint es zwar ganz gut mit mir, wofür 
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ich ihm Dank weiss, — aber er meint es eben auf seine Weise, 
die nicht immer die meini^e sein kann. 

Darf ich Sie noch um eine kleine Gefälligkeit ersuchen? 
Im Hofconzert am 1^" Jannar mr)chte ich gerne den von mir 
instrumentirten Reiter- Marsch 1*\ Schubert s [nicht Julius!) auf- 
führen lassen, und ich besitze weder Partitur noch Stimmen i 
mehr davon. Sie würden mioli verpflichten durch baldige Zu- I 
sendnng derselben. Ich habe das Stück nie gehört, und -da ] 
es bereits in Wien und T.eipzig beifällig aufgenommen wurde, 1 
darf ich der hiesigen Gesellschaft fast zumuthen, dass sie sich i 
so weit erktthnen durfte, halbwegs desgleichen zu thun! — 

Möglicherweise versuche ich auch den Mephisto- Walzer an ' 
demselben Abend und ein paar von mir instrumentirte Lieder. 
(Beiläufig: gesagt, habe ich 6 Schubei't'sche Lieder — »Erl- 
könig. Gretchen, junge Nonne, Doppelgänger, Mignon und 
Abschied« — und 3 von den meinen »Loreley, Mignon nnd 
die 3 Zigeuner« insti-umentirt. Letztere 3 möchte ich Ihnen 
später, wenn Sie einmal eine schwache Stunde überfällt, gerne 
in Partitur aufbinden — Sie Sollen sie aber früher hören.) 

Tausend Entschuldigungen über all dies Componisten- 
Gefasel — und besten Grass von Ihrem freundlichst ergebenen 

19. December 1860. Weymar. F. L. 



Sie haben mich wieder gehoben und erfreut, mein vor- 
trefflicher Freund, durch Ihre liebevolle Auffassung meines 
Sinnens und Trachtens in der Dante-Sinfonie. 

Herzlichsten Dank abermals dafür. Spftterhin, wenn Hamlet 
und die Hunnemchlachi erschienen sind, versagen Sie mir wohl 
nicht die besondere Geuu<^thuung, Ihre sämmtlichen AufSsätze 
Aber die Symphonischen Dichtungen als Brochtlre herauszn- 
geben? Wir besprechen dies noch mündlieh, und vielleicht 
könnten bei den früheren emige Noten-Beispiele hinsugefttgt 
werden. 

Wie weit sind Sie mit der Loreley gelangt ? — Fassen Sie 
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nur die Hexe mit gewaltsamer Zärtlichkeit an. — Geibel hat 
seinen Openitext der Loreley vor kurzem herausgegeben, und 
mehrere Componisten haben sich bereits drüber (oder drunter) 
gemacht. Bei der jetzigen Bewandtniss der Dinge lässt sich 
niobt viel tob derartigen Ergiessungen und Veiieitäten erwar- 
ten. Dagegen aber yerspreche ich mir Grosses, Scliünes und 
Zauberhaftes von Ihrer symphonischen Gestaltung dieses Stoffes» 
der ebenso leicht spröde and langweilig wird, als er zerfliesseB 
kann. Sehen »Sie zu, dass wir Ihr Werk bei der nächäten 
Tonkttnstler- Versammlung (im Juli — Aagust) hier zur Auf- 
fOhrung bringen. 

0. Singer's »entschwundenes Ideal« ist voll Musik; edel 
in der Empfindung und kräftig ausgeführt. Ich werde ihm 
nächstens daräber sehreiben und mein 7^^^ Liederheft zuschicken, 
da Sie mir nagten, dass die früheren ihm ziemlich gefielen. — 

Von nnserm Freund Weitzmann liegt wieder ein treffliches 
Werkchen Tor : »Die neue Harmonielehre im Streit mit der 
alten (f. Die »Albumblätter zur Emancipation der Quintent 
als Anhang sind rührend, und die »Anthologie classischer 
Qaintenparallelen a mit Oitaten von Hiller und Hauptmann be- 
sonders lehrreicli. In der Harmonie, wie in anderen Sachen, 
handelt es sieh nicht mehr um Abschaffaug des Abgethanen; 
wohl aber um Vollhringxing des Gesetzes. 

Zu jedem Tage sind Sic, mein Tortrefflieher Freund, hera- 
liehst willkommen Ihrem dankbar ergebenen 

30. December 60. F. Liszt. 

Nach Mitte Januar gehe ich zum Besuch meiner Mutter (die 
noch immer leidend ist) auf ein paar Wochen nach Paris. 

251. An Dr. Franz Brendel. 

[Anfang Januar 1861.] 

Verehrter Freuud, 

Tausend Dank für Ihre Briefe, und noch mehr Entschul- 
digungen, dass ich so lange gezögert mit der Autwort. Am 
iNeiyahrstag hatten wir grosses Hofconzert — worauf eine 
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Schmaiiserei im Erbprinzen, die sich bis 4 Uhr Morgens aus- 
dehnte. Die anderen Tage allerlei Diners und Soupers, wobei 
ich aach sein mnsste. Obendrein beschäftigte mich sehr die 
letzte Revision meines 2^" Oonzerts (und ein paar kleinerer 
Ciavierstücke). Schott hat die Herausgabe fibernommen, und 
ich möchte ihm nicht die Unannehmlichkeit bereiten . die 
siemlich zahlreichen Änderungen, die daran sn machen sind, 
erst auf den gedruckten Correctnren vorzunehmen etc. etc. 

Von allen den Transitionen und Verbindnngssätzen (die 
ich in dem Conzert sehr sorgfältig jetzt ansarbeite) gehe ieb 
gleich ohne Transition anf die Beantwortung Ihrer Anfragen 
ttber. 

1. Bronsart's Engagement für das nächste Jahr mit 
400 Thaler halte ich ftir zweckmässig. — 

2. Wenn Weissheimer sich wirklich unmöglich gemacht 
hat, wäre zunächst auf Damrosch zu reflectiren — als College 
von Bronsart. Diese Angelegenheit hat keine EUe und wir 
wollen sie noch mündlich besprechen. — 

3. Die restirenden 100 Thaler für X. sende ich Ihnen 
Ende dieses Monats zu. Falls Sie sie irflher brauchen, schrei- 
ben Sie mir ein paar Zeilen. 

1. Die Urlaubsfrage ist nicht l^cht zu erledigen, so lange 
kein bestimmter Datum für das Conzert festgestellt. Frau Pohl 
zum Beispiel hatte schon einmal Urlaub erhalten — da wurde 
aber der Tag des Conzerts geändert und folglich der gegebene 
Urlaub unnütz. Übrigens zweifle ich nicht, dass Frau Pohl 
ihren Urlaub abermals für einmal bekömmt — nur bitte ich 
Sie, mir den Tag bestimmt zu bezeichnen — um dass ich 
dann Dingelstedt davon benachrichtigen kann. 

5. Betreffs der Mitwirkung der H. H. v. Milde und Singer 
hat es s^nen Haken. Beide sind nicht ohne Bedenken der 
JSuUrpe gegenüber, welche, wenngleich auch nicht so ausge- 
sprochen, sich ungefähr dahin zusammenfassen Uesen: »Wenn 
wir m der Euterpe mitwirken, verschliessen wir uns die gold- 
nen Pforten des Gewandhauses — und schaden uns auch in 
anderen Städten, wo die Korm des Gewandhauses geltend 
bleibt. Ergo, ist es fttr uns gerathener, kki^ (I) zu' ver- 




— 385 — 



fahrencf. ,. Das Übrige fügt sich von selbst hinzu. Milde 
klagt über das wenig Dankbare der Partie in Sängers Fluch ^] , 
die grimmige Kälte der Winter-Jahreszeit, die Unbequemlich- 
keiten, welche mit der Urlaubsfrage in Verbindung stehen etc. 
Singer weiss nicht recht, welcke Pi^ce er wählen sollte, auch 
ist die £-Saite seiner Violine nicht ganz sicher und der- 
gleichen mehr. 

6. Fräulein Genast ist noch in einer schlimmeren Lage, 
da sie von den classischen Einschüchterungen ihres Vaters 
nicht ganz unabhäntrig und ausserdem für eines der nächsten 
Conzerte im Gewandhaus (zur Partie der Rom in Schumann's 
Pilgerfahrt) engagirt ist. Nichtsdestoweniger sajrte sie mir 
von vornhereini dass sie gänzlich bereit sei das zu thuen, was 
ich ihr als angemessen vorschlagen wttrde. Bei dieser Vor- 
aussetzung muss ich mich natürlich nm desto vorsichtiger ver- 
halten. Sie singt am 22. in Zwickau, am 24. (wahrscheinlich) 
im Gewandhaus, am 31. in Aachen. Ich habe ihr also ge- 
rathen, sich mit Ihnen am 23^^"" in Leipzig persönlich zu ver- 
st<andigen nnd vorzugsweise als Lieder-Sängerin in der Soirie 
der Euterpe am 29**" (mit Ciavier-Begleitung) mitzuwirken. 
Gestern Abend bezeichnete ich ihr folgende 3 Lieder als die 
passendsten dafür. 

A. Die Wallfahrt nach Kevlaar (von Hiller für E. Genast 
kürzlich componirt und noch Manuscript\ 

B. Ein Lied von Bubinstein ; zum Beispiel »Achl wenn es 
doch immer so bliebe 1« (Zarte Anspielang auf das 
Gewandhaus l) 

C. Die 3 Zigeuner (von mir). 

Die 3 Lieder würden 2 Nnmmem des Programms ans- 

machen. — 

Insbesondere bitte ;ich Sie , verehrter Freund , gegen das 
Lied von Hiller keinen Protest einznlegen. Das einfach Ge- 
rechte und Billige, was nichts gemein hat mit dem d hohen 
BeeAten«, dem Kapellmeister Rietz und Consorten ansschliesslich 
zugewandt sind (wie es die Leipziger Universität ansgespiodien)! 



1) Von Schamann. 

La Kftra, Liisi-Biiefe. 25 
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besteht einfach dariu, Niemandem den Weg der Offentliclikeit 
zu versperren, oder ihn heimtückisch und hinterlistig mit Stei- 
nen und Koth zu bewerfen. Ungeachtet wir nicht zu erwarten 
haben, dass man von der anderen Seite uns Reciprocität dar- 
bietet, müssen wir pflichtgetreu dieses einfach Gerechte und 
Billige ronsequent durch- und vollführen und nebenbei den 
Herren demoiistriren , wie sich I>eutc von ehrenhafter Gesin- 
nung und anständiger Bildung lieuehmen. Sie erinnern sich 
vielleicht an meine mehrmals ausgesprochene und bethätigte 
Meinung darüber — spcciell bei der Tonkünstler- Versamm- 
lung, wo Frau Dr. lieclam den (ziemlich mittelmäsaigen) Psalm 
von Hiller sang, und . . . etc. 

Darnach stimme ich besonders für die Aufführung eines 
grösseren Werkes von liuhinstein , wie die in Vorschlag ge- 
brachte Sinfonie, und bitte Sie, Bronsart dahin zu bestimmen. 
— Es w^ürde mich zu weit führen , Hinen meine Ansicht im 
Detail zu motiviren : dass ich dabei keine Conccssianen oder 
Liebäuffeleie7i im Sinne habe, versteht sich von selbst. 

7. Die Mitwirkung des von Schuberth empfohlenen Violi- 
nisten ist nach Massgabe seines Talents zu berücksichtigen 
und selbst zu bevorzugen. 

S. Tasso kann ganz gut ohne Harfe aufgeführt werden. 
Ein Pianino genügt dazu , und ich bitte Sie instlndigst, sich 
meiner Sachen wegen keine Uugelegcnheiten zu raachen. Ich 
habe in meinen Orchester- Werken den höheren Massstab der 
Instrumentirung (Paris. Wien, Berlin Dresden — oder wenn 
Sie lieber Personen-Namen wollen, Moyerbeer, Mendelssohn, 
Wagner, BerÜozl angenommen ; trotzdem aber sind die meisten 
davon in kleineren Vcrliältnissen aufzuführen, wie es sich z.B. 
jn Sondershausen am schlagendsten erweist. Die Hauptsache 
ist vor allem der Dirigent; — wenn dieser ein zuverlässiger, 
ordentliclier Musiker, lässt sich dann auf verschiedene Weise 
mit den Dingen gut wirthschaften — und zumal im Tusso ist 
die Harfe fast unnütz. Bekümmern Sie siel» also nicht mehr 
weiter darum und beschwirlitigcn Sie Bronsart. 

Somit, wenn ich nicht irre, sind die wesentlichen Fragen 
Ihrer Briefe erledigt. Was einiges Persönliche darin anbe- 
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langt, wollen wir nädistens bespreohen. An SchnberUi Bchrelbe 
ich in den näcliaten Tagen (sobald leb mit meinen Revisionen 
für Scbott fertig bin) . Er bat mir einen Vorscblag gemaebt, 
den icb anznnebmen gesonnen bin^). 

252. An Dr. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Die Lieder, welebe Fräulein Genast in der Bnterpe-Soir^e 
singen wird, ioünaehe leb ansdrfleklieb von WeitaMner be- 
gleitet, leb babe ihm speelell den Auftrag gegeben, Ihnen 
diesen Wnnseb nQthigenfalls noeb dentlieber zu motiviren. 
Ober die definitive Wahl der Lieder selbst werden 8ie deb 
leiobt mit der liebenswürdigen Sängerin verständigen. Meiner- 
seits bldbe lob aber der Meinung, dass die Wol^ahrt nach 
Kwlaar von Hiller an dem Programme gut passt. 

Die Faust -Sinfonie miiss noch einmal ganz rein abge- 
schrieben werden, bevor ich sie Sebnberth snsende. Bis 15^^ 
Februar wird er das Manuseript erhalten — nebst ein paar 
Zeilen fOr DOrffel — der mir als Oorrector dmet Werkes fast 
unentbebrlieb ist. 

Ich babe in den näehsten Tagen ttber Hals und Kopf zu 
arbeiten, um das Ndthige zu besorgen vor m^ner Pariser 
Reise, welche icb wahrscheinlich am 20^" Februar antreten 
werde. 

Herzlichen Dank fQr die berichtigende Mittheilung Ihres 
letzten Briefes. Es steht noch vieles, ja fast das Meiste sehr 
schlimm — worüber wir uns keine Illusionen machen können, 
noch dttrfen ; — doch wenn wir Stand halten, so wird es sich 
auskommen lassen. 

Vor und nach Löwenberg (Mitte Februar) besuche ich Sie 
in Leipzig. 

Eiinstweilen herzlichen Gross und Dank von Ihrem 
20^» Januar 61. F. L. 

Die kleine Summe fttr X. erhalten Sie im Laufe der 
Woche. • 

1) Das Weitere fehlt. 

25» 



oiyu.^L^o Ly Google 



— 388 



253. An ]>r. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Mit der gestrigen Post sandte ich Ihnen: 

A. Die Partitur des 2^*^ Actes des flicj^enden Holländers 
— und 2 Orchester-Stimmen dos Duetts ^letztere, nm dass 
sich der Copist beim Ausschreiben daraach richten kann und 
nicht den Terzett-Schltiss , wie er in der Partitur stellt, mit 
hinzufügt — Weissheimer wird Thiimler den Sprung genau 
angebon — 1 . Ersuclien Sie Thümler, mir die Partitur bald 
zurtlckzuseuden, da sie möglicherweise zu Ostern im Theater 
gebraucht wird. 

B. Den letzten Theii iMepbistopheles und Sclilu^^s-Chor) der 
Faust-Symphonie in Partitur — und das vollständige Arrange- 
ment för 2 Pianoforte derselben Symphonie. 

Sie sind wohl so freundlich diese Manuscripte Schuberth 
zu übergeben. HofTeutlich wird er sein Versprechen halten 
und mit der Herausgabe des Werkes nicht zögern. Ende 
dieser Woche schicke ich Schuberth die Partitur und das 
4 händige Claviorarrangement der zwei Faust- Eptsodm (»der 
näclit liehe Zugtr — und »Mephisto-Walzer«). Es wäre mir 
angeuehm, wenn diese beiden Dinge auch noch im Laufe 
dieses Jahres erschienen. 

C. Für Kahit: die kleine Partitur des Chores »Die Selig- 
keiten <■( , dessen haldige Ihramijahe ich gleichfalls wünsche . 
Riedel ist gesonnen, das Stück gelegentlich in einem seiner 
Kircheu-Conzerte aufzuführen. Es wurde hier ein paarmal 
in der Schlosskapelle und der Stadlkirche gemacht — und, 
wie man mir mehrfach gesagt, ausnahmsweise günstig bespro- 
chen. Ich habe weniges geschrieben, was mir so aus der 
innersten Seele gequollen. 

Bis nächsten Sonnabend gedenke ich mit der Bevision der 
Promeihens-Partitar fertig zn sdn. Von dem B^itter-Chor ^ . , 
habe ich bereits 2 Arrangements [fttr 2 und 4 Hinde e!2i^>^^oog[c 
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sagt mir, daas bis Mitte Juli die Auflage der Partitiii bereit 
Bein Boll. Wenn Eahnt ea yoraiehtp den Prometheus m»u>- 
graphirm %u lassen, so habe ieh niebts dagegen einsawenden ; 
blos bitte leb dass er in diesem Fall dnen sehr goBebiekten 
nnd genanMn Gopisten auBsneht — und wie leb es ibm schon 
gesagt, das Format der tgmphonik^m Dtekkmgm beibebalten 
bleibt. 

NB. Die Tbeilong nnd Eintbeilnng der Partitur — so dass 
mOgliebst venig nnnlltse Pansen vorkommen, nnd, wo es 
ibnnliob (s. B. Anfangs des OborB der Ttitonen, Sobnittei^ 
Ohor eto.) moei Systeme anf eine Seite gebracbt werden, 
bitte ich Herrn DOrffel ansayertranen. Das Werk soll aneb 
niebt im Äusseren einer KapdlmdBimr-Parükst ibnlieb seini 
— und bevor es dem Stecher oder Autograpbisten llbergeben 
wird, ist es nothwendifff dass die Stellen, wo 2 Systeme anf 
dieselbe Seite kommen, genau bezeichnet werden. Mein hiesiger 
Oopist hat die Prometheus -Partitur sehr nachlässig hinge- 
Scbmiert: ich habe ihm aneb desshalb andere Arbeiten ent- 
sogen nnd ihn gehörig aasgezankt. Es ist aber keine Zeit 
mehr eine neue Partitur schreiben zn lassen — - und so mnss alBO 
Dörffel tüchtig mit- und aushelfen. 

NB. Der Clavier-Anszng mus» unter der Partitur so wie 
im Manuscript stehen. 

Das Arrangement des Schnitter-Chors mag Kahnt nach 
Belieben früher oder später veröffentlichen. 

Der Datum der Tonkünstler -Versammlung kann auf den 
5ten August festgestellt bleibten. Als zweckmässig erachte ich, 
dass Sie nächstens nach Weyniar kommen (zu Ostern viellciclit) 
und sich mit Ding^elstedt, dem M[usik' D[irectorl Montag und 
einigen anderen von den Personen , welche sich am meisten 
bei der Sache zu betheilif^en haben, direct verständigen. 

Als Jurist und eifrijren Mitarbeiter in dieser An^relegenheit 
möchte ich Ihnen Dr. Gille in Jena vorschlagen. Er ist sehr 
dienstbereitwillij; nnd zuverlässig. — Digitized by Google 

Sind Sie wirklich der Meinung, den frometheus bei der 
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nicht ftbel veitragen — doch befürchte ich dass damit £ii 
▼iel des Argen und Ärgsten anf einmal hereinbricht. 
Wir sprechen noch darflber. 

Weifleheimer wird Ihnen einiges Programmatische mit- 
theiien. 

Beethoyen*8 Hesse sollte Riedel dungiren. 
Mit herslichem Grass Ihr 

4^" Mira 1861 — Weymar. F. L. 

P. 8. Empfehlen Sie nochmals Bchnberth , das Heft der 
Lieder von Lassen wfwi heranscngeben — wie er mir es 
Tcrsprochen hat. 

254. An Peter Cornelius in Wien. 

Ihre Briefe, liebster Frennd, sind mir immer eine Honens- 
f^de, so auch diesmal am 2^** April.*) Obschon an den^ 
Tag die Abwesenheit der Fürstin am empfindlichsten nnd die 
Altenbnrg für mich gleichsam verstOrt war, berührte mich doch 
die liebOTolle Anhänglichkeit einiger Freunde trOstiich nnd 
milde. Verbleibt mir, wie ich ench Tcrbleibe — herz- nnd 
standhaft, auf Gott yertranendl — 

Leider habe ich diesen Winter nnr sehr wenig arbdten 
können. Bevisionen nnd Correctnren nahmen fast meine ganze 
Zelt in Anspruch. Die 2 letzten Symphonischen Dichtungen 
»Hamletf nnd »Hnnnenschlacht« erscheinen nftehstens. Ich 
schicke sie Ihnen nebst einem Dutzend Minner-Quartetten, 
welche Eahnt herausgiebt. Bis Ende Juli ersehenen auch 
die ChOre zu »Prometheuse und die Faust-Symphonie. Wenn 
wir uns nicht früher sehen sollten, zfthle ich bestimmt auf 
Ihr Hierherkommen bei Gelegenheit der Tonkünstler-Yersamm- 
lung (5., 6.| 7**^ August), wozu ich Sie, liebster Cornelius. 
«MftMOfufof« einlade. Hoffentlich kommen auch Eduard'), Tausig, 
Porges, Laurencin'), Kulke, Doppler^) — und ick bitte Sie, 

1) Liszt's Namenstag. 

2) Liszt's Vetter. 

3) Graf Laurencin, Musikscliriftstellcr iu Wien. 

4) Frans D. (1821—83) FlOtenvirtuos, Musikdirector an der 
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denMlben Torlinfig meine Einladiisg ansnmeldeii. Das Pro- 
tamin bringt die niebste Nummer der BrendeVseben Zeit- 
sebrift — mit Yorbebalt des 3*** Tages, werOber erst spiter 
bestimmt werden kann. Yielleiebt llberlassen Sie nns ein Frag- 
ment Ihres Od» JedenfaUs wtlnsebe ieh, dass Ihr Name dabei 
niebt fehlt, nnd wenn Sie niebts andres in Bereitscbaft bfttten, 
sollen ein paar Nnmmem ans dem Abnl Hassan AU Eber 
Barbier gemacbt werden. Der reiiende Canon Anfangs des 
2^ Aetes durfte sieb am besten eignen. 

Es fireat ndob, dass Sie sieb ia .THtkm einige Zeit gini- 
lieb absorbirt. Das Werk nnd der Bmff dtt NtMm^ bilden 
entschieden Wagner's Gipfelnngl 

Der bei Schott ersobienenc Cla^ricr-Anssng des Rhemgctd» 
ist Ihnen wohl zugekominoir' Wenn nicht, sende lob ihn Ihnen. 
Sie könnten sieb durch eine Bespreobnog dieses wundervollen 
Werkes ein grosses Verdienst erwerben. Erlauben 8ie mir, 
dass ich Sie dazu aufmuntere. Die Sommertage gestatten 
Ihnen jetzt mehr Arbeitsstunden, verwerthen Sie einige davon 
mit dem Eheingolde. Die Aufgabe ist fttr Sie ^veder schwierig 
noch undankbar ; sobald Sie die pertm^imnnden Haupt-Motive 
nnd ihre Verwendung nnd Wiederbringnng erfasst haben, ist 
die Arbeit zum grosseren Tbeil fertig. Lasst nns also singen 
mit Peter Corneiins: 

»0 Lust am Rheine, 
Am heiinisclien Strande I 

In sonnii;om Sfh(?ino 
l'jigiiihcu die Laude; 
Es lachen die Haine, 
Die Felsengesteine 
Im Stralilengewande 
Am beimischen Strande, 
Am wogenden Rheine!« 

Am 30^*^" d. M. begebe ich mich auf ein paar Wochen 
nach Paris — und gegen Ende Mai treffe ich mit meiner 
Tochter Cosima in Beichenball ansammen, wo sie die Molken- Digitized by Google 
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Cur gebranchen muss. Gott sei Dank ht sie wieder auf dem 
Weo; der Genesiin«: angelangt! Sie können sich denken, weiche 
Trübsal micli cig:iiir, als ich Cosima im vorigen Winter an 
einem ähnlichen Übel wie Daniel leidend trafl — 

Von der Frau Fürstin erhalte ich befriedigende Nach- 
richten aus Rom. Das Clima wirkt sehr wohlthuend auf ihre 
NeiTen ein — und sie fühlt sich in jedem Bezug weit hei- 
mischer dort als in Deutschland. . . . 

Ober die letzten CartonB von Comeliiui) Bchreibt sie mir 
Wunder, imd Uiie persSnUolieB Beiiehungen mit dem Gfoas- 
meiBier hahea tkih sehr flreimdacbaftlieh gestaltet. 

Was nüt mir im spiteren Latfe des Sommers geschehen 
soU, lisst sieh nieht be8tinmie&. Halten wir aber fest an 
nnserm Wiedersehen hier AaÜuigs Avgnst. 
Bien i toiib de ccevr 

18. April 61. F. Usat. 

Tausend herzliche Grüsse an Tausi^. 



255. An Hoflmaiiii von Fallersleben. 
Lieber vortrefflieher Frennd» 

Von der Fran FOrstm erhalte ieh einliegendes Briefehen Ar 
Dieh. Es soll Dir mit meinem herzliehsten Gmss ankommen. 
Entsohnldige bestens, dass ieh Dir diesmal am 2^ April >) 
nieht gratniirt; so lange aber die Abweaenhdt der Fflrstin 
andauert; kenne ieh nnr Traner-Tage nnd keine Feste mehr. 
Indessen sei Tersiehert, dass ich Deiner stets in getreuer 
Freundsehaft gedenke und Dir herzlieh ergeben verbleibe. 

18. April 61. F. Liszt. 

P.S. Anbei das Vereins -Lied — und 3 andre Deiner 
Lieder. 
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2S%, An Peter Oomelins. 

Liebster Cornelius, 

Unterzeichnen Sie schnell ilie beiliegende Anmeldung: zur 
»Tünktinstlcr-Versaminlung« mit Ihrem schönen guten Namen. 
Sie dürfen mir bei dieser Gelegenheit in Weymar nicht fehlen ! 

Und noch eine Bitte, liebster Freund. Besuchen Sie F. 
Doppler und sagen Sie ihm, dass ich sehr wünsche, er möchte 
mit Ihnen am 4^*^'" August spätestens eintrefTen. Hofteutlich 
wird er mir diese Freude nicht versagen — und wenn es 
ihm nicht besonders ungelegen ist, wird er auch seine Flöte 
mitbringen und die Partie in Faust übernehmen. Betreft' der 
lieisekosten habe ich bereits an meinen Cousin Eduard ge- 
schrieben; er soll Ihnen ein paar liundert llorins zur Dispo- 
sition stellen, denn selbstverständlich ist es weder Ihnen noch 
Doppler erlaubt, einen Groschen aus Ihrer Cassa für die Heise 
auszugeben. 

Eduard treffen Sie hier — und auch Wagner, Hans, 
Dräseke, Damrosch, Tausig, Lassen and meine Tochter (M™* 
Ollivier). 

Auf Wiedersehen also, mein bester Oornelinsl Biingen Sie 
Ihren Cid mit, sowdt er fertig ist, nnd schenken Sie freund- 
schaftlich einige Tage Ihrem von Herzen eigebenen 

12. JuH 61. Weymar. F. Liszt. 

P.S. Bald nach der Tonküustler -Versammlung verlasse 
ich Weymar auf längere Zeit. — 



257. An Alfred Dörtfel. 
Sehr geehrter Herr, 

Für Ihie sorgsamen Bemühungen um die jPatM/-Partitur ^) 
Ihnen meinen anfrichtig verbindlichsten Dank sagend, habe 
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wflnsehe ieh beidemale dahin sn modifidien, wie leh es auf 
dem beifolgenden Notenblatt anfgesehrieben habe. Wenn ich 
mich nicht tivsehe, so ist sie in dieser Weise sangbarer nnd 
weibUeher, 

Empfsngen Sie, sehr geehrter Herr, die Yersichermig 
meiner ansgesdohnetsten Achtung nnd freondlichsten Ergeben- 
heit. F. Lisst. 

18. Jnli 61. Weymar. 

P.S. Die Fanst-Bymplionie soll am 6**" Augnst hier anf- 
geführt werden. Yielleicht ist es Ihnen mOgUcli diesem Gon- 
zerte beizuwohnen nnd mir das Vergnügen Ihres Besuchs zu 
gewAhren. 



258. An Hot'concertiueister Edmund Singer in Stuttgart. 
Geehrter Freund, 

Der Aufsatz der Allgemeinen Zeitung ivon der Tonkflnst- 
ler-Versammlnng« (12^* August) ist ein Ereigniss, nnd ich 
danke Ihnen anfiichtig fBr den Antheil, den Sie daran ge- 
nommen. ^) 

Obschon, wie Sie es wissen, ich mich prinzipiell nnbe- 
kflmmert der Kritik gegenüber Tcrhalten muss, da ich ihr von 
yomherein nicht das erste Wort in Sachen der Kunst zuge- 
stehen kann, so war es doch lAngst mein Wunsch, die «syste- 
matische Oppositionc gegen die Jetzige nnabwdsbare Bichtdng 
(besser gesagt »Entwioklungt) der Musik nicht ansschliesslich 
in der Allgemeinen Zeitung yertreten zu sehen. Eben wdl 
dieses Blatt kein locales, sondern ein enrc^isehes und cultur- 
historisches Tcrbleibt, erschienen mir «darin die loci<liait'^€HB^ Google 
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lässiger als in anderen Zeitungen. Der Beferent der Ton- 
künstler-Yemmmlung hat einen bedeutsamen Schritt znr Ver- 
ständigung gethan; möge er mit uns weiterhin fortwirken! 

Seit Yorigem Sonntag ist die Altenbnrg geschlossen nnd 
versiegelt — und in wenig Stunden verlasse ich Weymar auf 
länffere Zeit. Zunächst werde ich einige Wochen bei meinem 
GOnner, dem Fürsten HohenaoUem (der musikalisch sehr wohl- 
gesinnt 1) in LOwenberg verweilen. Ich beabsichtige dort 
meine zu lange unterbrochenen Arbeiten wieder anftonebmen 
nnd ruhig weiterzubringen. Die Herrn Stark ^) versproehe- 
nen Beitiäge zu der Ciaviermethode sollen auch bald vorge- 
nommen werden. Empfehlen Sie mich einstweilen bestens 
Herrn Lebert*) und versichern Sie ihm, dass es mir daran 
gelegen ist, die mir sngetheilte Aufgabe befriedigend zu lOsen. 

Pohl hat mir versproehen, dass er Ihnen die gewünschten 
Promethens- nnd Fanst-Notizen bald zusenden wird. Übrigens 
bedllrfen Sie darttber keine weitere Aufklärung, um das Publi- 
kum genügend von diesen Dingen zu onterrichten. 

Durch die Zeit gedrängt, sage ich Ihnen fflr heute nun 
nochmals meinen besten Dank und verbleibe Ihnen 

freundschaftlich ergeben 

17. August — 61. F. Liszt. 

Meine freundlichsten Grüsse au Ihre Frau. 

259. An den Hnsikverieger G. F. Kahnt. 

Erschrecken Sie nicht, geehrter Herrl Abermals kommt 
Ihnen ein Manuscript von mir zu. 

»Ich glaube, die Wellen verschlingen 
Am Ende Schiffer und . . . Kahnt!« 

Die OlaTier-Transcription der Lordey hat mir mehr Mflhe 

1) und 2) Professoicn d(?s Stuttgarter CoDservatoriums. Für 
die von beiden heraus^je^ebeuo grosse Tianoforte-Schule schrieb 
Liszt die Goncertetttden »Waldesrauseben« und Gnomenreigen«. 
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gekostet als ieh es Termnthete. Daftlr aber hoffe ich, daas ^e 
nieht misslmigeii ist. Lassen Sie eine saubere und eorreete 
Absehrift von einem zaverlissigen Mnsiker (vielleicht Öomö?') 
anfertigen, bevor Sie das kleine Stflck dem Stecher flbergeben. 
KB. Der Text soll nut gestochen ▼erden, wie in der Wiener 
Auflage meiner Transcriptionen der Sefanbert'sdien Lieder. 

Was die Edimng der Fkrtitoren meiner 3 Lieder — 
»Loreleyi, »Ifignonc nnd die >S%enner« — anbetrifft, so stelle 
ich dieselbe ginslich Ihrem Belieben oder Niditbelieben an- 
kam, so wie anch das Format der Anflage (etwas grosser 
oder kleiner — ktmtrfaO» aber gans gross). — 

BiB zum 8^ September werde ieh in LOwenberg yerweilen. 

Die letzte Correctur der Lortiey bitte ich Sie Herrn von 
Bfllow soznschicken — nnd anch die 2** Anflage der Migntm 
im ^4 Takt, welche nach der bei Brendel snrflckgelassenen 
Partitur sn stechen ist — für Gesang nnd Olavier-Begleitang 
(ohne Instmmentimng) annichst — wie Sie die Freundlich- 
keit hatten mir es in yersprechen. 

Hit bestem Grass ergebenst 

27. August 61. LOwenberg. F. lasst. 

260. An Br. Franz Brendel. 

Verehrter Freund, 

Ein versprochenes Notengeschreibsel, was ich hier been- 
digen wollte, und mehrere kleine Plxcursionen in die Um- 
gebung haben mich abgehalten, Ihren Brief früher zu beant- 
worten. 

Der Fürst '^i bezeugt mir stets dieselbe freundschaftliche 
Liebenswürdigkeit, so dass es mir schwer fällt Löwenberg zu 
verlassen. Seifriz wird Ilrnen ein paar Wochen voraus 
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schreiben, zu u-elchein Conzert ihr Iiieherkommen am er- 
spriessliehsten sein dürfte. Die Conzert -Saison beginnt erst 
im November, und ausserhalb der Wintermonate, wo die musi- 
kalischen Aufführungen stattfinden, ist ein grosser Thcil der 
Kapell-Mitglieder abwesend. Seine Hoheit halten immer sehr 
fest und treu zu den Bestrebungen der > neudeutsehen Schule« 
und sind gewillt, dieselben weiterhin zu untei'stützen. Dess- 
wegeu scheint es mir angemessen, Seifnz zum Vorstands-Mit- 
glied dos Allg. Deutseh. Musikvereins zu wählen. Insbesondere 
stimme ich auch für Stein i Sondorshausen , Eduard Liszt, 
ilerbeck, Ambros, David — ohne gegen die übrigen Namen, 
die Sie vorschlagen, etwas einzuwenden. 

Über die anderen Ponkte Ihres Briefes Folgendes: 

l** N's Zuverlässigkeit und ausreichende Einwirkung in 
Sachen des Mozart-Vereins halte ich für ziemlich hypothetisch. 
Erproben Sie genauer, was er zu leisten vermiig. 

1^ Die Prüfung der Mannscripte imd Besümmaiig der aiif- 
zuftlhrendett Werke bei den Generalversammlungen tlbemehme 
ich mit Vergnügen — aber bitte mir nicht den Titel Präsi- 
dent zu ortheiieu, sondern einfach den eines ErfwmUen 
oder Chefa der mnBÜKaliBohen Section. 

3« Ifit der Gratis -Yerfheilnng der Broohllre Ton Pohl^) 
an die IGtglieder des Vereins bin loh gftnslich einverstanden. 
SelbatverstSndlieh sollen die beiden Vorträge von Ihnen nnd 
Driseke darin enthalten sein. Sollte es nOthig sein, bin leh 
gerne bereit, einige Thaler snr Heransgabe beimstenem. 

Das Proteotorat des Vermns ist meiner Ansieht naeh 
dem Grossherzog erst dann ansntragen, »wenn alles fertig ist«. 
Naeh dem, was Er mir gesagt, ist seine Annahme nnzweifel- « 
baft; doeh bleibt es nnerlftssUeh, dass Sie an S. K. H. darftber 
sehreiben. Pohl und Gille kOnnen am besten mit Ihnen den 
Brief an den Grosshenog abfassen nnd vielleieht anoh mit 
nnteneiehnen. 
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Spiterliin werden wir n beapreehen haben, in weleber 
Art und Weise andere dentaehe FSiaten snr ünlerstfltsQsg 
des Vereins aafonfordem sind — oder nieht. 

5® Wagner'a Photographie ist leider gegen meinen Wunsch 
anf der Altenbnrg yerseUossen nnd Toniegelt geblieben. leh 
kann also nieht damit dienen — nnd Ihnen nnr vorsehlagen 
an Wagner selbst in sehreiben, nm Ansknnft darttber an er- 
halten, welehea seiner Portraits ^ch am besten cor Herans- 
gabe in der Modenseitnng qoalifiairt. 

. — . Ich werde llbermorgen Abends in Berlin eintreffen 
nnd wahrseheinlieh bis anm 24.<»26. d. H. dort TerweQen« 
Darf ich l%e aneh noeh bitten, Pohl an sein Yersprsehen an 
erinnern, mir mein Arrangement des Sylphen-Tanaes (ans 
Berlioa' Fanst) anansehieken? Ich bedarf Jetat dieses kleinen 
Btflekes, wovon ieh keine Absdirift anrttckbehalten. Ebenso 
geht es mir mit meinem Arrangement der Tannhinser-OnTer- 
tflre, welches ich Pflnghanpt anrttckgelassen habe. Veranlassen 
Sie Pohl, mir sobald als mOglich den Sylphen -Tana nnd die 
TannhAnser- Ouvertüre nach Berlin an Bülow's Adresse zu 
libersenden. Ich will ihm dann dafür schriftlichen Dank ab- 
statten und den Catalog der Ton meiner Bibliothek bei ihm 
deponirten Musikalien (den er mir einige Tage nach meiner 
Abreise schicken wollte!) rahig abwarten. 

Wie steht es mit Damrosch's Conzertmeistersehaft in 
Weymar? Pohl soll mir darüber das Gehörige mittheilen. 

Hat die Vermählung von Bronsart schon statt gefunden? — 

Wenn es Ihnen nicht zuviel Mühe macht, so wird es mir 
angenehm sein, die mit Rothstift angemerkten Brochüren von 
Bronsart, Laurencin, AVagner und Ambros in Berlin zu erhalten. 
Die Herausgabe der Zellner'schen Faustbrochiire soll einst- 
weilen der Genialität und Munificenz Schubertirs anlieimgestellt 
bleiben. A propos, von Lassen" s Liedern mit deren schleuniger 
Edirun g Schnberth sich noch am letzten Abend bei Ihnen so 
sehr rühmte!) ist nur das erste Heft — sage drei i'^gfi^^oüy Gopglle 



Pfiffen eine so aiissergewöhnliche Virtuosität, dass es fast 
schade wäre, wenn er sie nicht ab und zu zur AasUbung 
brächte! — . 

Mit freasdsebaftUehstem Gmas an Ihre Frau treulichst 
LOweDberg, 16*«'' Sept. 61. F. Liszt. 

# 

« « 
« 

Bald darnach brach Liszt von Löwenberg auf. Er ging 
den Weg , den die Fürstin Wittgenstein ihm vorangegangen 
war, und begab sich über Paris nach Kora. 
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